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Gardes les lob que je tous ai proposa ; elles seront b 
preuve de TOtre sagesse et de votre intelligence aux jeux 
des nationa , qm , en les entendant , diront certainement t 
Ce peuple est intelligent et sage , cette nation est grande. 

Deuteron. , iv, 6. 
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MORALE. 



L'homme patient yaui mieux q«e l'ktmune fort ; 
et celai qui maîtrise son eorar mieux que 11i( 
qui prend des yilles. 

PaoT. m, 3i. 



j 'agitât ION que les irruptions successives des 
Assyriens portèrent sur les rives occidentales, 
de l'Asie et en Egypte ; les déchiremens occa-r 
ftlonnés par la division des successeurs d'A^ 
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lexandre, et les guerres des Romains, avaient 
développé chez tous les peuples une agitation 
moirale correspondante. .D^ toutes Iqs causes 
<jûî excitent la pensée, le inàlhéuf est là plus 
féconde. Il nous force à nous replier sur nous- 
mêmes,, et à saisir Tétat des objets extérieurs, 
afin d'échapper par quelque coin à la main 
cruelle qui nous oppresse. 

Alexandrie est la ville où cette disposition 
fut suivie des plus grands résultats , où le 
choc et le mélange des idées s'accomplirent 
de la manière la plus active et la plus directe. 
Sa situation cehti*afe entre l'Asie, l'Afrique et 
l'Europe; l'accueil et les encouragemens que 
les Ptolémées accordèrent aux savans de tous 
les pays, et le puissant attrait qui appelait les 
uns vers les autres tous les hommes doués de 
quelque intelligence, relevèrent au plus haut 
degré de splendeur. Les opinions de tous les 
peuples, de toutes les sectes connues, y dé- 
ployèrent leurs ressources. Le mysticisme de 
l'Orient, les anciennes doctrines de l'Egypte et 
de l'Ethiopie, la philosophie grecque, eurent 
leur tribune et leurs représentans. Les Juifs, 
qui entraient pour une partie cotisidérable dans 
la population, né restèrent pas en arrière. Leur 
rôle est ëh première ligne. Après dé longs dé- 
bits, des travaux inouïs, une émission prodi- 
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gieuse d'écrits de tout genre , le champ de ba- 
taille leur resta, en ce qui regarde l'ordre moral ; 
et }^ sortit de là les préliminaires d^une espèce 
<le traité tacite^ qui reçut bientôt une forme 
vivante, et dans lequel toutes les doctrines con- 
sentirent à reconnaître le mosaïsme pour leur 
suzerain, sauf des conditions et des modifica-- 
tions diverses. Ce traité et cette forme sont le 
^christianisme. Sa force se composa de celle de 
tous les élémens qui se réunirent dans son sein ; 
plus, le surcroît d'énergie qui résulte de la com- 
binaison et de l'ensemble. 

Cependant trois classes de juifs refusèrent 
•d'accéder au nouveau pacte, les uns par supers- 
tition, les autres par un sentiipent dont ils ne 
savaient se rendre compte , ceux-là enfin par 
une conviction profonde. Tous furent d'accord 
sur ce point, que la nouvelle forme renfermait 
<les principes contradictoires ; qu'elle avait dcM 
tourné l'ancienne doctrine de sa voie naturelle ; 
«t qu'elle ne pouvait être que transitoire. Ainsi 
le mosaïsme conserva ses cohortes, et devint 
une véritable opposition religieuse qui, bientôt 
privée du droit de se faire entendre, protesta 
dans tous les climats de la terre par sa seule 
présence , et qui, en butte aux violences et aux 
outrages avec lesquels l'injustice du plus fort 
espère abattre ou déshonorer la constance dn 
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plus fàiblç, s'enveloppa en quelque sorte dans 
son manteau. 

Mais nous avons laissé Moïse et les |^é- 
breux dans le désert, pour suivre le sort de ses 
institutions et le caractère particulier qu'elles 
dj^ànèrent à ce peuple ; revenons quelques ins- 
twsi à lui-même; nous dirons ensuite le prin- 
cipe d'organisation sociale qui forme le chaînon 
réel entre la morale chrétienne et Fisraélisme. 

Il est des faits arrivés à certaines époques 
qui ne deviennent intelligibles qu'aux hommes 
à qui il a été réservé de traverser des époques 
aiialogues. Lorsqu'après avoir retracé les ter- 
ribles jugemens rendus par Moïse , le Penta- 
teuque assure qu'il n'existait pas sur la terre 
un homme plus doux que lui % on serait tenté 
de prendre ces paroles pour une raillerie, si 
Texpérience ne nous avait dévoilé tout ce que 
le besoin, bien ou mal conçu, d'un salut général 
peut communiquer aux cœurs les plus débon- 
naires. 

On se souvient de Tarrét d'exil qui frrmait 
à toute l'ancienne génération la terre-promise. 
Les séditions se multiplièrent; et certes, si la 
conduite du législateur est justifiée par la né- 
cessité où il se trouvait de tenter un entier re- 
nouvellement des idées, la souffrance, éprouvée 
au milieu des déserts par les Hébreux, et le 
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sacrifice qu'on exigeait d 'eux , du présent à l'ave- 
nir, expliquent d'une manière bien naturelle les 
mécontentemens dont ils donnaient de fréquens 
témoignages. 

De tous les événemens que cet état des choses 
fit naître, la conjuration de Coré le lévite, de 
Dathan et d'Abiram, fut le plus déplorable. 
Deux cent cinquante membres du conseil général 
avaient suivi leur impulsion. Leur dessein était 
de nommer un autre chef pour sortir, à quelque 
prix que ce fût, du désert. La dignité accordée 
à Àaron servit de prétexte. Au jour marqué les 
conjurés réunis s'emportent en reproches tontre 
Moïse . Il n'en est pas ébranlé : « Vous avez tort, 
enfans de Lévi, j'ai fait pour vous tout ce qui 
convenait. Quel est celui qui pourra dire que 
je lui ai pris quelque chose ; que je me sois rendu 
coupable de la moindre injustice? Songes-y, 
Coré, je te laisse jusqu'à demain pour réfléchir; 
si tu né reviens à des sentimens meilleurs, ose 
prendre l'encensoir et te présenter avec tes par- 
tisans devant l'Eternel. » En même temps il 
envoya à Dathaii et à Abiram l'ordre de compa- 
raître devant l'assemblée des soixante-dix an- 
ciens. Ils s'y refusèrent : « N'est-ce pas assez que 
tu nous aies retirés du bon pays d'Egypte pour 
nous faire mourir dans le désert? prétends-tu 
encore nous dicter des lois? ne sommes-nous pas 
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tous égalemeot saints aux yeux de FEtemel? Où 
est le pays de miel et de lait dans lequel tu de- 
vais nous conduire? Où est rhéritage de champs 
et de vignes que tu nous avais promis? Nous ne 
t'écoutons plus. » 

Le lendemain tous se présentent devant le 
tabernacle. Goré^ l'encensoir à la main, s'et 
force d'exciter le peuple. Mais Moïse apparaît 
à la tête des anciens d'Israël; il fait reculerCoré^ 
Dathan et Abiram vers leurs tentes; il ordonne 
à tous les Hébreux de s'en éloigner; et leur 
annonce d'une voix redoutable que ces hommes 
vont subir un genre de mort jusqu'à ce moment 
inconnu. En effet, une explosion semblable à 
celle d'une mine ouvrit la terre et les en- 
gloutit \ 

Je me borne à rapprocher ce fait de la science 
que les anciens avaient, diton, dans l'emploi 
du feu, et je ne m'arrête ni à la plaie épidé- 
mique qui frappa plusieurs mille hommes, et 
qui fut signalée comme une punition du Ciel ; 
ni aux fleurs qui germèrent préférablement sur 
la verge d'amandier offerte par Aaron. Une 
chose plus importante sous le rapport politique , 
est la disparition de ce dernier après une autre 
révolte. Moïse, accompagné de son frère et d'E- 
léazar fils de son frère, gravit la montagne de 
Hor, fit quitter à Aaron ses vêtemens sacer- 
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dotaux et en revêtit Eléazar. A dater de ce 
moment^ le grand-pontife fut compté pour mort, 
et les enfsms d'Israël , dont les murmures n'a- 
vaient été occasionnés que par leur fâcheuisie 
position, le pleurèrent pendant trente jours dafis 
la plaine \ 

Or c'est ce Moïse si terrible envers les autres* 
envers sa propre famille, envers lui-même, dés 
qu'il voit du danger pour la conservation du 
peuple, qui, lorsqu'il s'abandonne sans craint 
à ses inspirations ou à ses souvenirs, trouva 
les accens les plus doux. J'ai dit que fl'Ëvan* 
gile n'avait pas un précepte de morale pratique 
qui lui appartînt en propre ; qo'il n'a! fait que 
donner une plus grande extênsibn aux principe^ 
israélites réunis en corps de doctrine plusieurs 
siècles avant Socrate et Platon. On en découd 
vrira la preuve dans ce livre . 

La morale peut être considérée sous un double 
point de vue. Dans sa généralité elle embrasse 
tout ce qui regarde l'homme, et se confond avec 
la philosophie dont le but est de distinguer le 
vrai, du faux; ce qui convient, de ce qui est 
nuisible. La même chose arrive à. toutes les 
autres branches des connaissances humaines : 
considérées dans leur plus vaste étendue, elles 
attirent tout dans leur sein; pu, si je puis me 
servir de cette image, elles ne sont que des 
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portes différeûtes^ pour introduire dans Tunique 
édifice de la science de V homme *. 

Mais dans son acception ordinaire la morale 
oflFre un sens plus restreint; elle préside aux 
rapports particuliers des'individus, et sert de 
complément à la législation, par les soins qu'elle 
prend de prévenir les iniquités qui échappent 
de.leur nature à la puissance des lois. 

Ce» deux parties d'un même ensemble doivent 
donc reposer sur les mêmes principes. Com- 
ment admettre à la fois la fraternité morale et 
l'inégalité politique ? comment soutenir l'exis- 
tence de la liberté morale et rejeter l'autre? 
« Si vous ne remplissez pas vos devoirs de ci- 
toyens, dit la Législation, si vous enfreignez les 
défenses qui vous sont faites, je déploierai aussi- 
tôt ma sévérité contre vous. — Vous pouvez, 
en m'outrageant, vous soustraire à la sévérité 
des lois, dit à son tour la Morale ; mais partout 
oit il y aura désordre, le mal suivra; les re- 



^ C*e5t en ce sens que le mot industrie ^ sorti de ses limites vul- 
gaires, a été appliqué à la science du développement des forces. 
Alors ses professeurs ont eu le droit de répéter le protocole usité 
de tous les savans : « 11 n*est pas de science plus étendue ^ plus 
utile et plus belle que celle dont nous parlons : toutes les autres 
sont appelées à lui offrir le fruit de leurs veilles. En effets le 
discernement, la raison, le savoir, Timagination , le génie, l'en- 
thousiasuie, les affections, Tamour, les passions, n'étant que des 
forces modiâées, doivent irrévocablement rentrer dans le système 
industriel. » 
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mords^ les douleurs^ les revers privés et publics 
seront votre punition inévitable. » 

La morale a dû s'exprimer dans tous les lieux 
où des hommes ont été réunis. Toujours l'être 
souffrant a réclamé du secours; toujours le fai- 
ble, opprimé, a intéressé les cœurs généreux. 
Mais il y a loin de quelques préceptes isolés, à 
un grand ensemble moral dont toutes les parties 
se fondent sur la nature de l'homme . L'une de 
ces choses appartient à l'enfance de l'ordre so- 
cial, l'autre à sa maturité ; et sous ce rapport, 
l'auteur du Pentateuque, lors même qu'il n'au- 
rait pas aperçu toutes les faces de la nature 
humaine, était en avant de son siècle de plu- 
sieurs milliers d'années. 

Les principaux caractères de la morale écrite 
d'Israël sont la franchise et la simplicité . Qu'on 
admire ce précepte, qui est dû originairement 
à Jérémie : « Présentez la joue gauche à celui 
qui vous aura frappé sur la droite *. » L'homme 
ne fait point cela. Qu'on s'écrie : «Méprise-toi 
toi-même »^ Moïse avait en vue d'inspirer beau- 
coup d'estime d'eux-mêmes à ses disciples. 
C'est pourquoi l'orgueil, et non l'hypocrisie, 
semble le défaut dans lequel ils tombèrent plus 
particulièrement . 

En principe fondamental, pour rendre heu- 
reux un seul citoyen, sa postérité comprise, il 
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faut le bonheur de tout le peuple^ qui exige à 
son tour celui de tous les citoyens. Si une pièce 
de la machine est en souffrance^ toutes les autres 
s'en ressentent. Il existe donc un état conve- 
nable à ces pièces elles-mêmes prises à part. 
Sous cet aspect la morale se confond presque 
entièrement avec l'hygiène ou la science qui 
prescrit les moyens de conserver la santé : « Jouis 
de tout, mais évite tous les excès, disent Sa* 
lomon, les prophètes et les docteurs, ils con- 
duisent promptement à la mort. Dirige les désirs 
et les affections de ton âme selon les règles de 
la saine raison, afin de produire dans ton être 
une harmonie parfaite, de laquelle dépendent 
les sensations douces, beaucoup d'intelligence, 
et une longue vie ^ . » 

Au sujet des rapports entre individus, la mo- 
rale commande la bienveillance, l'amour, l'as- 
sistance, l'indulgence réciproques, tout ce qui 
tend à conserver les êtres, tout ce qui leur évite 
des froissemens par lesquels ils sont trop promp- 
tement usés. Ce sont les préceptes relatifs à cet 
état de choses que je retracerai bientôt. 

Comme devoir envers la patrie, elle ordonne 
aux citoyens non -seulement de remplir la vo- 
lonté des lois, et d'élever leurs esprits jusqu'aux 
grandes vérités desquelles ces lois découlent, 
mais de la remplir avec affection et zèle; d'être 
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imbus d^un amour sans cesse actif pour le bien^ 
d'une haine sans cesse active contre l'oppression. 
« Ecoute Abner »^ disait le grand -pontife Joad, 
formant avec les principaux capitaines de l'ar- 
mée et avec les anciens d'Israël une conjuration 
qui devait rendre à la loi son pouvoir^ et au 
peuple ses droits : 

«. Je sais que Finjustice en secret vous irrite, 
» Que vous avez encor le cœur israélite ; 
» Le ciel en soit loué! Mais ce secret courroux, 
» Cette oisive vertu, vous en contentez- vous? » 

« Ce n'est pas en affligeant ton âme un jour, 
en te couvrant d'un sac et de cendres, que tu 
te rendras agréable au Dieu d'Israël, s'est déjà 
écrié, d'une voix digne de traverser les siècles, 
le prophète Isaïe, mais en dénouant les liens de la 
méchanceté, en détruisant toute espèce de joug, 
en laissant aller libres ceux qui sont foulés, en 
brisant toute oppression *. Alors ta lumière 
éclorra comme l'aube du jour; la guérison de 
tes maux commencera à l'instant; la justice 
marchera devant toi, et la gloire suprême sera 
ton arrière-garde ^. » 

* Celui qui dit au méchant (en pouvoir), tu es juste, sera 
maudit pai* les peuples, déteste par les nations j mais ceux qui le 
réprimandent leur seront agréables , et la bénédiction se répandra 
sur eux {ProVi xxiv, ^4 )• 
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« Celui qui ne oonnaît pas le texte des lois et 
les règlemens, disent les docteurs, et qui ne 
s'occupe pas des discussions à ce sujet, est in- 
digne d'habiter parmi les hommes. Deux ou 
trois individus qui se promènent, ou qui font 
ensemble un repas,, ne doivent pas se quitter 
sans avoir parlé quelques instans de la loi ; car 
là où il n'y a pas de vie politique, il n'y a point 
de loi; et là où il n'existe pas de loi, il n'existe 
pas de peuple 7. » 

Enfin la morale doit présider aux rapports 
des peuples. J'ai démontré la grande erreur qu'il 
y avait à dire que la loi de Moïse inspirait , par 
principe, de l'inimitié aux Hébreux envers les 
peuples étrangers. J'ai prouvé au contraire 
qu'elle leur recommandait la justice pour 
tous, et qu'elle leur donnait l'assurance qu'un 
jour toutes les nations seraient également heu- 
reuses. Mais, outre l'amour de la justice et l'es- 
pérance d'un bonheur commun, il doit exister 
entre les peuples dont la réunion forme l'huma- 
nité, comme entre les citoyens qui forment le 
peuple, une aflTection puissante qui les inté- 
resse les uns à la prospérité des autres, et qui 
fasse dominer chez eux cette pensée, que pour 
le bien parfait de chacun, le bien de tous est 
indispensable. Or ce sentiment ne fut pas assez 
développé chez les Hébreux : le temps et l'état 
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des choses s'y opposèrent. Comment le légis- 
lateur aurait-il excité ce peuple à prendre une 
part active aux événemens de l'extérieur, quand 
il était si difficile de maintenir l'union de ses 
propres élémens i 

Mais lorsque les : ciix^nstances changèrent/ 
lorsque l'accroissement et le mélange des popu*- 
lations eurent fait sentir la nécessité d'établir 
entre elles des points de contact qui leur per- 
missent de se combiner et de se confondre, 
l'extension du principe Ibndamental de la doc- 
trine de Moïse surgit du sein même des Hébreux. 
Après avoir proclamé un Etre universel qui em- 
brasse tout, qui est tout et partout^ le législa- 
teur avait représenté le peuple comme un être 
vivant, du nom d'Israël, qui comprend tous les 
citoyens, qui est tous les citoyens et qui com- 
mande à tou»; il l'avait représenté comme un 
seul* homme dont les membres, outre leur 
vie particulière, ont une vie d'ensemble. Les 
Juifs noyateùrs complétèrent la doctrine en 
disant : « Non -seulement le peuple d'Israël, 
mais l'humanité tout entière doit être regardée 
comme un seul homme, comme un être de rai- 
son dont tous les hommes sont les membres, 
et qui souffre des injustices et des malheurs dont 
le globe terrestre est le théâtre, de la même 
manière qu'un homme réel souffrirait si ses 
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membres étaient déchirés, si son coeur était 
percé de coups. » 

Tel est le sens naturel de la figure de Jésusi^ 
Christ, considérée comme image symbolique. 
Il a été expliqué par le rabbin Saiil^ devenu la 
principale lumière du christianisme soiûs le nom 
de saint Paul, d'une manière beaucoup plus 
précise que je né pourrais le faire : « Le corps' 
n'est qu'un, quoiqu'il ait plusieurs membres; 
et tous les membres de ce corps, quoiqju'ils 
soient plusieurs, ne font qu'un corps : de même 
est Christ ; . • • • dès que l'un des membres sôuffî:^ 
quelque chose^ tous les autres souifrent avec lui* 
Or vous êtes tous, Juifs, Grecs, esclaves o« 
libres, le corps de Christ, et vous ête$, chacun; 
en particulier, un de ses mexûbres ^. » 

Tel est le chaînon positif qui rattache la mo- 
rale chrétienne au mosaïsmé, et qui établit une 
espèce d'emboîtement de l'anité îndividifelle 
ou de l'homme, dans l'unité national^ qule 
peuple; de l'unité nationale ou du peuple, dans 
l'unité humiaine ou l'humanité ; enfin <le l'hu- 
manité ellerttiême dans l'unité ilniverseUe ou 
Jéhovah. Telle est enfin la grande vérité pra- 
tique que la sagesse israélite revendique pour 
son propre compte dans la doctrine chrétiepnç, 
abandonnant sans peine la plupart des nom- 
breux ornemens dont on: l'a enveloppée, à la 
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philosophie grecque et au mysticisme de TO- 
rient. 

Mais voici les préceptes moraux dont une 
partie sVst déjà offerte à nous* L'intérêt de la 
chose, et la nécessité de motiver l'assertion que 
j'ai avancée, exigent du lecteur et de moi-même 
que nous fermions les yeux sur la monotonie 
d'une assez longue énumération. 

« Vous ne ferez rien contre l'équité, ni dans 
le jugement, ni dans ce qui sert de règle. N'op- 
primez pas votre prochain ; ne gêiiez jamais 
l'étranger; n'affligez ni l'orphelin ni la veuve. 
Ne convoitez point ce qui appartient à autrui. 
Ne vous appropriez rien ni par ruse ni par vio- 
lence. Ne parlez point mal du sourd, et ne mettez 
rien devant l'aveugle pour le faire tomber. Ne 
soyez pas délateur au milieu du peuple ». » 

'A ces préceptes de stricte justice succèdent 
d'autres préceptes d'une morale plus élevée, 
Vaniour du prochain^ le respect aux vieillards ^ 

V oubli des injures y le bien rendu pour le mal y 

V obligeance réciproque y F hospitalité. 

« Aime ton prochain comme toi-même, qu'il 
soit citoyen ou étranger. Que ta femme soit ta 
bien-aimée. N'aie rien de plus cher qu'un ami *. 



^ y4ut amicus guem diligis sicut animam tuam (Dcut. xiii). 
Deux valent mieux. qu*un , dit TEccIésiaste ; si Tun des deux 
tombe , Tautrc relèvera son compagnon. Malheur à celui qui est 
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Levez -VOUS devant les cheveux blancs^ et ho- 
norez l'ancien. — La raison de cela, disent les talr 
mudistes, est qu'il faut songer aux vicissitudes 
qui ont passé sur sa tête. Mais il existe une rai- 
son plus forte encore : chaque génération est^ 
à regard des générations suivantes, comme un 
père auprès de ses enfans. La sagesse d'un siècle 
résulte de ses efforts joints aux efforts des siècles 
antérieurs; et c'est aux dépens de leur repos 
que nos aïeux nous ont légué l'expérience. Nous 
livrerions-nous donc à l'orgueil? Userions-nous 
contre eux d'ingratitude , de cette arme odieuse 
que nos descendans tourneraient bientôt contre 
nous? 

» Ne te venge point. Ne dis point : Je ferai 
à cet homme-là comme il m'a fait; je lui ren- 
drai le mal que j'en ai reçu. L'homme patient 
vaut mieux que l'homme fort*, et celui qui 

seul, parce que, étant tombé, il n*aura personne qui le relève. Trois 
sont encore plus sûrs, la corde k trois bouts ne ^e rompt pas aisé 
ment (iv, lo, la). 

* On se souvient de lu piagnilique épigrammc de J.-B. Rousseau : 

u EsItOD Uéros pour avoir mi^ aux, chaînes # • 

» Un peuple ou deux? Tibëre eut ce bonheur. 

M Est-on héros en signalant tes haines 

*» Par la vengeance? Octave eut cet honneur. 

» EtUcn héros en régnant par h penr? 

)• Séjan fit tout trembler juMju'à .non maîlr#>. 

» Mais de son ire éteindre le salpêtre , 

» Savoir ac vaibcre et réprimer les flots 

M De son orgueil; c'est ce que j'appelle ^re 

» Grand par soi>-mt^mc, et voilà mon héros. » 
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maîtrise son cœur, mieux que l'homme qui 
prend des villes '**. Quand ton ennemi sera tombé 
ne t'en réjouis point ; Dieu détournerait sa co- 
lère de dessus lui sur toi. Offror-lui à manger 
quand il a faim, à boire s'il a soif. Si tu trouves 
son bœuf ou son âne égarés, ne manque pas d» 
les lui ramener ; si tu vois son âne abattu sous 
la charge, porte-lui du secours ". 

» Reprenez-vous les uns les autres. Soyea 
hospitaliers; que l'étranger par.ticipe à vos 
festins de réjouissance ; que l'esclave réfugié 
chez vous y trouve sûreté et liberté. Quand 
vous entrerez dans la vigne d'autrui , vous 
pourrez manger des raisins jusqu'à satiété ; 
mais vous n'en enjporterez. point : quand vous, 
entrerez dans ses blés, vous pourrez froisser 
quelques épis dans la naain; mais gardez-vous 
d'y porter la faucille "• » 

On doit s'étonner des doutes élevés sur la, 
foi dans les promesses et la ïieligioii du serment 
chez les Hébreux.. Je ne parle ici que de leur 
loi; car, quoique la majorité de leurs doc- 
teurs émette à ce sujet les opinions le» plus 
sensées, je me. garderais d'avancer qu'il ne 
s'en trouve pas qui , cédant à des- considéra- 
tions passagères, ou à des ressentimens , aient: 
écrit des principes contraires à l'équité natu- 
relle. Il serait extraordinaire en effet qu'une. 



m. 
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oppression profondément immorale eût porté 
pour fruit une servitude pleine de moralité • 
Ne nous faisons pas illusion : à côté de la mo- 
rale absolue, il en est une relative que prescrit la 
force même des circonstances. Tuer un homme 
est le plus grand des forfaits : mais, à défaut 
d'autre moyen, frapper un méchant dont le 
bras serait levé sur un être sans défense, devient 
un acte méritoire. 

LeDécalogueadit, sans condition de serment, 
« Tu ne porteras pas de faux témoignage contre 
ton prochain » ; ce qui ne s'applique pas seule- 
ment aux actes de la justice ; mais à toutes les 
choses de la vie. Le Lévitique fait cette recom- 
mandation : « Qu'aucun de vous ne mente à son 
prochain*^. » David eut plusieurs fois recours 
au mensonge, mais c'était dans la nécessité de la 
défense ; il s'agissait de sa propre vie. Un de ses 
chants signale comme une des qualités de 
l'homme de bien, de déclarer la vérité telle 
qu'elle est gravée dans le cœur. Enfin tous les 
prophètes font de la fidélité dans les paroles un 
devoir sacré. On peut réduire à ces mots tous les 
articles de la loi qui s'y rapportent : « Evite 
toute parole- fausse. Quand tn jureras, qde ce ne 
soitpas au nom des dieux étrangers. Si tu taents, 
garde-toi de joindre à la honte du ïnentongê, 
Faudaçe de le couvrir du nom de l'Eternel. » 
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Sur ces principes , et d'après tous les traités 
concernant la matière ^ les rabbins du consis- 
toire de Paris, récemment consultés pour savoir 
si le serment ordinaire liait, même religieuse- 
ment, les individus de leur conamunion, ont 
fait cette réponse : « Nous déclarons, au noïh 
et en honmiage de la vérité, que, d*après nos 
dogmes et nos rites, le serment judiciaire, prêté 
par un Israélite dans quelque cas et eh quelque 
lieu que ce soit, en prononçant ces paroles. Je 
jure y selon la forme généralement en tisage en 
France, est pour lui un acte religieux qui a 
toute la force et toute la rigtieur du serment, 
et qui l'oblige en conscience à dire la vérité; 
et ce, sans qu'aucune autre intervention, aucune 
formalité, cérémonie quelconque, soient ne- 
cessaiipes *. A cela ils auraient pu ajouter: 
Les temples ou les assemblées d'aujourd'hui, 
et le temple d'autrefois, àont deux choses tout- 
à-fàit difféfeiltes ; les rabbins ne comptent pas 
comme sacerdbtes de la famille d'Aaron; de 



* On peut voir à ce sujet les plaidoyers d'un avocat de JNinies, 
doué d'une haute éloquence, M. Crémieux. Il a prindpalement 
envisagé la question sous 4e rapport de la liberté générale des 
cultes. La cour royale de Nimes, adoptant ses conclusions, 
rendit» ^u^ la présidence de Thonorable M. de [Cassaigii^k% 
ancien d4putié. des arréyts qui consacrent par des motifs très.- 
jélevés , r^f lité du serinent devant la loi , pour tous les Franç^bf. 
JUacQur de cassation a depuis confirmé cçtte jurisprudence. 
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sorte que ceux qui voudraient faire prêter aux 
Israélites modernes le serment religieux, selon 
l'usage antique et solennel ^ devraient d'abqrd 
se résoudre à reconquérir la Palestine, à rebâtir 
le temple, et à transporter pour chaque affaire 
les parties à Jérusalem. 

« Que le salaire de l'ouvrier ne demeure pas 
chez toi jusqu'au lendemain du jour où il. a de- 
mandé le prix de son travail. Garde-toi de faire 
le moindre tort au mercenaire pauvre, qu'il soit 
citoyen ou étranger; mais donne-lui son salaire 
avant que le soleil ne se couche, car il est pauvre 
et il s'attend à le recevoir '^. » 

On a vu que le travail était une obligation 
formelle imposée au peuple en général, et à 
tous les individus en particulier : « Vous vous 
reposerez le septième jour; mais après vous être 
occupés les six jours précédens. » Salomon a 
dépeiat la mollesse sous des traits qui n'ont pas 
été dédaignés par nos plus grands poètes : « Un 
peu dormir, un peu sommeiller, étendre les 
bras, rester couché *, voilà ce que tu fais; et la 



* u Et lasse de parler, sucoombant sous Teflort, 
M Soupire, étend les bras, ferme l'oeil et s'endort. » 

J*observerai que rimage ilc Salomon est beaucoup plus exacte 
que celle de Boileau.^L'homme laborieux, comme Thomme livre à 
la mollesse, est las de parler, succombe soiis TcfTort, étend les bras 
et ferme Tœil avant de s*endormir. Le poëte bébi-eu suit une 
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pauvreté viendra à ta rencontre , et la disette 
s'emparera do toi comme un homme armé. Parle 
moinsy et travaille plus *'. 

On a vu les divers droits des étrangers 
pauvres, de la veuve et de l'orphelin; leurs 
droits sur les dîmes de la troisième année ; sur 
Tangle du champ à moissonner ; sur les restes 
des épis , des fruits de la vigne et deç oliviers 
après la première cueillaison. Moïse les con- 
firme en disant : « Fais en sorte qu41 rtj ait 
jamais chez toi de pauvres abandonnés. Tu 
nVmdurciras pas toncœur, mais tu leur donneras 
sans regret. Quand ton frère sera tombé dans la 
pauvreté et qu'il tendra vers toi ses mains dé- 
faillantes, tu le soutiendras; tu en feras de 
même pour l'étranger *^. » 

Mais ici , deux remarques importantes : l'une 
relative aux pauvres hébreux , l'autre à la pau- 
vreté en général. En vertu des lois déjà citées , 
THébreu restait toujours propriétaire; l'alié- 
nation de ses biens avait un terme, et quelque 
peu étendu que fût ce bien , il lui laissait une 
qualité honorable , il soutenait sa fierté , et le 
nourrissait de l'espoir de reprendre un jour son 



marche inverse : il cite d*abord le dormir commun à tous les êtres. 
Après avoir dormi, Thomme laborieux se lève, mais la mollesse 
sommeille; quand elle est lasse de sommeiller, elle *'tend le*; 
bras et elle reste couchée sans fermer l'ceil. 
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î4ng parmi les familles aisées d'Israël. Quant à 
la pauvreté en général, il y en a de trois sortes, 
qui entraînent trois sortes de bienfaisance . L'une, 
naissant de |a paresse; de l'individu, est un fléau 
social à extirper; et dans . ce cas ^ la bienfai- 
sance doit moins s'attacher au don des. choses, 
lequel entretient le mal, qu'à l'emploi des 
mesures propres à persuader les hommes que leur 
dignité et leurs jouissances s'accroissent en rai- 
son de l'utilité dont ils sont. La seconde, produite 
par un concours subit de circonstances indépen- 
dantes de l'individu , réclame à grands cris les 
secours de la nation entière ; et c'est ici surtout 
que le développement bien conjibiné du prin- 
cipe qu'enferment ces mots ^ assurance mutuelle^ 
compagnies d^ assurance ^ peut devenir fécond 
en beaux résultats. Enfin, une troisième sorte de 
pauvreté est la conséquence naturelle d'un état 
social imparfait, d'un état dans lequel les 
canaux de la richesse sont si mal disposés, 
qu'il y a débordement d'une part, et séche- 
resse complète de l'autre. Si l'on ne soulageait 
cette pauvreté-là que par des aumônes, ce serait 
une iniquité, et la tendresse apparente qu'oD 
lui montrerait tiendrait du caractère de l'hypo- 



crisie *. 



Le mot charùe qui entre dans rettc locution , /aùv la charité^ 
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A des vues morales , scMQit dus les préceptes 
suivans , qui ^ en raison de l'époque , supposent 
un très-haut degré de philosophie :, a Tu ne con- 
sulteras ni prétendus magiciens , ni devins , ni 
ceux qui pronostiquent des jours heureux ou 
malheure uXy uçent d'augures ou d'enchantemens; 
qui consultent des esprits , disent la bonpe-ayen-' 
ture , interrogent les ombres : tu ne te Jeras pas 
d'incisions en pleurant le$ morts , et jamais ta 
n'imprimeras sur ton corps ni figure ni marque 
quelconques *'. » 

Après avoir frappé les actions contraires à 
l'ordre naturel , la loi dit à la femme , au propre 
comme au figuré, de ne point revçtir l'habit de 
rhonune,. et à l'homoie, de ne pas revêtir celui 



a*est pas le synonyme de charité chrétienne. Celui-d a bien plus 
d'extension, il est réquivalent de Tamour du prochain , de ce pré- 
cepte du Pentat«uque : « Vous aimerez votre prochain comme vous* 
mêmes. » C*est en ce senê que la charké chrétienne a quelque chose 
d'onctueux qui est précisément le contraire de Tintolérance, de la 
violence et de l'aigreur. Cest, en ce sens que le proverbe, Charité bien 
ordonnée commence par soi, loin de renfermer une pensée d'égoi'sme, 
signifie qu'avantde blâmer les autres, de médire des autres , de pré> 
tendre imposer des lois aux autres , il faut se blâmer et se morigéner 
sol-raémeet s'imposer à soi-même desltris. Mais les exprcssions,yivv 
la chanté, recevoir la charité, rappellent une idée d'autant plus pé- 
nible que, dans un état libre et moral , elle est absolument fausse. 
Si l'indiudu à droit à des secours, ce n'est plus une charité dans le 
sens du motj c'est un devoir que quelques êtres généreux s'efforcent 
de remplir, à défaut de la isociété indifférente et coupable. Si l'in - 
diyidu n'y a aucun droit, cette charité n'e.st plus q'u^unc faiblesse bu 
«ne décevante ostentation. 
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de la femme, suivant la coutume de certains 
prêtres d'Egypte *®. 

Enfin Moïse ri!a point oublié l'humanité envers 
les animaux;' il a déjà défendu d'atteler ensemble 
à la charrue l'âne et le bœuf, à cause de la dif- 
fidulté qu'aurait l'un de suivre l'autre ; il a or- 
donné de ne pas emmuseler Iç bœuf qui foule 
le» girains , pour exprimer qu'on doit lui accor- 
der sa part des avantages qu'il procure, « Sien 
marchant dans un chemin tu trouves sur un 
arbre, ou à terre, un nid d'oiseau avec des petits 
ou des^ œufs couverts par là mère , tu pourras 
prendre les petits ou les œufs , mais tu laisseras 
à la mère sa liberté '». » 

Ces préceptes de l'Israélisme embrassent do^c 
tous les principaux rapports des hommes entre 
eux* Que de grandes pensées brillent encore 
dans l^s chants réunis sous le nom de David, dans 
les proverbes de Salomon qui prouvent une 
connaissance si profonde du cœur humain, dans 
les censures morales et politiques des prophètes,, 
eilfin dans ïè livre de Job î Ce livre est lin poëme 
que quelques uns ont attribué à Moïse, auquel 
d'autres accordent une origine arabe, et qui, 
par l'expression générale de douleur qu'on y 
remarque, semble rappeler David, je veux dire 
un poète postérieur à lui , auquel ce roi aurait 
servi de modèle. 
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Dans ie pays de Hus, en Arabie ou en Méso- 
potamie , un homme juste possédait des biens 
immenses 9 sept mille brebis, trois mille cha- 
meaux, cinq cents couples de bœufs, cinq cents 
ânesses; il était père de sept fils et trois filles 
qui faisaient son bonheur ; il jouissait de Tamour 
et du respect de tout le pays ; sa fortune n'a- 
vait point altéré son âme ; il n*était devenu ni 
dur, ni perfide, ûi orgueilleux. 

Un jour TEtemel, donnant audience à tous» leà 
Génies,. dit à celui du mal r «D'où viens-to? 
— De parcourir l'a terre. ^- Que penses- tu de 
irion serviteur Job , qui n'a pas d'égal pour iîst 
japtice et la bonté ? — Que son mérite est peu 
de chose ; tu Tas comblé de biens , tu Tas satis- 
fait dans tous ses désirs ; mais éprouve-le par la 
soufirance, et nous verrons s'il ne s'élève pas 
contre toi. — ^ J'y consens. Prends tout pouvoir 
sur ce qui lui appartient , hormis sur sa per- 
sonne. » Aces mots, l'Esprit du^mal dispartit. 

Un homme de la maison de Job arrive tout 
haletant et lui dit qu'une troupe venue de Séba 
s'est emparée de ses bœufs et de ses ânesses^ 
qu'elle a passé tous ses gens au fil de l'épée ; un 
second messager lui annonce qu'un feu terrible 
tombé du ciel a consumé ses brebis et ses servi- 
viteurs ; un troisième , que ses chameaux sont 
devenus la proie des Chaldéens ; un quatrième , 



a6 LIVRE viir. 

qu'un efiroyal^le vent du 4ésert a renversé la 
maison de son fils aîné ^ où tous $e$ autres enfans 
faisaient un festin. 

; Job déchire son manteau , se jette à terre 
et s'écrie : « Jasuis sorti nu du sein de mamère; 
je rentrerai dans la terre tout nu. L^Eternel 
m'enlève ce qu'il m'avait donné : que son nom 
sioit béni ! » 

Dieu dit au mauvais Génie : « Eh bien ! mal- 
gré les coups dont nous avons frappé iQon ser- 
viteur, sans cju'il les méritât, a-t-il dévié de 
son intégrité? — Cela est vrai ; l'homme prend 
spn parti tant qu'il n'est pas atteint dans sa per- 
sonne; mais livre-le-moi tout entier, et nou;s 
verrons. — Je te l'abandonae; seulement, res- 
pecte sa vie. » , ' 

. Job est bientôt en proie aux maladies les plus 
affreuses. Loin de le consoler, ses amis l'ac- 
cusent, et prétendent que c^s maux envoyés par 
le Ciel sont une preuve naturelle de sa mé- 
chanceté. Il répond avec résignation que le 
malheur visite souvent l'homme le plus intègre ; 
mais ses contradicteurs lui font un cicime de ces 
paroles qui tendraient à établir que le Monde est 
mal ordonné, puisque le méchant serait épargné 
et le juste puni. L'imagination la plus brillante, 
malgrq beaucoup de répétitions et de longueurs, 
préside à tous ces débats ; ce sont les premiers 
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pas de la philosophie morale , revêtue d'unç robe 
poétique : l'éloquence de )a douleur portée au 
désespoir, y déploie surtout sa richesse. 

« Périsse le jour où je tis la lumière., et la 
nuit, où l'on dit qu'un enfant mâle ét^it né ! que 
d'obscurs nuages les couvrent f que les étoiles des 
cieux n'y brillent point. ••• Pourquoi ne suis^je 
pas mort au moment où je sortis du sein de ma 
mère? pourquoi m'a-t-on reçu sur les genoux? 
pourquoi m'a-t-on présenté des mamelles? je 
serais couché , je dormirais , je reposerais là ok 
il n'y a plus de tourmensi. Ah ! que la vie n'est-elle 
refusée k celui,dont le cœur est tout amertume ; 
qui appelle la mort sans qu'elle lui réponde , et 
qui la trouverait préférable à tous les trésors? 

» Quels sont mes crimes? Ai-je eu recours au 
mensonge? ai-je tendu des pièges à autrui? ai-je 
oublié que mes sapiteurs étaient mes égaux ; 
que nous avons tous été engendrés de la même 
manière? ai-je refusé au pauvre? ai-je laissé 
pleijrer la veuve? n'ai-je pas élevé l'orphelin, 
comme eut fait son pjropre père?.... Ai-je mis 
ma coofiance dans l'or? me suis- je enflé de mes 
richesses? ai-je éprouvé la moindre joie du 
malheur de. celui qui me hayssait? l'étranger 
a-t-il passé la nuit hors de ma demeure? n'a- 
t-elle pas toujours été ouverte au voyageur? 
Eternel î c'est toi qui m'as formé ; ce n'est 
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pas moi qui t*ai -demandé de me faire naître ; 
allège donc ma souffrance , ou accorde-moi de 



mourir "*** î » 



Alors Dieu descend dans on tourbillon épais 
pour mettre tm terme à toute discussion. Il se 
plaint de rhommê qui préfère s'élever contre 
lui, que de penser à des lois générales sous les-- 
quelles'tout doit se ranger ; il fait sentir à Job sa 
faiblesse intellectuelle ; il lui fait sentir que la 
raison des choses les plus* simples lui échappe. 
Le poëte accumule dans sa-bouche des a:pos- 
trophes pleines de grandeur* 

« Job, prépare-toi comme im vaillant homme î 
je t'interrogerai et tu me montreras ta science. 
Où étais-tu quand je jetais les fondemens de 
la terre? Depuis que tu es au monde, as -tu 
commandé au jour, et désigné à l'aurore 
lé lieu où tu voulais qu'elle se levât? Les 
gouffres de là: mer, le fond de abîmes, les 
portes de la mort, se sont-ils découverts à toi ? 
Fais paraître à ton gré les constellations , con- 
duis la petite ourse et les étoiles ; dispose du 
gouvernement des cieux. Les nuées t'bbéiront- 
elles quand tu leur demanderas de l'eau ; et la 
foudre, docile à tes ordres, viendra-t-elle te dire. 
Me voici *? » Ensuite, passant aux qualités des 

* Le poëte ne prévoyait pas qu'un jour Franklin pourrait ré- 
pondre à cette dernière question d^une manière affirmative. 
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animaux, il fait celte belle description du che- 
val, que tant de poètes ont imitée : , 

« As-tu doQné sa force au cheval et son hen- 
nissement éclatant comme le tonnerre? il bondit, 
aussi léger que Tinsecte , et le souffle de ses na- 
rines répand la terreur ;, il frappe du pied , et 
fier, de sa vigueur- il marche à la rencontre de 
rhomme^armé» Rien ne l'épouvante , ni Tépée, 
ni les.flèches qui sifflent autour de loi, ni le f^r 
de la lante et du -javelot. Au son de la trom*- 
pette , il frémit, il creuse la terre, et daps son 
impatience, il semble dire : Allons ".... Con^ 
ment, pourquoi toutes ces choses existentrelles? 
veuille me l'apprendre. » ^ 

Job ne peut les expliquer. Dieu pardonne ses 
doutes, et après lui avoir accordé le grâce de 
ses amis qui avaient tant abusé de sa position, 
il le rend plus heureux qu'auparavant. Ainsi 
finit le pôëme dont la moralité est un optimisme 
consolateur,, destiné à attacher au sientiment de 
nos peines les plus cruelles, la certitude qu'elles 
ne seront pas perdues pour un biein univei?sel , 
<lont Feffet se répandra sur nous-mêmes ^oi;i sur 
l'avenir*. 

Les théologiens chrétiens ont signalé de 



* Il est impossible de ne pas trouver quelq-ues rapports entre les 
amis 4e Job et la poignante malice de Hauteur fortuné de Candide, 
entre l'optimisme de Job et celui du malheureux Rousseau. 
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grands traits de ressemblance entre la figare 
de Job et celle de Jésus-Ghri^ } ensuite ils ont 
fait cette remarque î << Un hôiùnie intègre, qui 
souffre avec résignation des îhaujt qu'il ne peut 
ni prévenir ni «corriger , dévoile sans doute liM 
vertu très-haute ; mais un Dieu en cpii réside 
toute la puissance , souffre , pardonne et meurt 
pour le boiihéùr des hommes^ voilà la toôrale 
dans toute sa Sublimité î » A cela , les docteurs 
hébreux opposent plusieurs ârgumens ; mais 
comme ils ne sent pas indispensables à la marche 
de mon sujet, je les passe sous silence. 

Ces docteurs ont donné des développemens 
très-étendys à tous les principes èe leur loi , 
et la poussière qui contre leurs écrits peut seule 
expliquer la réprobation' dont on les a accablés 
en masse *. « L'homme intègre , disent-ils , ne 
cherche- pas les richesses pour en jouir seul ; 
il est bienfaisant ; il ainfie Dieu , les hommes , 
réquité ; il ne se laisse pas éblouir par la 
gloire; il né tire pas vanité de son savoir; il 
partage la peine de son prochain ; il est tou- 
jours prêt àrecodnaître rinnocènce ; il cherche 
la paix, et la vérité ". » 

* « Les disciples de Moïse étendirent et développèrent d'une ma- 
nière touchante les |>récrptes do ce grand homme, dit M. Pastoret j 
on les voit pénétrés comme lui de l'esprit d^humanité qui présida 
aux. lois que nous avons rapportées en faveur 'des maiheur-eux » 
( ffist, de la LegisLn totn, IV , p. 63 ). 



KfÔRÀL^. -31 

J'ai déjà fùkrqiré les princîp&tles càtise$ dés 
j^'âtidës vicissitude^ 'q%ie là hiortle a éJ)fourées 
ohei les Hébreux jetés au' milieu des peuples. 
Tout est lié *dàns leiir èxiisteûce : lorsque dés 
forces puissantes pesaient 'srir leurs têtes , les 
idées qu'elles renfermaient ne pouvaient que 
fléchir. Mais les plaies dont les ont couverts 
plus de vingt siècles de souffrances se cicatri- 
sent à peine, que l'arbre moral honoré par leurs 
ancêtres commence à reverdir sous leurs mains ; 
et qu'un de leur synode, réuni dans une des 
capitales du monde civilisé, a fait entendre ces 
paroles solennelles , « Que , suivant leur doc- 
trine , celui-là pèche contre la loi d'Israël qui, 
indépendamment de leurs croyances particu- 
lières , ne pratique point eùvers tous les autres 
hommes la justice et la charité '\ » 

Mais il est d'autres vicissitudes d'un intérêt 
plus général. La législation des mœurs et la 
législation:) civile et politique ne se sont pas en- 
core rencontrées en harmonie parf^^ite . Dans les 
temps anciens , les mœurs universelles des peu- 
ples valaient beaucoup moins que les lois. C'est 
ce qui donne aux. principaux chefs de ces temps- 
là , aux grands hommes pénétrés du désir d'im- 
primer de nouvelles directions aux esprits, une 
majesté à laquelle les âges modernes n'ont rien 
de comparable. Mais à mesure que les nations 
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ont marché , que la législation des mœurs s'est 
améliorée , elle a youlu à son tour réagir sur la 
doctrine des lois ; de là les chocs et les combats 
nombreux où la majesté tout entière a passé 
du coté des peuples. 
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LIVRE IX. 



SANTÉ PUBLIQUE. 



La aéd«eiiM àoam» àm fnnds «oJfèM poot 

arriTor k la connaiwance des Teriiu réeUw et 
«a boakear : «on étude est le plus ndUe culte 
^'on puÛM rendre à la Dirinité. 

BlLuiioiiiBi. Mischnm, t. ir, p. 399. 



C*EST après avoir quitté la montagne de Hor 
que Jes Hébreux demandèrent passage aux 
rois d'Edoto et de Moab, et qu'ils vainquirent 
le roi des Amorrhéens qui leur avait lui-même 
présenté la bataille^ Ces marches et ces contre- 
marches entretenaient leur activité. Ils arrivè- 
rent non loin d'Oboth, vers la rater Rouge : là , 
ils furent assaillis par une multitude de serpens/ 
que Strabon et Diodore signalent sur ces pa- 
rages , et dont il semble que la morsure brû- 
lante produisait des convulsions devenues épidé- 
miques chez des hommes d'une imagination 



111. 
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très-mobile. Moïse fît placer à l'extrémité d'une 
perche l'image en airain d'un de ces serpens, 
et il annonça que les malades qui le fixe- 
raient long-temps des yeui obtiendraient leur 
guérison soudaine*. En effet , la confiance qu'ins- 
pirait sa parole , et cette attention soutenue agi- 
rent puissamment sur les esprits et dé terminèrent 
des impressions curatives dont on trouve plu- 
sieurs exei^iple» dans les annales des sciences ' . 
Ce législateur avait puisé chez les Egyptiens 
ses premières idées sur la santé . Mais en ce point, 
comme dans tous les autres , il ne s'en tint pas 
à leurs connaissances ; il en tira des vérités nou- 
velles , appropriées à l'état des choses. Je passe 
donc des règles morales qui doivent présider 
aux relations publiques et privées , à l'exposé 
des préceptes sanitaires qui regardent plus par- 
ticulièrement la pet'sonne même des citoyens* 
Il ne sufiit pas pour le. bonheur de l'homme 
qu'on s'élève à la meilleure théorie d'ordre 
public. Son association aux divers règnes de 
la nature fait aussitôt concevoir entre eux et lui 
des rapports e:t des proportions au milieu des- 
quels ses facultés se développeront de la manière 
la plus avantageuse. La déterminalioti de ces 

* Ce serpent d*airain fut conservé jusqu*au temps du roi £zé- 
chias, ^di le fit briser, parce que le peuple Tencensait comme une 
idole (11. Bois, xyiii^4)* 
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cause de l'obligation qui lui es^ împQ^é^ é'élii- 
dier l'influence de la mauvaise organisation des 
sociétés sur l'homme, et des erreurs journalières 
que nous commettons dans l'usage de la vie. 

Une loi qui présente la prolongation paisible 
de l'existence comme la fin des efforts du léffis- 
lateur, du philosophe et du moraliste devait, 
naturellement porter le cachet sanitaire. Aussi 
les Hébreux , par un hommage envers l'esprit 
supérieur, objet de leur admiration éternelle , 
exigèrent, comme complément nécessaire de 
l'instruction des citoyens appelés aux fonctions 
législatives , les connaissances médicales de l'é- 
poque \ 

Sans nous attendre à trouver chez l'auteur du 
Pentateuque desdétails et des explications scien- 
tifiques qui n'appartenaient ni à son sujet ni à 
«on siècle, et sans élever sur la nature douteuse 
<le quelques unes des maladies qu'il indique des 
<liscussions , dont la grande majorité de nos lec- 
teurs seraient rebutés , retraçons donc les effets 
sanitaires qui devaient résulter de l'ensemble 
même de ses institutions , et les mesures spé- 
cialement- sanitaires qu'il prescrivit. Heureux 
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si je pouvais faire apercevoir d'un coup d'œil , 
non seulement ce qu'exécuta Moïse lui-même , 
mais les ][>rincipales questions cpie la législation 
et la morale hygiéniques de tout pays ont sans 
cesse à résoudre î 
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CHAPITRE PREMIER. 



REGIME SANITAIRE. 



Pour obtenir son entier perfectionnement et 
la plus longue durée , le corps humain réclame 
quelques conditions fondamentales : pureté de 
l'air; alimens de bonne nature et bien combinés; 
résistance aux vicissitudes de l'atmosphère ; ac- 
tivité des membres ; enfin exercice successif des 
sens internes et externes , lequel n'a pas pour 
unique destination d'éloigner ou de rapprocher 
l'individu des choses nuisibles ou utiles , mais 
de déterminer entre tous ses organes des oscil- 
lations dont la régularité produit l'état sain et 
le plaisir de vivre *. 



* Le plaisir de vivre, le sentiment de Texistencc , ou de Vétre,soùt 
le véritable bonheur de rhommc. Tous nos efforts ont pour but 
de dégager cette espèce d'inconnue des quantités nombreuses qui 



En dorinant le plus grand essor à l'agricul- 
ture , qui dessèche les marais et active la végé- 
tation , et en répandant les citoyens d'une ma- 
nière égale sur le sol, le bienfait d'un air pur 
était dé)?( 'atctjtiiià ^^h partie au 'péxtpiè Israélite v 
Sans doute Moïse ne dicte pas de nombreux 
préceptes, comme a fait Hippocrate , qui traite 
en médecin la question de Vair^ des eaux et 
des Ueiix; mais il indique avec quel zèle ott 
devait chercher cette première condition exté- 
rieure de la vie , soit par l'ordre qu'il établit 
dans son camp , soit par le règlement d'après 
lequel , dans toute réunion considérable , chaque 
individu porterait à la ceinture un petit pic , 
pour cacher aussitôt sous la terre tout ce qui 



i*embarrassent. Si Ton esaroine Fun après rautretous les objets qui 
occupent notre yie, on se convaincra qu'ils se réduisent pour la 
^Qpart & du négatif: ti\e ^as être en butte au froid, à la chaleur, 
\ la faim j à la soif ^ à tous les genres de besoin, à tous les genres 
d'oppression , à tout ce qui compromet enfin le développement de 
la rîe. Chttque ôfgdile du c6rps a une part plus tyo moins grande 
dans rcxistènce. S'il n'est -pas libre de remplir toutes %^& fonctions, 
s'il est opprimé par un ou par plusieurs autres organes, il s'ensuit 
potir lui'iki^me tin ma4 qui se fait ressentir à toute la personne. 
"C'est de Tensemble c^uc nait le bien. C'est de l'bai*monie de la lé- 
gislation corporelle que résulte la plus grande somme de plaisir 
pour l'individu, comme de l'harmonie de la législation sociale,!» 
plus grande somme pour l'espèce. Si les moralistes, les théologiens, 
les métaphysiciens, les philosophes et les faiseurs de lois, qui ne 
sont pas toujours des législateurs, avaient plus étudié l'homme 
dans l'homme, ils se seraient épargné sans doute beaucoup d« 
discussions et d'erreurs. 
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vSerait de nature à répandre de rinsalubrilé an 
loin \ 

Dans les'villes, les hommes d'autorité veillaient 
à la police sanitaire : aussi chez ce peuple accusé 
de tant d'ignorance Ton ne conçut jamais la bi- 
zarre idée de faire respirer les vivans au milieu 
de la décomposition des morts. C'est dans une 
caverne, sous un arbre, sur un coteau, que s'é- 
levaient les tombeaux des familles qu'on avait 
soin chaque année de reblanchir et de réparer. 

Tout prouve qu'ils choisissaient de préfé- 
rence le penchant des collines pour y bâtir 
leurs demeures : ils les exposaient en général 
au levant, point cardinal le plus favorable à 
l'introduction d'pn bon air *, et vers lequel était 
tournée l'entrée du tabernacle. Ils se servaient 
de pierres taillées : les riches revêtaient l'inté- 
rieur de bois de cèdre, de cyprès, de sapin; 
ils avaient un appartement d'été et un appar- 
tement d'hiver : cette dernière saison n'arrivait 
(ue lorsque la neige tombait en grande abon- 

* Le^nnd(>al avantage du côté oriental est que le ^cil, pêne- 
rant de bonne heure, détruit plus tpt les effets de rhuniidité de l|i 
luit; mais les localités doivent faire varier à Tinfini la place con- 
e&able pour ics villes et les habitations. Dans le p*ys d'Israël 
onsidéré en totalité, le vent du nord passant sur. le Liban doit 
^re frais et sec \ le \ent du midi traversant le désert, après avoir 
i8é rO^^ëau et la mer Rooge , -chaud et humide \ le vent d*ouest 
Â-rivant directement de la Méditérannée , humide et IVais \ le vent 
<est de rintérieur des terres, chaud et sec. 
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dance sur le Liban, et elle passait bientôt. A dé-- 
faut de cheminées , ils avaient recours à des» 
tbunieaux et à. des brasiers, qui sont du plus 
mauvais usage. Lorsque le roi Jéhoakim se 
saisit du rouleau que le secrétaire de Jérémie 
^yait lu , de la part de ce prophète , à tout le 
peuple , il était dans son appartement d'hiver,^ 
dorant le neuvième mois, en. décembre, de- 
vant un brasier ardent. où il jeta cet écrit plein 
de menaces ^. 

Pour y trouver la fraîcheur,, on faisait des 
rez-de-chaussée l'habitation ordinaire ; les fe- 
nêtres se fermaient avec, des jalousie^ et des 
rideaux; pendant les chaleurs de l'été on cou- 
chait à l'abri d'une tente sur les toits disposés 
en terrasse. Les^ a^ppartemens des femmes et 
ceux des hommes étaient séparés. 

On juge l'effet immense des alimens sur la 
saaté. Et d'abord, quel phénomène que l'ali- 
nientation ! Le3 corps extérieurs introduits dans 
le sein de l'homme éprouvent une transfprmatioi 
cotnplète et deviennent partie intime de son être 
Après un certain nombre d'années, ces même, 
parties sont entraînées au dehors par le mouve- 
ment de la vie ; de sorte que rien de ce qui com 
posait autrefois l'individu n'existe encore; e 
cependant, sauf les changemens apportés pa: 
Fâge, il est toujours lui-même ! , 
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Cette série perpétuelle de services réciproques 
entre rhomme et les objets extérieurs nous force 
donc à reconnaître qu'ils ne sont que les élémens 
d'un plus vaste ensemble ; et à conjecturer que 
l'alimentation 9 considérée sous son aspect le 
plus général y n'est pas seulement un moyen de 
conservation pour l'individu , mais une élabo- 
ration naturelle , destinée peut-être à jeter dans 
l'univers quelques produits inappréciables à 
nos sens y et d'autant plus parfaits y que la nature 
de l'homme qui les fournit est elle-même plus 
parfaite. 

Un aliment; quel qu'il soit^ agit de deux ma- 
nières : en excitant l'estomac par sa présence et 
par les principes qu'il renferme, et en portant 
dans le sang un suc nutritif qui s'associe aux di- 
vers organes à travers lesquels il passe. Si l'ex- 
citation produite sur l'estomac n'est pas propor- 
tionnée à la nutrition que l'aliment détermine , 
il en résulte beaucoup de mal ; et c'est ce qui ar- 
rive chez les individus réduits par la pauvreté à 
se nourrir d'alimens de piiauvaise nature, età re- 
courir à des excitans pour développer les forces 
dont ils ont besoin dans leurs travaux. Comme 
rien ne suit cette excitation déréglée, leur corps 
s'use plus vite, et le défaut d'ordre dans le phy- 
sique occasionne une grande oppression du mo- 
ral et de l'intelligence. Le nombre des alimens 
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est considérable; la partie nutritive s'y com- 
bine en toute proportion avec une foulé d'autres 
sdbstances plus ou moins agissantes. On conçoit 
donc qu'Un régime approprié pourrait prévenir 
et même arrêter à leur naissance beaucoup de 
maladies; on conçoit surtout que^ dans un pays 
où la force de production et Tordre politique 
assureraient à chaque individu une nourriture 
telle que la réclame l'organisation commune du 
corps humain, la santé, la beauté, et la moralité 
de la population s'accroîtraient d'une manière 
rapide. Que d'infortunés chez qui le sentiment 
du besom fait de toute l'existence une longue 
maladie; et quel admirable vœu qiie celui de 
ce roi de France qui ambitionnait la poule au 
pot chacpie semaine pour le moindre de ses 
sujets * ! 

Les Egyptiens semblent avoir puisé à une 
tfiple source leurs préceptes alimentaires. Cer- 
taines substances furent défendues .par le seul 
principe de santé ; d'autres par des raisons d'é- 
conomie publique, telles les vaches, que leur 
rareté, dit-on, rendait précieuses et qu'on avait 
consacrées à Isis; enfin la superstition les fit 
renoncer à se nourrir de diverses espèces aux- 

* 11 n'est. pas besoin de dire quq la poule au pot tous les di* 
manches entraînait Tidéc d'un bon morceau de viande bien saiœ 
pour la plupart des autres j^ours. 
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quelles une idée mjtholo^que avait conduit à 
rendre un culte. 

Les Hindous, qui rédament la priorité sur 
les Egyptiens, •pensèrent que, pour s'approcher 
te plus près possible de la Diviûitc, il fallait 
que l'âme ne fûrt jamais subjuguée par les appé- 
tits du corps. Ils adoptèrent cette exagération 
de la sensibilité humaine, qui a fait dire qu'on 
ne deyi^it pas immoler à la faim des êtres 
jouissant de la plénitude de vie ; de sorte qu'ils 
s'imposèrent, entre autres choses, l'abstinence 
complète de tout aUment tiré du règne animal. 

L'Ecole de Pythagore trouva de même dans 
le régime un moyen de perfectionnement pour 
l'intelligence, et elle renonça à se nourrir de 
la majeure partie des aniniaux, si ce n'est de 
tous. 

Quant aux Lacédémoniens, qui furent réduits, 
en fait de ragoût, au brouet noir, c'est que Ly- 
curgue les destinait à la guerre et au mépris 
de toute recherche. 

Enfin la pénitence et l'amortissement des 
appétits charnels ont produit les préceptes 
alimentaires dû catholicisme. Mais ici il y 
a eu erreur, en ce sens, que la nourriture 
qu'on a regardée comme la plus tempérante, 
les légumes, et surtout le poisson, n'est pas celle 
qui excite le moins, soit que l'estomac et ses 
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dépendances aient besoin de développer pro* 
portionnellement une plus grande somme de 
forces, pour extraire d'une masse donnée des 
sucs nutritifs moins abondans, soit à cause du 
principe phosphorescent que le poisson ren- 
ferme. Il paraît que de deux individus long- 
temps soumis à Tun des deux régimes, servi 
avec abondance, celui qui aurait fait sa nourri^ 
ture des alimens cités, serait, toutes choses égales 
d'ailleurs, plus dominé que l'autre parles sens*. 

* Les mots tempérant et qffaibUssant ne sont point synonymes. 
C*est pour les avoir confondus qu*une doctrine médicale moderne, 
à laquelle on doit d'ailleurs d'excellente» idées , a répandu dans 
le monde quelques principes erronés, auxquels on s*est attaché 
avec d*autant plus de zèle qu*ils semblaient porter en quelques 
heures Thomme le plus ignorant au niveau du plus habile. Toutes 
les maladies ont été ramenées à une seule , qui a reçu le nom 
dUrri/ation , et qu'il eût mieux valu appeler tout simplement la 
makidie. La conséquence a été qu'il n'y avait qu'une classe de 
bons remèdes, les antiirritans , et qu'il fallait affaiblir pour 
guérir. Mais j'ai dit qu'affaiblir n'est pas tempérer, et que les 
moyens mis en usage dans ce but produisent, au-delà d'un cer- 
tain terme, l'effet contraire à celui qu'on a en vue. Une diète con- 
venable calme, une diète disproportionnée irrite ; pourquoi cela? 
parce queles organes ont ime vie active, et que l'habitude et le besoin 
de prendre et d'élaborer certains sucs, s'ils ne sont pas satisfaits, les 
agitent, et les font ressembler en quelque sorte à une troupe qui , 
pressée par la faim ou par la soif, se débande et se précipite avec 
une espèce de fureur sur tous les objets dont elle espère être sou- 
lagée. Le même principe s*applique à rémission du sang ; modérée, 
clic tempère; excessive, elle irrite les plus importans organes,* et 
si l'on voit alors une faiblesse extérieure, cette faiblesse se compose 
à la fois de l'affaiblissement direct qui résulte de la perte du liquide 
bienfaisant et de l'aflaiblissement qu'occasionnent ces organes agités, 
en appelant vers l'intérieur toutes les forces. Il s'ensuit une troi- 
sième période , qui est celle d'épuisement. 
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Je ne m'étaierai point de ce qu'on rapporte des 
pays maritimes où la population augmenterait 
plus vite qu« dans l'intérieur des terres; un 
concours de circonstances étrangères doit in- 
fluer sur ce calcul; et 'je ne suis point du tout 
disposera admettre cpie l'excitation aphrodi- 
siaque et l'aptitude à la propagation suivent 
nécessairement une prc^resaion égale. Quoique 
la malignité ait beaucoup exagéré le fait, il y 
aurait une preuve plus directe dans le reproche 
de lubricité adressé à un très-grarjd nombne 
de moines. 

Les lois prohibitives du Pentateuque ont prin- 
cipalement en vue le tempérament général des 
Hébreux , et les maladies les plus redoutables 
et les plus communes dans le climat qu'ils 
étaient destinés à habiter. Les avantages d'une 
vie simple, et le caractère tranché qu'elles im- 
primaient à la législation, n'arrivent que comme 
conséquences^ car il est bien certain qu'une 
législation qu'on établit sur des principes dîflBé- 
rens des autres*, doit anfierier des résultats qui 
ne sont'pa^ identiques. ^ 

-' La peau qui recoWre toutes les parties exté- 
rieures du corps humain^ se continue dans toutes 
les parties intérieures sous une autre dénomi- 
nation, et avec des modifications marquées. Des 
^savans vont lAéme jusqu'à penser (]pie tous nos 
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organes mat des iieplis de cetfe raembraDe exté- 
rieure ; et ils rentrent par là d^QS l'opinion des 
botanistes, d'après laquelle il.n'^ a qu'un ^eul 
tissu végétal dont les divei;se^ modi&catipns fof- 
ment toutes les parties des pjkntes* Le^ lèyflf s 
sopt I0 point où U jonction die T^nreloppe ex)^- 
tap^eure et de l'enveloppe ii){;ari<9ure se montire 
le nûeux. Les rapports qui existent e^jtre ces 

ê 

deux tissus se dévoilent par uaç fpulq d'^cç^- 
den&« U n'existe pas une ;$euLe ïpioxne , quelque 
peu occupée de sabe^uté^ qui n'en sache futap};, 
à ce sujets que le médecin le plus habile; 
II)ii ne puisse di^e l'influence qi^'obtiennent, sur 
l^Lsoupkrsse et lafraicheur de la peau et dn teinf^ 
un régime a/doucissanl^ l'éloigne^nent des c^^$ès 
irritantQS^: les Iptions ex,téf^|l^^e$ et les rafri^î- 
chissaa^ intérieurs. C'qst absolument le même 
principe qui dirigea Moï>e : au liei^ de g^f- 
.çures^ dç, boutoiis, de t^^çh^i de rougeurs^ ^1 
avait à combattre des affections dégoûtantes qi|i, 
s'emparaient de toute la ^Mai^face de Vindivid^^ 
OU de ses membres , qui le rongeaient et 1 ^i 
occasionnaient d'horribles çouffifAUce^. 

Pour }eS]aliqiens{ car }e j^Jei^^pjlusloin des 
lotions), il y;iint$i d'abord l'ji^a^ge dul«àt. Lepajs 
d'Israël , quoique produi^ifit Hi.yfec aboodas^e 
4u vin, et d'fiuftres fruits, tîst appelé la Mrrvde 
lait ^t de mi^L JPe :b^w^ troupeaux «n fournis- 
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salent d'excelleûte qualité. Le lait est encore 
aujourd'hui l'un des meilleurs conseils, à donner 
aux personnes atteintes de maladies de la peau 
rebelles. 

La distinction qu'il établit entre les animaux 
rumii^ans ajwt. le pied fourchu ^ l'ongle divisé ^ 
et ceux à qui toutes ces conditions ou l'une 
d'elles i^anquent^ suffisait, malgré son inexact 
ti^ude^ à ses desseins. Les premiers^ qui corn- 
pjrénnent le bcrâf^ le mouton^ le chevreau^ le 
dàitn, le chevxeuil, etc.^ étaient permis. Il dé^ 
fend les autres : le chameau> à rhair fade et 
pesante ; le lajmi ;Ae lièTre^ auquel Hîppoorate 
et les aniçiens attribuaient le pouv'oir d'échauffer 
et d'engendrer le tempérament Fnslancoli^ue ^; 
le porc, que. les Egyptiens avaient en horreur^ 
et. dont l'usage occasionne encore dans cette 
contrée les maladies lépreuses. 

Parmi les animaux aquatiques, il ne rejette 
que ceux qu'^n regardait comme dépourvus 
d'écaiUçs et de nageoires ; voulant faine allusion 
aux espèces qui se traînent dans la vase. De at 
nombre forent rangés les coquillages^ qui dis<^ 
posaient , à ce qi^'ou prétend , aux colique^ âc*^ 
eomfiàgnées de plusieurs sjmptomes d'une vive 
irritation. Une loi de Numaavait exclu les pois* 
sons sans écailles des festins en l'honneur des 
dieux ^-... 
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« On a observé, dit le prafesseur d'hygiène 
Tourtelle, que les ichtyoph âges étaient très- 
sujets à la lèpre et aux autres maladies cutanées ; 
de sorte que l'on doit bannir l'usage du poisson 
en général, toutes les fois quHl j a disposition à 
ces maladies. Les Egyptiens, ayant remarqué 
que dans les pays surchargés de vapeurs hu- 
mides, comme la Basse-Egypte, il favorisait l'é- 
léphantiasis, le regardaient avec une horreur. . * , 
augmentée encore chez le vulgaire par l'idée 
que la mer était l'image de Typhon, ennemi de 
la famille d'Osiris. ^ » 

Mais Moïse n'avait étendu ses défenses que 
sur un petit nombre : tous- nos poissons de mer 
et d'eaux courantes , la sole , le brochet , le 
turbot, le merlan, la truite, le saumon, le thon, 
le rouget, etc., etc., auraient eu la liberté de 
paraître sur la table des Hébreux. Il en était de 
même des gallinacées et de tout le gibier; on 
ne rejetait que les oiseaux de proie à chair co- 
riace et indigeste, l'aigle, le faucon, le vautour, 
le milan, le corbeau, le hibou, etc., etc., plu- 
sieurs animaux auxquels on se garde de toucher 
aujourd'hui : les rats, les taupes, des insectes 
que les peuples de l'Orient avaient coutume de 
manger, et quelques espèces- dont il est impos- 
sible de déterminer la nature. La fine graisse 
ne fut pas réprouvée, comme on l'a dit, mais le 
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suif et Tusage du sang en ces termes : «Tu ne 
mangeras pas le sang qui est Tâme de toute 
chair *» ; et cela pour deux motifs , afin de rendre 
la chair plus saine, et afin de prévenir la cou- 
tume sauvage qui consistait à tirer une partie 
du sang de l'animal, long- temps avant de le 
tuer. 

Les précautiotos sanitaires s'étendaient à 
l'animal lui-même. On rejetait ceux qui étaient 
morts naturellement ou qu*un autre animal 
avait privés de la vie ; oti recherchait avec soin , 
si , dans la poitrine ou le bas-ventre , il n'exis- 
tait .pas quelques circonstances qui fissent soup- 
çonner un état malsain. IjCs Egyptiens impri- 
maient un cachet d'argile snr les animaux qui 
présentaient toutes les conditions exigées; et 
l'application de ce cachet était confiée à des 
personnes obligées de s'instruire dans divers 
livres, de l'art de juger les. animaux bons pour 
les sacrifices. 

Le même usage passa chez les Hébreux, dont 
les bouchers devaient connaître une foule de 
détails sur les instrumens de leur profession; 
sur l'endroit du corps où il fallait frapper l'ani- 
mal, sur la manière de laisser égoutter le sang, 
d'appliquer le cachet et autres choses de ce 
genre , qui ont donné naissance à de très-graves 
abus parmi les Juifs dispersés. 



m. 



5o LIVRE IX. — CHAP. I. 

Aucune prohibition n'atteignait les légumes : 
il existait de ces prohibitions chez les Egyptiens. 

L'eau mérite le titre du premier et du plus 
puissant des digestifs. Mahomet^ jugeant que 
l'ivresse et les jeux de hasard sont deux des 
plus grands fléaux des peuples, proscrivit le vin 
sans rémission. Moïse n'enleva point à ses sec- 
tateurs cette liqueur bienfaisante; mais il en 
signala l'excès comme un vice odieux. La face 
des personnes qui s'y adonnent, atteste l'in- 
fluence qu'elle exerce sur les maladies cutanées. 

C'est afin qu'on ne vît pas se renouveler le 
scandale donné par deux des fils d'Aaron , que 
le législateui;. imposa pour condition aux sacer- 
dotes de se priver de vin quand ils eatreraient 
dans le sanctuaire y et aux personnes qui , sous 
le nom de naziréens , se consacreraient au ser- 
vice du temple, de renoncera toute liqueur pen- 
dant le temps que durait leur vœu. La famille 
entière des réchabites se rendit fameuse par la 
rigueur avec laquelle elle observa de père en fils 
cette privation volontaire^. 

Le vin et les produits qu'il fournit ont rendu 
des services éminens à l'humanité dans l'en- 
fance . Il a développé les forces physiques , fait 
couler plus rapidement le sang dans les veines , 
porté à un très-haut degré la chaleur vitale. Mais 
son règne absolu était celui des querelles^ de la 
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violence» de la férocité. Le café, qui Ta rem- 
placé , en grande partie , détermine d'autres 
effets ; il s'adresse plutôt aux nerfs qu'au sang , 
il réveille la sensibilité ^ il sert d'aiguillon à 
l'intelligence. Quand sa carrière sera parcourue, 
le lait 9 paisible dominateur , reprendra sans 
doute la première place , parce qu'il réunit le 
triple avantage de flatter le goût , de nourrir 
le corps y et de calmer les sens. 

Je n'ai pas compté parmi les piréceptes con- 
cernant le régime , celui qui dicte de ne jamais 
cuire le chevreau dans le lait de sa mère. Les 
docteurs ont vu en cela la défense de mêler 
dans les alimens le lait à la chair; mais ne 
)dirait-on pas plutôt une recommandation mo- 
rale? car il j a quelque inhumanité à faire 
mourir le nourrisson dans la liqueur qui lui a 
4lonné la vie ; c'est pourquoi on devait éviter 
aussi de tuer dans le même jour la vache et son 
veau 9 la mère de tout animal et son fruit '*'• 

Vers le temps de la ruine de Jérusalem , les 
docteurs , convaincus que l'heure était arrivée 
où ils allaient être dispersés au milieu des 
nations , donnèrent une extension illimitée aux 
observances alimentaires. Mais alors ce ne fut 
plus le principe hygiénique qui domina , ils les 
regardèrent comme une fortification très-puis- 
sante contre les influences extérieures. De là 
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les détails niiniitieux dans lesquels ils sont en- 
très , et les ubus auxquels le philosophe ne 
doit pas s'arrêter exclusivement , puisque leur 
source est moins dans le sein du peuple y à qui 
on les reproche , que dans les causes extérieures 
qui , le pressant avec violence de toutes parts , 
l'obligeaient à développer tous les moyens pos- 
sibles de conservation. Si l'on veut se convaincre 
que la chose passait plutôt pour objet défensif 
que comme démarcation offensive envers les 
nations étrangères, on n'a qu'à jeter les yeux sur 
les conciles d'Agde, d'Epaone, d'Orléans, dans 
le commencement du sixième siècle. Il est pres- 
crit aux ecclésiastiques et à tous les Chrétiens, 
de cesser de prendre des repas chez les Juifs et 
de leur en offrir ^ preuve certaine qiie le senti- 
mentd'une haine superstitieuse et absolue n'exis- 
tait pas chez eux. Le texte même des articles est 
curieux à citer ; ils donnent à la dignité de la 
cuisine des deux nations une importance qui 
étonne chez des hommes pour lesquels les choses 
matérielles devaient être sans intérêt : « Que 
tous les clercs et laïques se gardent de prendre 
des repas chez les Juifs , et cpie personne ne les 
invito à son tour : car puisqu'ils ne mangent pas 
des mêmes choses que les Chrétiens , ce serait 
une action indigne et sacrilège de goûter à leurs 
mets ; ce serait s'avouer inférieurs à eux *'. » 



\ 
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J'ai dit que les vêtemens des Hébreux étaient 
de coton, de laine , de lin ; jamais de ces deux 
dernières matières combinées ensemble " , à 
cause des mœurs de l'époque qui avaient fait ré- 
prouver tout ce qui rappelait le mélange des 
espèces différentes. La tunique et de larges 
caleçons touchaient immédiatement le corps r 
dans le repos , elle restait lâche ; on la serrait 
avec une ceinture pour se livrer à l'exercice : le à 
manteau à franges se jetait par dessus. Nous 
sommes revenus à l'application sur la peau des 
étoffes de laine , qui sont favorables à la trans^ 
pîration. Dans les pays chauds et sujets aux ma--, 
ladies cutanées 9 il est utile d'éviter tout refroi- 
dissement subit. Mais les étoffes de laine ont 
l'inconvénient de conserver long - temps lési 
miasmes qui s'échappent du corps, de sorte 
qu'elles peuvent devenir elles-mêmes cause de 
maladie. C'est par une sage combinaison de: 
cejs étoffes et du linge qu'on opposera une réâis* 
tance efficace aux vicissitudes atmosphériques^- 
Salomon recomJiaande de porter des vêtemens' 
toujours blancs, toujours propres '\ Les do- 
nlestiques devaient avoir deux sortes d'habits , 
l'un pour. la: saison chaude, et l'autre pour 
le froid '^. Des ablutions journalières sup- 
pléaient à notre abondance de linge : cela 
était surbout indispensable. à cause de la pous- 
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sière et dos simples sandales qu'on portaitr 
Us se frottaient en même temps d'une huile 
aromatisée; la tête était recouverte d'une es- 
pèce de tiare, à la façon des Perses et des 
Gfaialdéens. Rien de plus dangereux que l'im'- 
pression trop vive du soleil , et de la réverbé- 
ration du soleil sur le crâne. Nos chapeaux de 
feutre et à rebord, résistant aux rayons dé 
cet astre et à l'humidité, offrent sans doute 
beaucoup d'avantages ; mais la coutume de les 
ôter et de les replacer- sans cesse dans les tem- 
pératures les pltis diverses , cause une foule 
dfindispositions, et entraîne chez la plupart des 
gens êigés la nécessité d'une chevelure factice. 
J Les- femmes riches portaient des robes' d'é- 
toife&itrès^fiqesi, et dessinaient leur taille avec 
des ceintures de soie. Dans. les reproches de 
coquetterie et de vanité qu'Isaïe leur adresse , 
il ne dit pas <{u'elles se serrassent à perdre ha<- 
leiae. Si les vètemens trop lâches sont* nuisibles 
à la beautp > . rien de plus dangereux pour la 
santé, et pour U régularité même des formes^ 
qu'une compression excessive. Elles couvraient 
leur chevelure de bonnets ou d'une mitre, à 
laquelle s'attachait un voile , qu'elles rejetaient 
à volonté. 

L'agriculture , dont la majorité des citoyens 
s'occupait, est une vaste école de gymnastique .. 
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Les membres supérieurs, susceptibles d'em- 
brasser une grande étendue et de se prêter à 
des formes multipliées, semblent indiquer à 
Fhomme qu'il doit les exercer plus encore que' 
les membres inférieurs , qui sont bornés dans 
leur flexion et leurs usages. Leur activité nio- 
dérée développe la poitrinie et donne aux parties 
abdominales une tonicité qui prévient les iUdiala- 
dies lentes et profondes qu'enfantent l'oisiveté 
et le défaut de grand air. 

Un autre a-vantage est de rapprocher IHndi^ 
vidu de la nature dont le seul aspect commu- 
nique au corps humain quelque chose de l'har- 
monie qui règne eii elle. On juge par là combien 
il . serait heureux pour la santé générale dé 
combiner un état intérieur, qui pïx)curât*à 
chacun la facilité de jouir, plus ou moins, db 
tous les bienfaits des villes, joitits à tôtis les 
bien£ûts des champs. 

. Outre les travaux agronoipiqùës , Ites Hébreux^, 
chez qui fout citoyen était soldat , s'exerçaient 
pendant la paix au maniement des arnie^. NbUi^ 
les avons vus se plaire à tirer de l'arc , à l'aricei* 
de toute niain des pierres avec la fronde , à faire 
jouer lalance^et le bouclier, et à courir sur Iteii 
mont^nes, pesamment' armés : ils se livraieiil 
aussi à 1* nage , à la chasse, à là pèche *^ • 

Enfin les effets $^nitaires que l'hygiène' et la 
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médecine retirent des voyages étaient dus à 
la législation même ; car elle ordonne à tous 
les citoyens de se rendre trois fois Tannée , au 
moins., aux assemblées générales , dans la ville 
capitale de l'Etat , et d'y conduire leurs fils '^. 
L'exercice des facultés intellectuelles et affec- 
tives n'est pas un des moindres chaînons par 
lesquels la médecine se rattache à la politique 
et à la morale : toutes nos sensations les plus 
légères produisent des mouvemens intérieurs 
qui , long-temps répétés , impriment de profonds 
caractères dans la constitution. Chez les peuples 
courbés sous le despotisme , la crainte y qui est 
le sentiment dominant , refoulera sans cesse Le 
sang et les forces vitales vers l'intérieur. Là se 
présenteront surtout des maladies lentes , com- 
pliquées et héréditaires comme les abus qui 
leur donnent naissance. Chez les peuples libres y 
au contraire , le sentiment de la valeur person- 
nelle et la confiance dans les lois permettront 
au sang et à l'activité nerveuse de s'épanouir ; 
leurs maladies seront violentes , mais de courte 
durée , comme celles de tous les hommes forts* 
Quel beau texte pour le moraliste ! « Yspine- 
ment tu acquerrais les richesses d'Attale , ou la 
puissance de Gengis-Kan, tu n'échapperas point 
au décret suprême qui t'impose , sous mille 
formes, d'être l'égal des, autres hommes ! Il faut. 
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pour ragrément et la durée de ta vle^ que ton 
corps soit intérieurement agité y selon les mêmes 
lois qui produisent leur existence et leur bien. >> 
« A quoim'a servi d'avoir amassé de Tor, de Tar^ 
gent; les choses les plus magnifiques, et de m'étre 
agrandi plus que tous ceux qui ont été avant 
moi dans Jérusalem y s'écrie l'Ecclésiaste , je 
me suis aperçu qu'en cela même il j avait beau- 
coup de vide et d'ennuis '7? » 

Le besoin d'aimer est sans contredit un des 
plus actifs de l'honmie y celui dont il retire- le 
plus de bien. C'est une erreur de croire que 
l'expansion de nos sentimens les affaiblisse. 
L'être qui aimera le mieux l'humanité , chérira 
le plus sa patrie , ses concitoyens , ses proches , 
ses amis y s'aimera le mieux lui-même. Que les 
gouvememens sont donc coupables y que les 
législations sont imparfaites y quand ils n'offrent 
aux peuples ni hommes ni choses qui agissent 
sûr leurs âmes et qui les dédommagent de toutes 
les peines individuelles qu'entraîne inévitable- 
ment l'exercice de la vie ! Cela aussi est de la 
plus haute importance pour la santé et pour la 
conservation de nos- jours. 

•La législation de Moïse avait en vue d'ac- 
complir , autant que pouvait le permettre l'é- 
poque , tous les besoins moraux de l'homme , 
eu même temps que ses besoins physiques. Elle 
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prévenait le vâgtié de l'esprit > en obligeant 
chd<)ue citoyen de Fechercher lui-même la^ pa- 
role du Jéhovah, qui était l'expression, des inté- 
rêts privés et publics, et en le ramenant sans cesse 
à Fidée d'un bien^tre positif. Elle fournissait 
un aliment à l'activité de l'imagination, au 
lAoyen de l'auréole religieuse et poétique qui 
environnait tous les événemens intévessans pour 
l'Etat , toutes les actions remarquables des, ci- 
toyens; un aliment à Tactivité dès sens par la 
tolérance méiïie de la polyganiie ; à l'activitié 
dti cœur, en célébrant l'amoui* de là patrie, 
l'amour dû aux parens , à l'épouse , les douceurs 
de' l'amitié , le respect envers les vieillards , les 
sages, les guerriers, les pères d'Israël. Enfin l'é- 
gttlité fraternelle qu'elle établissait, la puissance 
divine qui protégeait l'empire et veillait à ses 
étemelles destinées , les assemblées et lès fêtes 
publiques , tout semblait combiné pour porter 
dans les âmes cette satisfaction durable qui est la 
conservatrice suprême de la santé du corps. 

C'est pourquoi le législateur promet aux Hé- 
breux, entre autres avantages, la santé, s'ils 
restent fidèles observateurs de la loi, et les 
menace d'un grand nombre de maux, dès qu'ils 
s'écarteront de la route dans laquelle il les a 
fait entrer. 

« Si tu exécutes les préceptes^ les statuts et 
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les luis que je te prescris, tu seras exempt de 
maladies ; si lu les abandonnes , tu te verras 
bientôt frappé de -fièvre, de dessèchement, de 
toutes ces maladies et ces plaies grandes , con- 
tagieuses et durables qui ont i'rappé l'Egypte , 
même de toute autre maladie que celles qui 
sont écrites dans te livre de la loi '*. » 

Mais avant de parler des règlemens directs 
contre ces grandes maladies contagieuses , un 
sujet plus intéressant doit nous occuper, la 
santé des enfans et des femmes. 
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CHAPITBE n. 



REGLEMENS SÀNITAIRBS SUR LES FEMMES ET LES ENFANSv 



Nous avons vu l'état civil et politique de la 
femme. Ce qu'on a dit; au moral , que l'amour 
embrasse toute sa vie, tandis qu'il n'est qu'un 
épisode de la vie de l'autre sexe, peut s'étendre 
à son physique : sa constitution est toute dis- 
posée pour la reproduction de l'espèce. Il n'en 
est pas de même de l'homme ; ses organes n'ont 
pas reçu une direction aussi tranchée ; ils ne lui 
demandent qu'une rapide apparition à l'heure 
où le nouvel être doit éclore. 

Pour rendre la femme capable de devenir 
mère, la nature lui accorde une surabondance 
destinée à l'être qui séjournera dans son sein. 
En même temps elle la soumet à une révo- 
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lutioD mensuelle^ pour la débarrasser d'un ali- 
ment qui ne trouve pas de l'emploi, pour rap- 
peler périodiquement ses forces vers le point 
central de sa constitution, et empêcher qu'elles 
ne restent trop long^temps stationnaires dans 
toute autre partie. Telle est même la principale 
cause des différences qui existent dans les fa- 
cultés intellectuelles des deux sexes • L'homme, 
chez qui l'action du cerveau peut se prolonger 
indéfiniment, a une puissance d'attention et de 
méditation plus grande; c'est la netteté des 
idées, la finesse des aperçus qui dominent chez 
la femme : l'un se plaît dans les hautes abstrac- 
tions , le tact de l'autre est merveilleux pour 
tout ramener au savoir-vivre, La lenteur d'es- 
prit est le défaut dans lequel tombe le vulgaire 
des hommes; l'excessive légèreté, le défaut 
plus particulier à l'autre sexe. Comment donc 
oserions-nous lui reprocher cette imperfection 
prétendue, puisque nous devons à sa cause même 
notre existence et nos pensées ! 

Personne n'ignore que durant les retours pé- 
riodiques, une excitation générale, une sensi* 
bilité exquise rendent ce sexe plus propre à 
recevoir et à conamuniquer certaines impres- 
sions. Le législateur eut en vue d'éviter la chance 
des maux auxquels l'époux serait exposé sous 
le ciel de la Syrie, et de ménager la femme elle- 
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même y qui, arriysfdt de bonne heure à l'âge 
nubile ; avait besoin que la secousse mensuelle 
s'opérât sans le moindre trouble^. Il décréta 
donc que pendant le septénaire où ce mouve- 
ment a lieu, elle serait considérée comme insa- 
lubre, elle devrait en conséquence rester dans 
ses appartemens particuliers; que le mari ne 
pourrait s'approcher de son lit, ni la toucher 
de la main, sans recourir ensuite à une ablution, 
et sans s'abstenir du simple contact avec qui que 
ce fût durant le reste de la journée. Bien plus : 
pour mieux faire sentir la gravité d'un délit 
intérieur cpntre lequel il est mipossible d'ima- 
giner d'autres dénonciateurs que la femme elle- 
même, il menaça de la censure des magistrats, 
de la suspension des droits pour un certain 
temps, et surtout de la tendance naturelle vers 
une mort prématurée, l'homme qui, sans respect 
pour le vœu de la loi, ne mettrait pas un frein 
à ses désirs. 

Au huitième jour l'épouse' se purifiait dans 



* Les infirmités et les souffrances particulières dans lesquelles 
la nature même de sa constitution jette la femme, rendent raison 
de ce singulier article des prières des Hébreux , où Thomme dit , 
« Je remercie Dieu de ne pas m*avoir fait femme. » Et celle-ci , 
« Je bénis Dieu , qui a voulu me faire femme. » C*est le dévelop- 
pement des paroles de la Genèse : « Tu éprouveras beaucoup de 
niaux , tu enfanteras avec douleur i> ; et du principe exagéré d'Hip- 
pocrate, Proptêr uterum , mulier tota morbt^ est. 
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110 baÎB, et allait;, offrir deux tourterelles en 
sacrifice. S'il était survenu quelque accident 
extraordinaire^ elle prolongeait la séparation 
sept jours au delà du terme ^ pour obtenir la 
certitude d'une totale guérison. Dans plusieurs 
circonstances^ qui offrent aux médecins une grave 
question à résoudre ^ les honmies eux-ménae^ 
étaient assujettis à cette loi '^. 

Les nouvelles accouchées déclarées insalubres 
pendant un ou deuxsepténaires^ étaient dispen- 
sées d'aller à l'assemblée et d'entrer dans le 
temple avant le trente-troisième ou le soixante- 
sixième jour 9 selon qu'elles avaient donné 
naissance à un garçon ou à une fille ''''. Les motifs 
de cette distinction naissaient de ce préjugé 
répandu chez les anciens , que les suites de 
couches pour l'une étaient plus pénibles que 
pour l'autre. 

Certaines peuplades de l'Afrique ont offert 
aux voyageurs des usages analogues* Dans le 
pays des Issinois , un édifice particulier, appelé 
le Burnamoriy est destiné dans chaque village 
à recevoir les femmes durant la période men- 
suelle : le plus léger prétexte d'insalubrité 
prive le mari d'exercer ses droits sur elle ^\ 
Et peut-être n'à-t-on pas assez remarqué que ce 
n'était pas, chez les Hébreux, un mince privilège 
pour la femme d'échapper, presque à son gré. 
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à des exigences qui pouvaient quelquefois ne 
pas lui convenir. 

Les talmudistes lui font une obligation d'aï- 
laiter^ et ils répètent la comparaison tirée des 
animaux. On leur reproche cependant d'avoir 
permis à la femme entourée par sa fortune de 
plusieurs servantes, de prendre une nourrice, 
mais voici dans quel sens : « Si une femme a 
une servante ou deux, elle ne peut se charger 
elle-même d'une partie des soins de l'intérieur, 
et confier à l'une de ses aides l'allaitement, qui 
est le premier de tous les soins : mais si elle a 
un nombre de servantes qui ne lui laissent au- 
cune charge, elle pourra plus aisément s'ad- 
joindre une nourrice qu'elle aura toujours sous 
les yeux ". » 

Remarquez au reste qu'il est plusieurs cir- 
constances où la mère, malgi*é son plus grand 
désir, ne doit pas allaiter. Telle femme de belle 
apparence est impropre à ces fonctions; la 
constitution de telle autre éprouverait des dé- 
tériorations trop profondes ; enfin il convient 
souvent d'opposer à l'influence fâcheuse des 
parens sur le rejeton, le lait d'une étrangère 
saine et robuste. Mais, si l'usage des nourrices 
est à peu près inévitable, osera-t-on traiter à 
l'instar d'une simple mercenaire celle qui rem- 
plit une partie si importante des fonctions ma- 
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soins jusqu'à ses derniers momens, la nourrice 
de Rachel fut ensevelie sOus un chêne qui prit 
le nom de chêne des larmes '^. 

Durant leshuit jours, depuis la naissance, les 
enfans mâles recevaient la circoncision. La loi 
ne commet pas cette c)tari:^e aux sacerdotës; le 
père, tout autre p',i-sonne, les femmes elles- 
mêmes pouvaient s*en acquitter. 

D'après la Genèse, c*est Abraham qui conçut 
le premier cette coutume. Elle avait aussi un 
buf politique, signalé plus loin. Hérodote et 
Strabon nous apprennent qu'elle fut commune 
aux Egyptiens et aux Ethiopietis. Pour être 
initié aux mystères de l'Egypte, Pythagore dut 
s'y soumettire. Les voyageurs modernes l'ont 
vue établie sur les cotes de Madagascar et dans 
les îles du grand Océan ; tous les sectateurs de 
Mahomet la pratiquent; et, dans plusieurs par- 
ties du Levant, on ne pourrait encore, dit-on, 
la négliger sans imprudence.'^. II n'est pas 
étonnant que dans des climats très-chauds, et 
avec une disposition aux maladies cutanées , 
cet usage, destiné à faciliter une évaporation 
nécessaire et à éteindre une irritabilité trop 
vive , n'eût rien de désavantageux : du moins 
peut-on assurer que, hors une grande mala- 
4lresse> aucun danger n'en résultait, et qu'il était 
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loin de vicier les facultés naturelles, ba locil* 
tion, c/rco/ié/re^o/*cœwr^ qui exprime l'expulsioi» 
des pensées nuisibles,, prouve bien qu'on atta- 
chait à cela des considérations sanitaires. Mai- 
^)Ooide envisage les choses sous le même aspect ; 
mi^is il insiste principalement sur ce que l'excès 
de sensibilité , que ce moyen détruisait , devait 
être regagné par les organes qui jouent le roW 
principal dans l'exercice des facultés inteUecr 
tuelles. On aurait dès lors ambitionné d'attiédir, 
sanslui nuire, un point trop tyrannique, en faveur 
de tous les autres, et l'on aurait porté atteinte à 
la volupté locale, pour l'étendre et Ja généra- 
liser. Mais les développemehs dont ces questions 
sont susceptibles ne peuvent pas trouver ici leur 
place. Chacun sait combien est chatouilleuse la 
chasteté de notre époque, et je ne voudrais pas 
la blesser* 

Durant le cours de l'allaitement et du premier 
âge, il est recommandé aux mères et aux nour- 
rices d'apporter le plus grand soin dans leurs 
alimens; de ne rester jamais le sein découvert; 
de ne jamais tenir l'enfant tout nu, la nuit ni 
le jour; de ne point le laisser aller nu-pieds ou 
sans rien sur la tête i de ne pas l'exposer dans 
les lieux trop échauffés par le soleil, ou à la 
clarté humide de la lune : de le lever de très- 
bonne heure, et de le baigner souvent'^. 
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Les hommes d'autorité avaient pour devoir 
4de s'interposer dès qu'un enfant en souffrance 
ts'offrait à leurs yeux* Des divers bienfaits que 
les principes de liberté ont répandus dans la 
civilisation moderne , celui-là n'est pas le 
moins admirable , d'avoir reporté l'intérêt sur 
l'enfance , de lui avoir rendu tous ses droits* 
Le grand nom de Rousseau s'est attaché à cet 
acte de justice^ son éloquence a accompli cette 
conquête ; et n'eût-il que ce seul titre à la 
gloire , il suffirait pour lui acquérir le respect 
«t l'amour de la postérité. 

Quelle que soit l'imperfection de la science 
-des jdisciples de Moïse, on est obligé de recon- 
naître avec les auteurs qui ont examiné la chose, 
que, « jaloux de partager la sollicitude de leur 
maître, ils s'efforcèrent toujours d'exercer une 
heureuse influence sur la santé des jeunes ci- 
toyens '^ » ; et même sur la beauté, à laquelle le 
législateur doit un bon nombre de ses pensées. 
Toutes nos sensation^, étant accompagnées 
de mouvemens intérieurs qui changent ou mo- 
difient le tempérament général , doivent à la 
longue apporter certaines modifications dan$ 
les formes extérieures. Le grand travail de La^ 
vater est un développement de ce principe 
poussé à l'excès. Qu'on imagine une organisar 
iion intérieur^ parfaite et un moral en rapport^ 
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la beauté des formes et l'expression de la phy- 
sionomie suivront naturellement. Mais comment 
définir la beauté ? de deux manières , selon 
qu'on la considère en elle-même, ou par l'im- 
pression qu'elle produit sur nous. Dans ce der- 
nier cas, c'est un ensemble de formes qui a la 
propriété de réveiller les sensations auxquelles 
se rattachent nos sentimens d'admiration et de 
plaisir ; et comme le tempérament, l'éducation, 
les mœurs, les habitudes modifient indéfini- 
ment notre manière de percevoir, il eja résulte 
un nombre infini de beautés relatives; il en 
résulte que des foniies semblables produisent 
sur les individus deseffets opposés, et des formes 
opposées, des effets semblables. Mais, considérée 
en elle-même, la beauté a quelque chose d'ab- 
solu : c'est un ensembljB dans lequel chaque 
forme se trouve des mieux proportionnées au 
but particulier- qu'elle doit remplir, et à l'effet 
général de toutes' les autres. 

Pour apprécier la beauté relative , il suffit 
donc de recevoir des impressions; mais, pour la 
beauté absolue , il faut penser. Un chant léger 
ravit pendant quelques jours une population 
entière qui s'en lasse; une marche guerrière 
agite tous les cœurs; mais un ensemble har- 
monique qui s'adresse à la fois au cœur , à l'in- 
telligence et aux sens, passe seul, aux yeux de 
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rhomnie de l'art, pour une conception iniinor- 

lelle. 

Ce qu'est la liberté dans l'organisation des 
peuples , ce qu'est la santé pour les parties inté-^ 
rieures du corps , devient ainsi la beauté dans 
les formes extérieures des «générations humaines 
et dans leurs principales œuvres. 11 n'appartient 
qu'à la raison elle-même d'être initiée à tous ses 
mystères et d'en comprendre tout le pouvoir. 
Qu'on se garde donc d'assigner la froideur comme 
le caractère essentiel de la raison i Elle ne mé- 
nage ses forces qu'afin de les accroître ; et sa 
flamme a sur toutes les autres cet avanta<::e de 
porter à la fois la chale\ir, la durée et le calme, 
partout où il lui est permis d'aborder. 

La peinture donne en général aux esclaves , 
un œil terne, un nez écrasé, des lèvres ina- 
nimées, des traits indécis ou qui se heurtent 
en tout sens. Qu'on songe à la physionomie 
hébraïque qiû, dans sa pureté primitive, 
offre des lignes prononcées , un nez aquilin , un 
œil vif, un front découvert, une bouche expres- 
sive : «Elle doit inspirer de belles conceptions», 
dit Winkelmann '^. Que de nuances , en effet , 
depuis le calme du patriarche jusqu'à l'enthou- 
siasme du prophète , depuis la grâce du pasteur 
jusqu'à la fureur du guerrier! 

Mais une chose remarquable , c'est qfu'au 
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milieu des traits repoussàns, produits par de 
longues infortunes, on puisse encore démêler 
sur le visage de beaucoup de juifs quelques 
traces de leur ancienne physionomie. Je n'attri- 
buerai ce fait ni au climat ni à la nourriture , 
puisqu'ils vivent dans des climats opposés . L'ha- 
bitude de s'allier ensemble fournit une raison 
biéri plus solide . auprès de laquelle il faut ranger 
la résistance naturelle que la direction de leurs 
esprits vers les mêmes idées , le souvenir tou- 
jours présent des mêmes personnages et leurs 
mêmes espérances , ont dû long-temps opposer 
aux causes qui changeaient leurs traits primitifs. 
Chez un homme d'un caractère élevé, la physiono- 
mie hébraïque oflFre encore une grande noblesse^ 
et chez les belles juives, elle ajoute, à la douceur 
ordinaire d'un joli visage^ une expression de di« 
gnité antique , qui l'emporte peut-être sur la 
beauté grecque, en ce qu'elle a moins de fadeur. 
Pour que les yeux de l'assemblée ne tom- 
bassent pas sur un homme désagréable , le légis- 
lateur ordomia, qu'un défaut corporel, trop 
d'embonpoint , trop de maigreur , un œil gâté , 
un nez difforme éloigneraient de l'exercice du 
sacerdoce '^. Il voulut en même temps que le 
grand-pontife n'épousât qu'une vierge , et non 
pas une femme veuve ou répudiée *. 

* La inéme loi existait à Athènes; le chef des pontifes ne dcvaiC 
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Quand Saiil fut choisi , le sénat prit en consi- 
dération la noblesse de sa taille et de sa figure : 
« Ne voyez-vous pas qu'il n'est personne parmi 
nous qui puisse lui être comparé ! » David était 
blond; de bonne mine, et très-beau. Tout porte 
à penser que Salomon fut d'un extérieur gra- 
cieux. La Genèse rappelle avec complaisance 
la beauté des femmes : « Sara était fort belle. 
Le messager de son époux, s'étant arrêté pour 
examiner les jeunes filles de la Mésopotamie , 
jugea que Ribca fille de Béthuel l'emportait 
par la beauté. Des deux filles de Laban^ Léa^ 
l'aînée , avait les yeux bleus, mais Rachel était 
belle de taille et de figure 'y. » Enfin c'est un 
hommage à la beauté elle-même que cette loi 
déjà citée : « Si parmi les captives que vous 
livre la guerre, tu en vois une qui soit belle et 
qui tHnspire de l'amour, tu pourras la prendre 
pour femme. » 

épouser qu'atie vierge ; c*était une coutume rournie aux deux peu- 
ples par TEgyptt. 
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MESURES CONTRE LES MADADIES CONTJLGIEUSES» 
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Outre rattention qu'on doit dans tous les 
climats 9 à Tair, au régime, à l'exercise, il 
existe de nombreuses circonstances tenant aux 
localités, qui ne demandent pas une moindre 
sollicitude de la part du législateur. 

Des fléaux morbifiques nés sur le théâtre 
même de leurs ravages, ou transportés de loin^ 
frappent souvent des masses entières avec une 
rapidité désespérante. Ils étaient beaucoup plus 
fréquens autrefois que de nos jours, par la 
raison surtout que la faiblesse des populations 
laissait dans un état sauvage et malsain des 
terrains inunenses, et que l'imperfection des 
choses utiles à la vie n'opposait pas un obstacle 
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puissant aux influences fâcheuses des objets ex- 
térieurs. 

L'ardente chaleur de l'Egypte j et son sol 
ûtngeux sur lequel les débordemens du Nil ne 
s'écoulaient pas encore y semblent en avoir fait 
un des principaux foyers àià^ maladies conta- 
gieuses et pestilentielles. Elles sont désignées 
par Moïse , sous le nom de maladies grandes y 
malignes y effrayantes ; on les voit paraître sous 
forme d'épizootie dans les dernières années du 
séjour des Hébreux ; précéder ou suivre à peu 
de distance l'apparition d'une multitude d'in- 
sectes destructeurs; atteindre enfin plusieurs 
fois ces mêmes Hébreux dans les déserts , 
comme <t4s plaies que Dieu leur envoya\|;^ 
pour les punir de leurs murmures. 

Mais avec la peste , une autre nftdadie non 
moins redoutable et à laquelle les quatre parties 
du Monde ont payé un large tribut , la lèpre y 
touchait alors au plus haut degré de violence . 
Loin de tuer subitement l'individu, elle le lais- 
sait vivre pour le transformer eiî un être des plus 
hideux : et telle était son activité dévorante , 
qu'elle attachait aux objets de toute nature un 
germe fatal y qu'ils restituaient ensuite à 
l'honime imprudent qui osait s'en approcher. 

Combien donc durent être minutieuses et 
même exagérées les mesures du législateur au 
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milieu d'une multitude imprévoyante à laquelle 
il fallait demander beaucoup de choses , pour 
obtenir ce que réclamait l'absolue nécessité! 

Ces mesures rentrent dans deux règles géné- 
rales qui sont y de prévenir tout contact suspect ^ 
et d'arrêter ses conséquences présumables , dès 
qu'il avait eu lieu. Or^ les principaux déveiop- 
pemens de ces deux règles ont paru assez; sages 
aux jeux des médecins les plus modernes pour 
le& déterminer à dire , « Que les détails dans 
lesquels Moïse a cru nécessaire d'entrer, feraient 
encore aujourd'hui Honneur à la perspicacité 
d'un médecin habile ***. w 

Toute chose dans laquelle on supposait quel- 
qt)ps principes malsains , les cadavres de 
l'homme et des animaux ^ les ossemens, les 
pierres des*tombes , et toute personne affligée 
d'une éruption soudaine à la peau ou de quelque 
autre affection appréciable à ï'œil, étaient décla- 
rés directement impurs ou insalubres ; nous avons 
déjà vu cela pour les femn^s *•. 

Tous les tissus de chanvre , de laine ou de lin, 
et tous les ouvrages de pelleterie devenaient 
iiidireetement impurs , dès du'ils étaient mis en 
contact avec eux. Les vases de terre ou de bois 
qui se trouvaient dans la tente où un homme 
avait cessé de vivre prenaient aussi la souillure, 
s'ils étaient dépourvus de couvercle '% par la 
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crainte qu'il ne s'y fût introduit quelque subs^ 
tance ou quelque émanation dangereuse. 

Les personnes recevaient de même le carac- 
tère d'impttl^té indirecte^ par le simple contact 
arec une autre personne ou avec une chose qui 
en était frappée. 

Les immersions dans l'eau détruisaient ce 
fâcheux caractère. Il fallait de plus que l'indi- 
vidu s'abstînt de se mettre en rapport avec autrui 
pendant toute la durée, du jour où il s'j était ex- 
posé , et quelquefois pendant plusieurs jours ^*. 

La personne chez laquelle se déclaraient une 
éruption quelconque à la peau, ou les autres af- 
fections déterminées par le législateur, se pré- 
sentait devant les feacerdotes , qui avaient pour 
fonction d'examiner attentivement jusqu'à quel 
point ce mal se rapprochait de celui qui inspirait 
de l'eflProi. Lorsque les symptômes étaient dou- 
teux , on prescrivait d'éviter le contact pendant 
sept jours. Ce temps expiré, on jugeait l'individu 
sftin, si les symptômes paraissaient amendés; on 
lui ordonnait un nouveau séquestre , s'ils étaient 
stationnaires ; enfin on le déclarait lépreux dès 
que les signes matériels marqués dans la loi se 
découvraient ostensiblement*. Mais que signifie 

* Il faut noter que tous les signes sont très fidèlement ceux 
auxquels on s'arrête encore pour décider Ja mauvaise nature iPune 
affection cutanée : si la peau et les poils changent de couleur , si 
Ïâ partie malade est très-déprimëe^ si la chair vive se montre^ 
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une prétendue lèpre des vêtemens et des mai- 
sons soumise à des formalités semblables? Voici 
le sens du texte , que je rapprocherai d'un fait 
fourni par un auteur égyptien. Quoiqu'il n'y ait 
pas identité , nous apercevrons la nature des 
craintes qui dictèrent les règlemens du légis- 
lateur : « Tout vêtement de laine ou de lin , et 
toute pelleterie qui présente une impression 
verte ou rousçâtre et profonde, doit faire présu- 
mer une plaie de lèpre. Le sacerdote renferme 
l'objet pendant sept jours; l'impression s'est- 
elle accrue , on le brûle ; c'est une lèpre ron- 
géante : est-elle restée dans le même état, on 
le lave et on l'enferme de nouveau ; si elle dis- 
paraît , on le rend à l'usage ordinaire , après en 
avoir enlevé la partie gâtée. L'homme qui aper- 
çoit sur les murs de sa maison des taches vertes 
ou roussâtres, plus enfoncées que les parties 
environnantes , doit enlever ses meubles et la 
fermer pendant sept jours. Si l'impression s'est 
étendue , on remplace les pierres et on enduit 
tout l'intérieur de la maison , après l'avoir 
raclée ; si les taches fatales se montrent de nou- 
veau , on la démolit ^^. » 

« L'an 791 et les années suivantes, dit El- 
Makrisy , les vers qui attaquent lés étoffes de 
laine se multiplièrent d'une manière prodi- 
gieuse à quelque distance du Caire. Un homme 
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digne de foi m'assura que ces animaux lui avaient 
rongé quinze cents pièces d'étoflPes. Etonné d'un 
fait si extraordinaire, je pris, selon mon usage^ 
toutes les précautions possibles pour m'assurer 
de la vérité, et je reconnus de mes propres 
yeux que les doîmmages occasionnés par les vers 
n'avaient pas été exagérés En 821 , ils atta- 
quèrent les murailles des maisons et rongèrent 
tellement les solives qui formaient les planchers, 
qu'elles étaient absolument creyses. Les pro- 
priétaires se hâtèrent de détruire les bâtimens 
que les vers avaient épargnés , en sorte que ce 
quartier fut presque entièremens détruit *^. » 
<Jui sait si ce fléau n'arrivait pas de deux ma- 
nières , ou par un concours de circonstailces 
générales, ou en partant d'un foyer primitif ? 
qui sait s'il n'existait pas quelques rapports 
entre ces foyers et les diverses taches que 
Moïse voulait effacer à leur naissance ? 

L'homme lépreux est obligé d'habiter hors 
la ville ; mais cette séquestration n'avait rien 
d'inhumain , comme quelques uns l'ont avancé. 
Seulement les personnes qui se mettaient en 
rapport avec lui étaient tenues à satisfaire par 
des purifications aux règlemens de santé pu- 
blique. Le malade lui-même pouvait parcourir 
la ville, mais revêtu d'habits qui indiquaient 
son état , et en avertissant de sa propre bouche 
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$es concitoyens du mal cruel qui l'affligeait et 
dont Us devaient se garantir ^^» 

Les eaux du Jourdain , par le soufre qu'elles 
renferment , avaient une propriété particulière 
contre les maladies lépreuses. C'est ainsi qu'E- 
Ijzée fit disparaître la lèpre superficielle d'un 
général syrien , à la suite de sept immersions 
dans ce fleuve ^'t 

Diverses cérénâonies et formalités, parmi les- 
quelles les purifications tiennent toujours le 
premier rang , constataient le retour du malade 
à la santé parfaite < Voilà toutes les choses ri^ 
goure usement exigées : rien de plus. 

Il y a donc eu une. grande inexactitude à dire 
que le législateur fit de l'exercice de la méde- 
cine la propriété exclusive du sacerdoce. Il 
chargea seulement les conservateurs spéciaux 
du texte des lois d'être en même temps de vigi^ 
lantes sentinelles contre la maladie la plus re- 
doutable pour le pays : « Evite la plaie de 
lèpre, et exécute ce que les sacerdotes enfans de 
Lévi enseignent à ce sujet, conformément à Is^ 
loi ^^ » 

Doit-on regarder comme des médecins le^ 
hommes au service de Joseph qui embaumèrent 
le corps de son père? Ce principe déjà cité de 
médecine légale semblerait mieux prouver 
qu'il existait, du temps même de Moïse, des per- 
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9onnQ$occupé6$à traiter les malades: « L'homme 
qui aura blessé son prochain d'uo coup de pierre 
pu de poing , le dédommagera du temps perdu 
et le fera guérir. » 

Dans les siècles postérieurs , on ne peut les 
révoqner en doute • Plusieurs contemporains de 
Saldmon furent renommés par leur zèle dans la 
recherche des vertus des plantes; et les Pro- 
verbes font peut-être allusion à cet art, lors- 
qu'en parlant de la Sagesse , ils disent : « Elle 
^ra comme un médicament à ton ventre , et 
une humectation à tes os ^», » Les chroniques 
rappellent que les soins des médecins furent 
infructueux auprès du roi Asa attaqué de» la 
goutte. Jérémie se demande s'il ny a plus de 
I9édeciûs en Galaad ? et Ezéchiel retrace en ces 
termes quelques moyens chirurgicaux de son 
temps : « Fils de l'homme , le bras du pharaon 
que j'ai rompu n'a pas été étendu pour recevoir 
des médicamens , pour êti'e entouré de bande- 
lettes , pour être fortifié , pour pouvoir encore 
empoignerl'épée '^"•» Enfin les sentences de Jésus 
fils.de Sirach *, quoique tracées dans des temps 

* Jésus fils de SiraCh , suivant la préface du livre de la Sagesse , 
qui a reçu le titre d*£cciésiàstique , aurait vécu en Egypte so'vis 
Ptolémée Ever'gètc, et aurait donné en grec la traduction d'un 
recueil écrit en hébreu par son aïeul. Quant à un autre livre, inti- 
^lé U Sagesse d€ Salomon , quelques uns Tont attribué à Philon \ 
du moins i! porte le caractère de la secte essénienne , nourrie du 
platonisme. 



So tlVHE IX. CHAP. III. 

très-postérieurs, prouvent Timportance accordée 
par les Hébreux à la médecine : « Honore le 
médecin; sa. science le fait marcher la tête 
levée et lui mérite l'admiration des princes. 
Quand tu te sentiras malade , invoque Dieu , et 
appelle le médecin ; car l'homme prudent ne 
dédaigne pas les médicamens de la terre *'• » 

Les Juifs dispersés ne cessèrent de se li- 
xvrer à l'étude de cette' science , et malgré les 
fausses routes dans lesquelles l'esprit du temps 
et de superstitieuses idées jetèrent le plus grand 
nombre , ils ont rendu des services qu'une in- 
justice profonde pourrait seule leur contester. 
Après avoir par leurs traductions syriaques fa- 
miliarisé les Arabes avec les écrits des Grecs , 
et après avoir été les premiers médecins des 
Sarrasins , ils fureur aussi les premier^ méde^îins 
des Chrétiens, à qui ils communiquèrent la 
science des^ Arabes ^\ Les rois, même les papes, 
s'adressèrent à eux; leurs Ecoles remplirent sur- 
tout l'Espagne et la Gaule narbonnaise , et don- 
nèrent l'impulsion auxFacultés les plus célèbres 
de l'Europe. Celle de Montpellier, entre autres, 
leur, doit quelque reconnaissance. « Comme il y 
aTftit alors, dit le professeur Astruc , beaucoup 
de juifs accrédités à Montpellier, où ils avaient 
trouvé un asile sûr après la destruction de leurs 
académies de l'Orient, ils s'y maintinrent long- 
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temps dans le droit d'y étudier et d'j enseigner 
la médecine. Il faut même avouer que c^est à 
eux que la Faculté de médecine de Montpellier 
doit. une grande partie de la réputation qu'elle 
a eue dans son origine y puisqu'ils étaient ^ aux 
dixième y onzième et douzième siècles y presque 
les seuls dépositaires de cette science en Europe , 
et que c'est par eux qu'elle a été communiquée 
des Arabes aux Chrétien^ ^^ » Maimonide y qui fut 
disciple du fameux médecin arabe Averrhoës , 
et qui avait étudié Aristote y Hippocrate et Galien^ 
comme un homme de génie étudie d'autres hom- 
mes de sa trempe y nous donne un aperçu de ses 
idées dans les passages suivans. Elles ont d'au- 
tant plus d'intérêt^ que c'est à Montpellier méme^ 
et à Narbonne , où présidait le célèbre rabbin 
Kimki y que y dans la première moitié du trei- 
zième siècle ; les opinions de ce théologien-phi- 
losophe furent le plus controversées. 

« Quelle sagesse , quelle industrie dans l'or- 
ganisation de l'homme! Voyez, par- exemple, 
l'harmonie des mouvemens comparés à l'état 
des membres. La partie antérieure du cerveau 
est très-molle , la partie postérieure un peu plus 
dense ; l'épine du dos a encore ime plus grande 
densité, qui augmente à mesure qu'elle s'étend 
davantage ; les nerfs sont les instrumens des sens 
et du mouvement : les uns appartiennenjt seule*- 

iii. 6 
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ment aux fonctions des sens , et ne produisent 
que des mouvemens peu étendus , comme ceux 
des paupières et de la mâchoire ; leur origine est 
dans le cerveau : les autres sont nécessaires pour 
les mou\iemens des membres j et sortent de la 
nipelle dorsale. Mais ces derniers n'ont pas assez 
de force pour faire agir par eux-mêmes les 
articulations. Alors, un sage décret de Dieu a 
voulu qu'il en sortit des fibres qui^ se remplis- 
sant de chair , devinssent des muscles ; en même 
temps la partie du muscle qui correspond à 
l'extrémité du nerf s'épaissit , est raffermie par 
des liens aponévrotiques y çt constitue le tendon 
qui s'attache et adhère au membre; de sorte 
que le nerf peut enfin compléter le mouvement. . . 
« Il faut savoir que l'amélioration des mœurs 
«st la médecine de l'âme , le vrai moyen de la 
fortifiep. L'homme qui aspire à guérir le corps 
doit avant tout avoir une grande connaissance de 
l'ensemble et de toutes les parties, afin d'appré- 
cier les choses contraires et les choses favora- 
bles. Il en est de même de la médecine de l'âme. 
Pour former les mœurs , il faut étudier celle-ci 
dans toutes ses parties , et découvrir ce qui l'af- 
faiblit et ce qui la relève. Je lui reconnais cinq 
iacultés : la nutrition, la sensibilité , l'imagi- 
nation , la sympathie , et la raison. La faculté 
nutritive se divise en plusieurs autres; mais 
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leur manière d*être, teur action , les organes 
clans lesquels elles résident principalement , leur 
continuité ou leur intermittence y tout cela ap- 

partient à la médecine Celui qui.connait 

cette science , sent à peine sa santé dérangée 
<ju*il y porte remède ; dès qu'un organe souiFre, 
il ^'abstient de toutes les choses qui pourraient 
communiquer le mal aux autres organes; il a 
recours à ce qui doit guérir la partie affectée et 

circonscrire ce mal ^^ » 

Enfin, dans ses Réi^olutions de la médecine /.j^- 
% banis parle des Juifs en ces termes : « Ils étaient 
iios facteurs et nos banquiers avant que nous 
sussions lire ; ils furent aussi nos premiers mé* 
decins. Les lanofues orientales leur étaient fami- 
libres , et dans un temps où Galien , Hippocrate 
et les autres pères de la médecine , n'étaient 
connus en Occident que par les traductions 
arabes et syriaques, Iqs Juifs étaient presque 
les seuls qui sussent traiter les maladies avec 
quelque méthode , en profitant des travaux de 
l'antiquité : leurs opinions théoriques et leurs 
systèmes généraux ne méritent plus la peine 
d'être rappelés; leur pratique fut plus heureuse. 
Us eurent des Ecoles à Tolède , à Cordoue , à 
Orenade ; la médecine s'y enseignait avec un soin 
tout particulier. L'Espagnol Huarte , dans son 
Traité de la connaissance des esprits^ prétend 
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que leur tempérament et leur caractère sont' 
précisément ceux qui conviennent le mieux au 
médecin. Les subtilités dont il étaie son opi- 
nion peuvent ne pas convaincre ; mais il est cer- 
tain que , de son temps encore , les médecins les 
plus recherchés ♦ et vraisemblablement les plus 
habiles ; étaiçnt des juifs. •• Quand les prêtres se 
furent emparés de la médecine dans plusieurs 
Etats de l'Europe occidentale , ils intriguèrent 
auprès des papes et des conciles , pour susciter 
toute sorte de persécution contre ces médecins, 
qu'ils regardaient avec raison comme des rivaux 
dangereux. Ce fut seulement trois cents ans 
après , que le bon sens , la décence et l'uti- 
lité publiques triomphèrent de leurs manœu- 
vres..* Il nous reste à peine aujourd'hui quelque 
souvenir de tous ces grands succès de pra- 
tique^ Les observations et les vues de tant 
d'hommes si célèbres parmi leurs contempo- 
rains sont ensevelies dans leur tombe. Ils guéri- 
rent des malades , mais leurs travaux , inconnus 
à la postérité , ont été perdus pour les progrès 
de l'art ^\ » 

Si je récapitule maintenant les règlemens re- 
latifs à la pureté de l'air, au régime et à l'exer- 
cice, les obstacles à tout rapprochement suspect 
d'insalubrité , les immersions générales et par- 
ielles^ enfin le fréquent lavage des vêtemens> 
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des meubles, et le soin des maisons qui trans- 
formaient la pwpreté en loi essentielle de l'Ëtat , 
nous resterons convaincus que le législateur a 
imaginé tout ce qu'il y avait de plus convenable 
pour prévenir la plupart des maladies conmiunes 
sous le climat de la Syrie , pour les éteindre à 
leur naissance ou les circonscrire puissamment. 
Ses statuts , qui ne reniermaient rien de secret , 
rien de mystérieux pour personne, n'empê- 
chaient personne de chercher les moyens directs 
de détruire le mal * . Le médicament venait de 
Dieu comme la maladie; et si elle était réputée 
punition du Ciel , c'était^ surtout en ce sens 
qu'on l'envisageait comme la conséquence iné- 
vitable de l'oubli des règlemens sanitaires dictés 
et approuvés au nom de Jéhovah lui-même. 

Quels remèdes héroïques la médecine a-t-elle 
à opposer aujourd'hui à ce genre de souffrances , 
quoique leur fréquence et leur intensité ne soient 
pas compai ablesv? aucun. Elle se retranche 
presque en tout point derrière les moyens 



* Diodore rapporte qu'en Egypte on était tenu de suivre exacte- 
ment les recettes sacrées ; on se serait beaucoup moins exposé à 
tuer un malade d'après les formes, qu'à le guérir sans les formes. Le 
Pentatenque n'établit rien de ce genre. Mais il est juste de remar* 
quer que cet ordce égyptien fut originairement dicté par un sage 
motif: la nécessité d'empêcher l'emploi des recettes superstitieuses 
et funestes auxquelles la foule a , de tous les temps , accordé beau* 
coup de confiance. • 
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généraux conçus il j a plusieurs mille ans par 
le législateur d'Israël, nourri de la science 
égyptienne. Sous leur égide , les Hébreux arri- 
vèrent souvent à une vieillesse très-prolongée ;' 
ils formèrent , comme le dit Tacite , une popu- 
lation d'hommes robustes et sains ; ils ne Turent 
que rarement en proie à de grandes épidémies^ 
meurtrières , dans des lieux où la peste a , 
pour ainsi dire , établi depuis son domicile. Au 
contraire , la négligence de'ces règlement amena 
divers fléaux sur les armées assyriennes , frappa 
les soldats de Pompée d'un mal très-ressemblant 
à la lèpre , et jeta plus tard dans le sein des 
Croisés des germes dont ils infectèrent l'Europe, 
et dont les maladies honteuses de nos jours ne 
sont , à mon avis , que les derniers restes. 

Je terminerai par cette observation, que les 
hommes appelés à faire des lois sur la santé 
publique , oU' à s'occuper de la santé privée , se 
trouvent toujours placés entre le danger de trop 
laisser à la puissance du mal, et le danger de 
porter une trop forte atteinte à la liberté ou à 
l'organisation même des citoyens; en d'autres 
termes , le danger d'être trop expectansy ou trop 
agissans. Pour éviter ces deux écueils, et pour 
décider avec hardiesse jusqu'à quel point d'au- 
tres hommes y sont tombés , il ne suffit pas de 
règles générales , il faut avoir une connaissance 
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approfondie des temps, des lieux, des personnes 
et des choses ; car en ceci , comme dans la pra- 
tique de toutes* les sciences de combinaison , où 
Ton est souvent forcé à choisir de deux maux le 
moindre , chacun peut lire la règle , tandis qu'il 
n'appartient, pour me servir d'une expression 
vulgaire, qu'à l'homme de génie de jouer plei- 
nement le jeu. 
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CULTE. 



Par où donc émouvoir les cceurs et faire aimer Is 
patrie et leslois? l'osejrai-je dire? par des jeux d'en- 
fans, par des institutions oiseuses aui jeux de» 
kommes superficieb , mais qui forment des habitude» 
vkëries et des attachemens invincibles. 

RoussBAU, Gouv, de Pologne. 

Quel serait le meilleur culte ? celui qui aurait de» 
cérémonies augustes , dont le vulgaire serait frappé ^ 
sans avoir des mystères qui pourraient révolter le» 
sages et iiriter les incrédules. 

YoLTAiRK , Dict. Phil. j Religion. 



Avant d'arriver au moyen conservateur , il 
fallait exposer ce qui. méritait d'être conservé , 
et simplifier cette partie de la législation , en 
transportant à leur véritable place une foule de 
choses qu'on a coutume de confondre en elle • 

Souvent les esprits étonnés de la longue vie 
du peuple juif ont cru trouver la solution de ce 
problème dans leur attachement opiniâtre à des 
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usages sans valeur. Mais, loin d'éclairer la ques- 
tion , ils i/ont fait que la rendre plus obscure y 
en laissant à conceyoir conmient des choses 
vaines auraient acquis par elles-mêmes la force 
de résistance et la durée qui doivent être Tapa- 
nage de la vérité *. 

Pour juger la valeur de l'opinion répandue 
que Moïse multiplia les entraves du culte et les 
observances afin de mieux asservir et enchaîner 
les Hébreux j il existe un moyen infaillible : 
inscrire dans deux colonnes les détails du culte 
mosaïque et les détails du culte de tous les 
peuples de cette époque. Si celui-là offre une 
plus grande complication , si Ton n'aperçoit 
pas nettement la raison naturelle des choses 
qu'il établit , le législateur est coupable d'avoir 
fait reculer l'esprit humain. Si on trouve au 
contraire ce culte simplifié^ s'il s'adapte aux 
besoins moraux et politiques de la nation j l'ac- 
cusation ton^be d'elle-même. M. Benjamin 
Constant a très-ajustement signalé cette vérité 
dans son dernier ouvrage : « Moïse, avec une 
sagacité merveilleuse , parle à des hommes gros- 

9 

*^ On s'est ëtayë du nom des Bohémiens, des Parsis, des Guè- 
bres; mais ces associations ont-elles vécu seize siècles comme 
corps politique? mais ont-^lles imposé les productions de leur 
génie au monde civilisé ? mais ont-elles vu naitre et croître dans 
leur sein des personnes qui sont devenues les divinités de ce 
mondes? 
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siers la langue qiii leur conyient> et cependant 
il ne plie que rarement sa doctrine' aux exi- 
gences de leur grossièreté. Scis- concessions con- 
sistent dans les mots plus que dans les «choses ; 
ce sont des nuages passagers. •». Sa supériorité 
ne se borne pas à la doctrine , elle s'étend ju^ 
qu'à ses rites, deux que les livres juifs prescri- 
veikt sont moins sanguinaires > moins oof rup- 
teurs ^ moins faTorables à la superstition que 
ceux des peuples asservis au polythéisme sacerw* 
dotal. Quand nous retracerons Iqs cérémonies, 
les coutumes 9 les modes d'adoration de ces 
peuples, nous verrons toujours en première 
ligne les sacrifices humains et les féteis obscènes: 
les Hébreux durent à Moïse d'être préservés de 
ce double opprobre '. » 

Sans nous arrêter au fétichisme de la plupart 
des petites peuplades de Canaan, entrons en 
Egypte. Quel que soit le respect auquel nous 
soyons disposés pour la science mystérieuse de 
ses prêtres , et pour la magnificence de ses édi- 
fices, qu'y dédouvrons-nous d'arprès le témoi*- 
gnage de tous les historiens de l'antiquitSeî-des 
' peuples prosternés aux pieds des animaux , de- 
vant un. taureau , àMemphis, devant une chèvre, 
à Mendès ; des honunes , des femmes de distinc- 
tion engagés au service des bêtes sacrées, et pas- 
sant leur vie à s'enquérir si ces divinités singu- 
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lières ont convenablement rempli leurs Ibnc-- 
tionS) et sont dans un état satisfaisant de bonheur 
et de santé ; des processions impudiques ; des 
troupes de tout sexe courant en tumulte , se ra>- 
sant les cheveux, les sourcils, et se déchirant le 
corps pour la mort d*\in chat ou d'un chien. Ce 
n'est pas tout; la ville qui adore Tichneumon, 
se bat contre la cité dévouée au crocodile; 
celle-ci à son tour contre une autre qui pro- 
clame la suprématie du loup. Pourquoi tout 
cela ? ]fyar des raisons de diverse nature ^ entre 
lesquelles il en est une qu'on aurait devinée , 
lors même c(ue Diodore ne mettrait pas sur la 
voie. Le gouvernement égyptien , dans la crainte 
des séditions , se plaisait à entretenir des rivalités 
qui , remplissant les esprits des choses futiles 
que le vulgaire embrasse toujours avec grand 
feu , les empêchaient de menacer la puissance 
des castes supérieures. 

L'expression culte de Jéhovah, a deux signifi- 
cations très - différentes dato les livres juifs, 
l'une géûérale, l'autre particulière. Dans la 
première acception, il marque l'accomplisse- 
ment de la loi , de toutes les conditions d'ordre 
public , dont l'effet sera la prospérité positive 
de la ûation et de ses membres. En consé- 
quence, l'homme doué de la plus haute ^été 
est l'homme le plus intelligent , le plus moral , 
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la plus patriote. Ce fait a déjà expliqué pour- 
quoi les théologiens spiritualistes ont reproché 
à Tancienne loi d*être temporelle et charnelle; 
pourquoi ils ont reconnu qu'on devait parler de 
la loi de Moïse , de la doctrine de Moïse , et non 
pas de sa religion ; il a expliqué aussi nombreuses 
erreurs des philosophes du dernier siècle , qui, 
avant d'attaquer ce législateur pour avoir mis 
l'Etat dans la religion, auraient dû au moins s'as- 
surer que la chose était véritable. Il a expliqué 
enfin pourquoi ce législateur lui-même disait à 
tous les Hébreux , sans distinction de sexe , de 
rauig , de caste : « Cherchez Jéhovah , eflPorcez- 
vousj de bien comprendre sa parole; que tout ce 
que vous ferez soit dicté par l'intelligence \ 
gardez les préceptes , les statuts et les lois que 
je vous prescris, parce qu'ils dérivent de cette 
source ; parce qu'ils seront la preuve de votre 
sagesse et de votre intelligence aux yeux des 
nations ,| qui s'écrieront en les entendant : Ce 
peuple est intelligent et sage , cette nation est 
grande \ » 

Mais, dans l'acception particulière, l'expres- 
sion, culte de Jéhovah y ne comprend que les 
actes extérieurs qui doivent ramener les esprits 
vers la loi de l'Etat, satisfaire les goûts de l'é- 
poque, remplacer de fâcheuses coutumes par 
des coutumes meilleures, corroborer des me- 
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sures d'ordre général. En ce sens, beaucoup de 
lois, qu'on regarde comme dépendant du culte, 
n'y rentrent que d'une manière indirecte. Ainsi 
l'on s'est convaincu que les observances alimen- 
taires étaient dictées dans l'intérêt de la santé 
publique : mais elles offraient en même temps 
un obstacle aux émigrations fréquentes, et elles 
communiquaient à la législation un caractère 
distinctif qui liait plus fortement les citoyens. 
Sous ce rapport, le culte était donc tout entier 
au service de l'Etat : et le grand-conseil du 
peuple, le conseil qui interprétait et dévelop- 
pait la loi fondamentale, avait aussi la charge de 
marquer l'extension ou les restrictions à donner 
à ses statuts. Tous les prophètes, d'un commun 
accord, voient dans les observances, des choses 
<{ui ne sont, auprès de la loi, que comme 
l'accessoire à côté du principal. « L'obéissance 
à la loi vaut mieux que les sacrifices, le zèle 
pour ce qu'elle commande, mieux que la graisse 
des moutons. Que m'importent le sang des tau- 
reaux, s'écrie Jéhovah, les oblations, les par- 
fums, les chants, la musique, vos jours de jeûne, 
et toutes vos assemblées où l'on ne s'occupe qu'à 
des choses frivoles ! Cherchez le droit ; faites le 
bien ; secourez l'affligé ; brisez toute oppression : 
voilà ce qui me plaît. ^ » Salomon n'avait-il pas 
déjà dit , « Jéhovah pèse les cœurs; faire ce qui 
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est jusle et droit vaut beaucoup mieux devant 
lui que tous les sacrifices ^ ? » 

Nous nous rappelons une vigne dont Isaïe 
a parlé, qui renferme des plants exquis, et qu'on 
a environnée d'une haie et d'une muraille pour 
empêcher qu'elle ne fût foulée. Cette vigne est 
la partie morale et politique de la loi, cetft 
haie ou muraille, les coutumes établies pour la 
protéger. Représentons-nous aussi une ville et 
ses remparts ; plus on menace les habitans, plus 
on les assiège avec violence, plus ils mettent 
de zèle à renforcer leurs murs, sans songer aux 
dégâts des édifices intérieurs; plus ils élèvent 
d'obstacles entre eux et les assiégeans. Que la 
paix leur soit donnée, et des issues s'ouvrent de 
toute part. Telle est la clef de toute l'histoire 
du culte mosaïque. 

Les formes d'un culte quelconque agissent 
de deuy manières, ou de l'extérieur à l'inté- 
rieur, c'est-à-dire en frappant les sens, afin d'in- 
troduire et de graver dans les esprits la doctrine 
à laquelle ce culte sert d'auxiliaire ; ou de l'in- 
térieur à l'extérieur, en donnant à quelques 
sentimens naturels de l'homme uile espèce d'a- 
liment. L'image de Jupiter, par exemple, la 
foudre qu'il tenait en sa main, l'encens qu'on 
brûlait à ses pieds, réveillaient l'idée d'une puis- 
sance suprême. Les sacrifices des citoyens, leurs 
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prières /tous leurs hommages étaient comme un 
mode d'expansion de leurs sentimens intérieurs, 
et calmaient leurs craintes ou flattaient leurs 
espérances. 

De là découlent plusieurs vérités : un culte bien 
fait peut accompagner une mauvaise doctrine, 
et un culte mal raisonné, une bonne doctrine, 
suivant que les formes de ce culte ramènent avec 
plus ou moins de succès les esprits vers les prin- 
cipes cpi'on a le dessein de consacrer. 

Les formes matérielles du culte, ayant sur- 
tout pour but d'exciter la pensée et de satisfaire 
quelques sentimens, exigent des modification^ 
infinies, selon les lieux, les temps, et la manier^ 
de voir et de sentir des hommes. C'est ce prin- 
cipe qui fut invoqué par les premiers Chrétiens, 
lorsqu'ils renoncèrent à la plupart des céré^i^ 
nies de Moïse ; ce principe qui a été invoqué par 
la réforme, et ensuite par les philosophes. 

Enfin le culte deviendra d'autant plus simple 
et plus dégagé de formes matérielles, que la 
raison de l'homme 1^ développera mieux; que 
son cœur sera plus pénétré de tous les principes 
indispensables à son bonheur; car il aura moins 
besoin d'excitans factices pour la pensée, et 
d'alimens factices pour des sentimens réels. 

L'idolâtrie qui attribuait une domination uni- 
verselle à des êtres particuliers sans importance, 
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OU à des forces particulières., et la domination 
politique à des classes d'individus y aux dépens 
du peuple et de la loi, qui établissait en 
même temps pour mode d'adoration des for- 
mes non seulement futiles mais funestes, pré- 
sentait à Moïse un des plus grands obstacles. 
Elle entraînait par un penchant invincible les 
Hébreux, comme tous les autres peuples de 
l'époque. L'idée d'un Etre immense, éternel, 
unique, dont l'œil, pour me servir d'une méta- 
phore usitée, était sans cesse ouvert sur les 
moindres actions de la vie, leur paraissait bien 
moins flatteuse que la présence d'un Dieu pal- 
pable, d'une idole qu'ils portaient, comme un 
jouet dans leur bagage, à laquelle ils adressaient 
familièrement leurs prières, et qui, après avoir 
ojjflenu quelques hommages faciles , abandon-' 
nait leur âme à sa paresse naturelle, jusqu'à 
l'heure d'un nouveau sacrifice. 
. Pour le législateur, l'idolâtrie ne consistait 
donc pas dans une simple erreur religieuse ; elle 
était une subversion réellfe de l'ordre public, 
un principe de servitude, un crime de lèse- 
nation, qu'il poursuivit avec toute la chaleur de 
la défense légitime, avec toute la violence qu'é- 
veillaient en lui l'imminence du danger et Je 
besoin de produire des impressipns profondes. 
Cependant, quelle que fut la source où il 
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puisât son génie^ la marche naturelle des choses 
triompha de ses efforts. Les idoles voisines^ le 
Moloc et le Kémos des Ammonites et des Moa- 
bites, le Béel-zébub des Philistins, le Béel-phégor 
des peuplades de Madian, XAstaroth et le Tham- 
mus des Sidoniens^ ou Vénus et Adonis^ et 
une foule d'autres divinités destinées surtout 
à représenter la force de création physique*, 
devinrent tour à tour l'objet de l'adoration 
des Hébreux; de sorte qu'il s'engagea entre 
l'esprit du temps et leurs institutions , la lutte 
compliquée qui produisit les tergiversations 
perpétuelles et la plupart des faits étranges 
dont sont remplies leurs chroniques. 



* Béel'zébub signifie le dieu Mouche, selon les uns, vX le dieu 
Priapty suivant les autres; JBéei'phégor, ou péor, le dieu de Pou- 
penure; leurs fêtes se distinguaient par des obscénités. 
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CHAPITRE PREMIER. 



DU TBMPLE. 
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Après avoir bAti des demeures potir lui-même^ 
rhomme en éleva à ses dieux. La nécessité de» 
agglomérations sociales présida à cette dispo- 
sition des choses ; la crainte , l'espérance y le 
besoin de bonheur réunirent des êtres. épars^ 
et, quelles que. soient les superstitions qui l'en- 
vironnèrent, un autel fut le premier centre au- 
tour duquel une assemblée publique se forma» 

Le sol de l'Egypte se couvrit bientôt de tem- 
ples, sans que la liberté publique en tirât avan- 
tage. L'état d'Israël n'en devait posséder qu'un 
seul, qui était le palais de la loi nationale, 
occupé à la fois par les desservans du culte de 
cette loi, et par le grand-conseil des anciens du 
peuple. Ce temple unique obligeait les citoyens 
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à se rendre chaque année dans la capitale, qui 
n'était pas très-éloignée des frontières; il éta- 
blissait des relations continuelles entre le point 
central, et les extrémités du corps politique; il 
assurait enfin la tenue des assemblées générales, 
où les membres des diverses tribus arrivaient 
potb* se connaître et pour fraterniser* Ce que 
l'amour du bien public n'aurait opéré qu'impa]>- 
faitement, était accompli par la majesté qui 
l'environnait, et par l'avidité des peuples pour 
les fêtes solennelles. L'économie publique y ga- 
gnait sous ce rapport, que la pompe nécessaire 
<lans le temple eût été beaucoup trop onéreuse, 
s'ils se fussent multipliés ; et la morale y trou- 
vait cette garantie , que les cérémonies pratiquées 
«ous les jeux des chefs de la nation, et devant 
cm grand concours de peuple, seraient dépouil- 
lées à jamais de tout usage ridicule, obscène, 
ou féroce. La centralisation n'est un mal que 
lorsqu'il s'agit de féconder un point aux dépens 
de tous les autres; elle est un bien, dès qu'on 
met en contact des élémens qui, sans elle, ne 
se seraient janms rapprochés* Dans le corps de 
rhonome, si le cœur gardait pour lui seul tous 
les sues qui s'y portent, il faudrait l'anéantir; 
niais c'est de là que toutes les parties reçoivent 
sang épuré. , 

Dans la Grèce, des pensées analogues donné- 
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rent naissance au temple de Delphes, où toutes 
les républiques allaient se réunir en un seul 
corps, 

A peine le royaume d'Israël se fut séparé de 
celui de Juda , que Jéroboam , chargé de la 
nouvelle couronne, craignit l'union qu'une com- 
binaison de ce genre devait maintenir; il crai- 
gnit que les voyages annuels à Jérusalem ne 
finissent par ouvrir les yeux au peuple, et par 
lui faire sentir combien cela était contraire à 
ses intérêts d'avoir rompu le faisceau qui pou- 
vait seul lui assurer quelque consistance. Alors 
il eut recours aux idoles, il organisa un nouveau 
culte à l'instar de l'Egypte où il avait séjourné, 
et des gardes furent placées sur les frontières 
pour empêcher qu'on ne se rendît dans la ville 
centrale^. Cette grande infraction à la loi en 
produisit une foule d'autres ; le peuple se plai- 
gnit, les prophètes tonnèrent , les miracles fu- 
rent multipliés; et son fils, précipité du trône, 
fit place «\ une autre dynastie qui ne valut pas 
mieux, et qui subit bientôt le même sort. 

On voit donc que la différence essentielle 
entre le culte de l'Egypte, et le culte de Moïse, 
consiste en ce que l'un était disposé de manière 
à diviser le peuple, à entretenir dans toutes 
les villes des rivalités, tandis que Moïse le fai- 
sait servir pour donner plus de majesté à la loi 
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nationale^ et pour garantir à la nation des assenî- 
hlées générales, fixes, et indépendantes de la 
volonté de quelque chef que ce fût. 

Dans le désert, il traça lui-même, afin de mieux 
faire comprendre toute l'importance de ses pro- 
jets,* les plus minutieux détails des choses à 
employer pour le culte, et les dimensions du 
tabernacle qui serait transformé en temple, 
lorscpie des destinées plus heureuses auraient 
rendu les Hébreux possesseurs de la terre-pro- 
mise. Est-il besoin de dire cpie dans tout cela 
on doit trouver beaucoup d'objets imités de 
l'Egjpte, mais disposés dans un esprit parti- 
culier ? 

Qu'on se représente une enceinte de cent cou- 
dées (170 pieds environ*) de longueur sur cin- 
quante coudées de large, formée par une série 
de rideaux t(mdus entre des piliers d'airain. Ces 
piliers, placés à cinq coudées (plus de 8 pieds) 
de diwStance les uns des autres, étaient surmon- 
tés de chapiteaux d'argent, et terminés à leur 
base par des pointes d'airain qui permettaient 
de les planter en terre. 

Dans cette première enceinte, appelée le Par^ 
i^isy et plus près du fond que de l'entrée, s'é- 
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J*adoptc toujours pour coudée lo derah égyptien , de YÎiigt 
pouces et demi. ^ 
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lêyait le pavillon du tabernacle , long de trente 
coudées, large de douze, haut de dix. Il avait 
pour parois une série de planches couvertes de 
lames d'or, qui se joignaient les unes aux autres, 
au moyen de petits verroux d'argent et de barres 
transversales. Des rouleaux d'un tissu dé lici de 
diverses couleurs, parsemés de figures en bro- 
deries et réunis sppérieurement en forme de 
tente, recouvraient l'intérieur de cette boiserie 
dorée. D'autres rideaux en poib de chèvre ha- 
bilement tissus, s'étendaient sur toute la sur-* 
face extérieure, et étaient renforcés par deux 
couvertures de peaux préparées, qui préser- 
vaient le tout de l'intempérie du ciel. 

La porte du pavillon comme celle de la pre^ 
mière enceinte, était tournée vers l'Orient, et 
défendue par un double rideau de couleurs 
variées. 

L'intérieur se divisait en deux parties : le 
lieu saint y qui avait Vingt coudées de long, et le 
Ueu de la parole y ou le Saint des Saints ^ de dix 
coudées. Celui-ci, qui a pour analogue, dans les 
églises modernes, le tabernacle destiné à l'hostie 
consacrée, était séparé du premier par un rideau 
bleu-céleste, pourpre et cramoisi, que soute- 
naient quatre colonnes dorées. 

Il renfermait la fameuse Arche sainte, grande 
caftette en bois odoriférant, de quatre pieds et 



TEMPLB. 1 o3 

demi de long sur trois de large et de hauteur, 
revêtue de lames d'or, ornée d'une espèce de 
couronnement, et qu'on transportait au moje^ 
de bâtons plaqués qui traversaient des anneaux 
à* or placés aux quatre coins. Dans son sein, le 
législateur avait déposé les Tables du Décalogue • 
Une lame d'or étendue au marteau, et nommée 
le propitiatoire^ couvrait la partie supérieure de 
l'Arche, et se terminait à ses deux extrémités 
par un Chérubin* ajant la forme d'un adoles- 
cent paré de deux ailes, ou la forme d'une belle 
tête avec des ailes au cou ; ce qu'on peut prendre 
pour le symbole de l'intelligence et de l'enthou- 
siasme, dont le siège spécial est dans la tête, et 
qui s'élève, comme avec des ailes, jusqu'au plus 
haut du ciel. A côté de l'Arche, après le dernier 
serment d'adhésion, fut placé le livre de la loi, 
écrit tout entier de la main de Moïse ; lequel of- 
frait les conséquences particulières des principes 
généraux que l'Arche conservait. 

La majesté duSaint des Saints devait donc être 
sans mesure aux jeux du peuple. C'était le 
fojer vital de l'Etat, la principale résidence de 
leur loi constitutive. C'est au devant du voile 
qui le séparait du lieu saint que le pontife , in- 



* Le mol kêrouh û^miie Jbi-ce , et désigne- une figure symbolique 
quelconque. 
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terrogé par les chefs, les anciens , et toute la 
nation^ allait, dans les circonstances difficiles, 
demander solennellement quelques inspirations 
subites à cette loi, à Dieu lui-même. 

Le àeu saint renfermait la table des pains de 
proposition, sur laquelle étaient rangés, en deux 
piles, douze gâteaux azymes ou pains de pro- 
position, qu^on recouvrait d'encens, et qu'on 
renouvelait tous les sept jours, comme un hom- 
mage des douze tribus à la puissance qui i*end 
la teiTe féconde. 

Le grand chandelier à sept branches, la tige 
comprise, s'élevait à quelque distance de la ta- 
ble, dont il était séparé par l'autel des parfums. 
Chacune de ses branches se composait d'une 
série de petits plateaux, en forme d'amande, 
qui supportaient une pomme et par dessus une 
fleur, le tout en or creux, formant une seule 
pièce . 

Enfin, au fond du parvis, se trouvait Tautel 
destiné aux sacrifices, sur lequel brûlait perpé- 
tuellement lejeu sacré y qui a été entretenu chez 
tous les peuples anciens, et a été regardé par les 
uns comme Timage du soleil vivificateur, par 
les autres comme le symbole de l'intelligence 
universelle, où toutes les intelligences particu- 
lières s'allument. A l'entrée était une cuve qui 
fut appelée dans le temple de Salomon, à cause 
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de sa capacité, la mer d^ airain ^ et où les sacer- 
dotes puisaient Teau pour se purifier. 

Le grand-pontife seul pénétrait dans le Saint 
des Saints y et il n*y pénétrait qu'une fois l'année, 
au jour des expiations. Les saeerdotes ordinaires 
officiaient nu-pieds dans le lieu saint. Les lévites 
remplissaient leur ministère dans le pars^isy où 
les personnes offrant un sacrifice ne ^'avançaient 
qu'à une petite distance. Le peuple environnait 
de toute part l'enceinte extérieure; vers la 
porte était déployée la tente où siégeaient Moïse 
et les anciens d'Israël. 

Ces degrés progressifs de sainteté dans les 
diverses parties du temple offrent -ils quelque 
rapport avec les divers degrés d'initiation admis 
dans lés mystères d'Egypte ? du moins il n'exis- 
tait rien de caché pour personne : chacun savait 
ce que renfermait le Saint des Saints; chacun, 
ce que le pontife devait y faire ; et la nuée qui 
le couvrait était un signe de majesté, plutôt 
qu'un voile opposé à l'œil de l'investigateur. 
D'après Josèphe, toutes ces choses représentaient 
en quelque sorte le monde : des trois parties 
du tabernacle, les deux où il était permis aux 
saeerdotes d'entrer, \e parvis et le lieu saint y figu- 
raient la terre et la mer qui sont ouvertes à tous 
les hommes; et la troisième, ou le lieu très-saint y 
qui leur était inaccessible, le ciel où Dieu fait 
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sa demeure. Les douze pains de propositioo 
sigaifiaieot les douze mois de l'année ; le cfaan* 
délier^ composé de soixante -dix parties^ les 
douze signes du zodiaque^ et les sept branches, 
les sept planètes. Les Toiles, tissus de quatre 
couleurs, signalaient les quatre élémens : le lin 
indiquait la terre, d'où il est tiré ; la pourpre., 
la mer; l'byacintlie était le symbole de l'air, 
et le cramoisi, du feu ^ ! ..». 

On connaît l'ordre du camp et la place qu'oc- 
cupaient les familles de Lévi chargées de trans* 
porter les diverses pièces du tabernacle et de le 
reconstruire à chaque station. 

A peine entré dans la terre-promise , Josué 
le fit dresser sur lemont Hébal. Jusqu'aux jours 
de Salomon , il n'eut pas de demeure arrêtée : 
Silo, dans la tribu d'Ëpbraïm, est la ville où on 
le retint le plus long-temps : c'est de là que 
l'Arche fut envoyée à l'armée par les anciens 
du peuple , pour ranimer son courage ; les Phi- 
listins s'en emparèrent. Mais , après avoir vu ce 
qu'offre de politique et de moral la pensée du 
législateur, qui, loin de tourner les regards 
des citoyens vers des images ridicules ou insi- 
gnifiantes , les ramène à l'intelligence , source 
éternelle des principes et des lois, on doit s'at- 
tendre à trouver dans les chroniqueurs juifs 
des choses conformes à l'esprit du temps, et 
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frappées du menreilleux dont le succès sur les 
esprits était toujours beaucoup plus assuré que 
les effets de la pure sagesse. 

Les Philistins portèrent l'Arche dans Azoth , 
l'une de leurs principales villes ^ et la placèrent, 
conune un trophée , auprès de la statue de Dagon 
leur dieu. Pendant la nuit , elle tomba le yisage 
contre terre ; on la relève , elle tombe encore ; 
sa tête et ses mains sont jetées au loin. En même 
temps une épidémie pestilentielle se déclare : 
un autre fléau l'accompagne , la dévastation des 
récoltes par les mulots. Les Azodiens attri- 
buent leur malheur à l'Arche elle-même ; ils la 
renvoient dans la ville de Gath, qui la fait 
passer dans Accaron. Le fléau continue; les 
principaux s'assemblent^ et l'on résout de fléchir 
le terrible Dieu d'Israël : « Plaçons l'Arche sur 
un chariot traîné par deux vaches; déposons 
dans un petit coffre , pour signe d'expiation , 
cinq souris d'or, et cinq images en or représen- 
tant la partie où la peste opère sa crise chez ceux 
qu'elle ne tue point. Si le chariot abandonné 
à lui-même suit la route de Beth-semès qui la 
ramène chez les Hébreux, c'est une preuve que 
Jéhovah nous a frappés; s'il prend une autre 
route , le hasard seul a fait cela ^ » 

Le chariot arriva dans les champs des Beth- 
sémites ; on immola les vaches en holocauste et 
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on mit l'Arche sur ua rocher. Mais les habitant 
furent aussi en proie à une grande épidémie , 
dont Timprudence qu'ils avaient comniise d'ou- 
vrir cette cassette sacrée passa pourla cause. Ils 
voulurent s'en défaire comme les Philistins, et 
on la transporta au bourg de Kariat-Jéharim, dans 
la maison d'Adinadab^ où elle resta longues an- 
nées , jusqu'au temps que David alla l'y chercher 
avec solennité. Tout le peuple suivait, se livfant 
à la joie, et jouant de toute sorte d'instrumens 
de musique. David en tête, une cithare à la 
main , sautait plus fort que personne ; sa femme 
Michol, fille de Saiil, l'ayant aperçu de la croisée 
du palais, se moqua de lui et ne craignit pas de lui 
dire qu'il s'était conduit en fou. Sa stérilité fut 
regardée depuis comme la punition de son arro- 
gance. Mais un fatal accident avait troublé la 
fête ; les bœufs du chariot ayant glissé , l'un des 
fils du fidèle Adinadab porta , sans réflexion , 
ses mains sur l'Arche afin de la retenir; il 
mourut soudain. Le Roi, eflPrayé, la fit arrêter 
chez un homme appelé Hobed-Edom , et , trois 
mois après, quand il fut convaincu qu'elle 
n'offrait plus de danger , il la ramena dans un 
tabernacle dressé sur la montagne de Sion , 
en attendant qu'un temple convenable la reçut 
à poste fixe, comme l'avait prescrit le légis- 
lateur. 
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. Ce tju'il ramassa d'or et d'argent pour ce 
temple, sans compter le fer, l'airain , les bois 
précieux et les pierres précieuses , dépasse la 
portée de l'imagination. On a beau s'étayer des 
Grésus, de tous les rois y de tous les palais, et 
de tous les temples de l'antiquité , célèbres par 
leurs immenses richesses, il faut reculer devant 
les sommes dont le texte des chroniques semble 
faire mention * : infininiment réduites , elles 
suffisent encore à la solidité et à la pompe de 
l'édifice. 

Le mont Moria, où Abraham avait du accom- 
plir, en imagination, son fameux sacrifice , fut 
désigné pour la place où il s'élèverait. Le Jébu- 
séen Oman , à qui appartenait cette superficie', 
proposa d'en faire don; on trouva plus juste de 
la lui payer six cents pièces d'#.. 

Salomon employa sept ans à cet ouvrage. 
Soixante-dix mille hommes, pris parmi les Cana- 
néens tributaires, étaient chargés des transports, 
quatre-vingt mille coupaient le bois ; les maçons 
.4u roi de Tyr, Hiram, travaillaient en frères 
avec ceux du roi d'Israël. Ceux-ci, au nombre 
de trente mille, faisaient le service par dix 
mille , de sorte qu'ils restaient un mois en 

* Cent mille talents d*or, un million de talents d*argent; si nous 
portons, comme Calmet, le talent d*or à 69,53i liy. et le talent 
d'argent à 4»^^?? ^^ l^gc ^" poids! 
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açtiyité et àeux mois ea repos. Adoninmn 
était leur chef. On apportait les pierres toutes 
taillées et marquées y de manière à les placer 
sans le moindre bruit ; nul marteau y ni outii 
quelconque de fer ne résonnait dans l'édifice *^ 
Le temple , c'est-à-dire le à'eu saint et le lieu 
très-'Saint , fut porté à soixante coudées de lon^^ 
(400 pieds) y vingt coudées de lar^e , trente de 
hauteur. A la partie extérieure du mur qui for- 
mait ce parallélogramme , la façade exceptée , 
on adossa trois étages : le premier avait en lar* 
geur cinq coudées ; le second , six ; le troisième^ 
sept ; ces différences devaient ménager des ga^ 
leries pour les deux étages inférieurs et briser 
les rayons du soleil. L'entrée de l'édifice/ cor- 
respondant à l'un des petits cotés , tourné vers 
l'orient y était|||^récédée par un vestibule de dix 
coudées de large. Pour le parvis^ on b&tit une 
autre enceinte qui embrassait celle-là et qui fut 
entourée aussi d'appartemens à trois étages. 
Une troisième enceinte forma dans la suite le 
parvis des nations * Toos ces appartemens étaient 
destinés au Trésor y aux sacerdotes de service y 



* Pour mieux expliquer la chose , les rabbins^ qui ne se jettent 
jamais à demi dans les divagations, ont imaginé un ver rongeur 
nommé stunir, qui préparait les pierres. Au physique , comme au 
floral, les vers rongeurs sont très-communs encore ; mais nos 
«constructions nouvelles les redoutent plut&t que de s'y confier. 
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aox bains de purificalioa, à tout ce qui regaiv- 
dût les sacrifices journaliers. Mais la salle la 
plus . Femanpiable ^ sous un des portiques du 
midi 9 s'appelait la salle du ptwé de pierre; 
c'est là que le grand-conseil du peuple tenait 
ses séances , à l'exemple de Moïse et des anciens 
qui siégeaient à l'entrée du tabernacle . « Il y 
arait au midi trois salles , disent les anciens 
docteurs, qui portaient les noms de salle de 
bds y salle de la source y salle de pierre taUlée. 
Dftas celle^ , qui s'appelait aussi Bei-^in , mai- 
son de justice , la grande assemblée d'Israël se 
réunissait et jugeait, entre autres choses, la lé-- 
galite actuelle des sacerdotes. Lorsque l'un 
d'eux n'était pas trouvé digne de remplir 
ses fonctions , il prenait des habits sombres et 
s'éloignait du lieu saint : lorsque le jugement 
était f&yorable , il recevait des vetemens blancs 
et allait officier avec ses frères. On éprouvait 
une grande joie, si rien de répréhensible ne se 
Mitcontrait dans la famille d'Aaron , et l'on en 
rendait grâces à l'Eternel. Les deux petits 
conseils de vingt- trois membres avaient leur 
siège tout près de là, l'un à l'entrée de la 
montagne du temple, l'autre à la porte du 
vestibule *. » 

Les pierres employées pour les fondemens 
de cet édifice , de même que pour la maison 
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royale y appelée la maison du bois du Lïban^ 
et située à l'occident du temple auquel elle. se. 
joignait par une galerie, étaient de pierres d'en- 
viron dix-huit pieds ^ qu'on avait sciées. Tout 
l'intérieur du temple , proprement dit , fut re-. 
vêtu de bois de cèdre ^ le toit laissait circuler 
l'air ; à la manière des kiosques; des fenêtres 
très-:élevées reçurent une direction oblique , et 
furent plus évasées en dedans qu'en dehors , 
pour offrir un obstacle aux rayons du soleil. 
Sur le cèdre appliqué à la face intérieure des 
murs, on tailla en bosse , des fleurs épanouies , 
' des palmiers, et de grandes figures, ou chéru- 
bins , qu!on recouvrit d'or. Le Saint des Saints 
ou Yoracley auquel on avait réservé vingt coudées 
sur les soixante, fut séparé du lieu saint par 
un rideau en broderie, qui courait dans des 
anneaux d'or, et par une porte à deux battans 
en bois d'olivier , ornée de reliefs dorés et rou- 
lant dans des gonds de ce précieux métal. La 
porte du lieu saint était en cyprès à deux battans 
brisés, et non moins richement ornée. Des deux 
côtés de cette porte, dans le vestibule, s'élevaient 
deux fameuses colonnes en airain , de dix-huit 
coudées de hauteur, avec des chapiteaux de trois 
coudées, représentant une espèce de vase, recou- 
vert d'un réseau garni de fleurs épanouies et de 
pommes de grenade. L'une reçut le nom de Jakin, 
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Tautre de Bo^z^ qu'on peut traduire par ces 
mots : ordre y stabilité 9« 

Quant aux omemens de toute sorte, les 
chandeliers d'or y les lampes , les coupes , les 
bassins , les encensoirs et tous les accessoires 
enor ^ ils étaient sans nombre : ajoutons à cela , 
Fautel des parfums couvert de ce métal , les 
tables des pains de proposition ; puis tous les 
ustensiles et ouvrages en airain , les chaudières 
pour les sacrifices 9 les racloirs, les bassins , 
l'autel des holocaustes y la gripde cuve , portée 
sur douze bœufs en airain , les cuves de moindre 
dimension , pesées sur des chariots de ce métal; 
toutes choses que l'on fondit dans une terre ar- 
gileuse , près le Jourdain , sous les yeux de l'ha- 
bile Hiram y dont nous avons déjà parlé. Enfin y 
dans le Saint des Saints ^ outre les chérubins 
tracés par Moïse, deux chérubins s'élevèrent 
de dix coudées de hauteur, ayant la forme d'a- 
dolescens y dont les ailes étendues embrassaient 
aussi dix coudées : le bout de l'aile droite de 
l'un s'unissait au bout de l'aile gauche de l'autre!^ 
de sorte qu'ils tenaient de front toute la largeur 
de ce lieu très-saint et qu'ils devaient couvrir 
TArche, 

Lorsque tout fut achevé , on déposa dans Jes 
chambres du temple y le tabernacle , longtemps 
Jéployé à Gabaon, l'or, Targent et tout ce qiii 

Ml. 8 
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dépendait du Trésor. Les anciens d'Israël , les 
princes des tribus, les chefs de famille se réu- 
nirent pour faire transporter par les sacerdotes, 
à la place assignée , l'Arche , qui était dans la 
cité de David. La cérémonie s'accomplit au son 
des trompettes , des cythares , des psaltérîons , 
des 'tambours, des sistres, des cymbales. Ce 
n'est point le grand-pontife ni les sacerdotes 
qui bénirent l'assemblée , qui dédièrent le 
temiple , mais le roi , le grand-conseil des an- 
ciens, toute la^ation elle-même. La prière 
prononcée à Toccasion de cette dédicace, est un 
monument curieux pour juger le fond des idées 
religieuses , de la politique et de la morale de 
ce peuple singulier. 

Salomôn et l'assemblée d'Israël se tenaient 
debout devant l'Arche. Le roi, s'étant tourné 
vers rassemblée, la Iiériit : « Toutes le» paroles 
que Jéhovah notre Dieu avait adressées à David, 
mon père , se sont accomplies ; il a choisi Jéru- 
salem pour y faire reposer son nom, et TArche 
déralliâttce a une place stable. » Alors s'appro- 
chant de l'autel d'airain , aii milieu du gran^d 
parvis , et fléchissant à moitié le genou , il s'é- 
cria, les mains étendues vers les cieux : 

« O Jéhdvah! dieu d'Israël ! Du plus haut 
du ciel ail plus profond de la terré , est-il un 
difeu semblable à toi ! Tu es fidèle envers ceux 
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<jiji galant la parole. . • . i Ta promesse à David, 
wHWtt père , a été , que ses fils conserveraient le 
trône , pourvu quHls s'en rendissent dignes par 
leur conduite; pourvu qu'à son exemple ils 
marchassent devant toi , sans se détournei*^ 
Fais , je t'en prie , que cela arrive ainsi. 

» Mais Dieu habiterait-il sur la terre ? Non : 
les cieux , même les cieux <les cieux ne peuvent 
te contenir; combien moins cette maison que 
î'ai bâtie. 

» Toutefois , prête l'oreille à ton serviteur 
€t à ton peuple d'Israël, quand nous te prierons 
ici; exauce-nous et pardonne nos fautes. 

» Lorsqu'un homme aura offensé le prochain, 
^t que le serment devant ton autel lui sera 
déféré , accomplis ce que porte l'exécration de 
ce serment; rends au méchant ce qu'il mérite, 
et à l'honmae probe suivant sa justice. 

» Si ton peuple d'Israël battu par l'ennemi , 
à cause de ses fautes, revient à toi, et invoque 
ton nom, pardonne, et daigne le rétablir eh 
sûreté dans la terre donnée à ses pèreB. 

» Quand les cieux seront fermés pour la 
pluie , quand il y aura dans le pays, disette , 
mortalité, destruction des moissons, irruption 
^es ennemis , des fléaux , des épidémies quel- 
conques , exauce la prière de tout individu, de 
ton peuple qui s'adressera à- toi et qui téndt*a 
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ses mains vers cette maison ^ à cause de la souf- 
france de son cœur ; pardonne-leur, et rends à 
chacun selon son mérite , car tu es seul à con- 
naître le cœur de tous les hommes, même 

lorsque l'étranger qui n'est pas de ton peuple 
d'Israël sera venu te prier d'un pajs lointain, 
exauce-le du ciel, et accomplis la chose qu'il 
t'aura demandée , afin que tous les peuples te 
connaissent et te respectent autant que nous. 

» Enfin, comme il n'est personne qui ne 
tombe en faute , quand tu seras irrité contre les 
enfans d'Israël, que tu les auras livrés à leurs en- 
nemis, et qu'on les tiendra captifs, soit dans un 
Etat voisin , soit dans des contrées lointaines , 
s'ils reviennent à toi , s'ils t'adressent leurs 
prières, s'ils tournent leurs regards vers le 
pays que tu as donné à leurs aïeux, vers la 
ville que tu as choisie, vers la maison que j'ai 
bâtie pour toi , exauce-les , soutiens leur droit , 
et réveille de doux sentimens dans le cœur de 
ceux qui les auront amenés captifs , afin qu'ils 

soient émus en leur faveur » 

A ces mots , Salomon se releva , sans cesser 
de tenir les mains étendues, et donna de nou- 
veau la bénédiction à l'assemblée. r 
« Bénissons le Dieu qui nous accorde du 
repos! Aucune des bonnes choses prononcées, 
en son nom, par son serviteur Moïse, n'a man- 
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'que. Qu'il veille sur nous* comme sur nos 
pères, et qu'il dirige nos cœurs, pour que nous 
marchions dans la route qui nous est tracée , 
pour que nous exécutions fidèlenieni les pré- 
ceptes, les statuts et les lois, 

» Puissent toutes mes paroles enfin , mes sup- 
plications être présentes jour et nuit à ses yeux f 
puisse-t-il soutenir , selon le besoin de chaque 
moment, te droit de son serviteur et le droit ile 
son peuple d'Israël "* ! » 

Cette dédicace du temple fut célébrée vers 
1 an 3000 , depuis la Création du Monde , d'âh^ 
près la chronologie -ordinaire , 1 000 ans environ 
avant l'ère chrétienne; 473 ans depuis la sortie^ 
d'£gjpte; 484 ans après la prise de Troie; 
243 ans avant la fondation de Rome. 
. Le temple éprouva d'aussi nombreuses vicis- 
situdes que la loi qu'il renfermait; tantôt fré- 
quenté avec zèle , tantôt abandbnné par le peuple • 
Sisac, roi d'Egypte, le pilla ; Joas, roi d'Israël, 
hii fit subir le même sort; À^chaz, irrité de sé^ 
défaites; adopta les dieux de Syrie, ferma le 
temple de Jérusalem et dressa des autels dans 
toutes les villes du royaume à ces nouveaux 
dieux. Ë2;échias le rétablit dans sa splendeur. 
If^as«948an fils retourna à ridolàtrievet, dans 
le sein Même du temple , il éleva des statues 
tfux a^rés-. Sur la fin de sa vie , il changea dôt 
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conduite^ mais sou fils Amoa propagea de plu» 
en plus le culte phéuicien. Josias réforma les abus 
et renversa les chevaux et les chariots du Soleil 
placés à l'entrée du lieu saint. Alors ^ vers 624, 
on retrouva le livre de la loi écrit de la main de 
Moïse ; qui s'était égaré dans les désordres des 
règnes prééédens. Le pontife Helkias le lut en 
présence de tput le peuple. On a prétendu qu'il 
l'avajlt rédigé lui-même. L'ensemble des* £atit» 
ne paraît point favorable à cette opinion «^ *. 

Josias détruisit en même temps le fameux 
autel de Béthel, ou Jéroboam 'avait élevé 
un. des veaux d'or avec lesquels il espérait 
rompre la tendance à l'Imité de? la républiques 
que le temple central et. les fêtes- soleEUjoeUed^ 
étaient destinés à nabainleaûr.rC'esli.vContre x^ét 
autel qu'Ëlie et Elisée, donA l'histciimi u'a» été 
écrite que bien après^ et par des Jiommefli.qui 

i^vaie&t,à co9ur deiTrondi^ ahomdnable l'idolàtri^^ 

« 

d'ilsraël^ exercèrfcnt leurs; miracles, mélangé 
d'actions incompréhensibles: >. de faits: curieux 
et d'affreujses exécutions^ PIusieujK^ des miracieb 
dp l'Ëyangiie ne spot qu'upp Imitation* de^ pr^ 
mxers. Ë^e est en^port^. au Ciel^jËlijséis passe, 
le Jourdain à pied sec y âur un mant^aq.f il. nqui:^ 
rit avec quelqj*e$ p^ii^s un^ fp^le, iJ'l^¥i*B^fl[t/l 
lai^^ent des restes lËinabQndancâ ; s'il' joe diang0 
pas Vq^ en vin comm0.aiux vkxie^i* à^ dmj^ixA 
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multiplie. l'huile d'une veuve, pour lui donner 
le moyen de pa)^er ses dettes ; à coté de la résur-r 
rection d\i Lazare ^ on voit la résurrection d'un 
jeune enfant : mais ce dernier récit mérite atr 
tentioû, en ce qu'il rappelle un moyen naturel, 
très-efficace. : 

L'^fant était allé aux champs ; tout à coup il 
s'écria ,^ma tête ! ma tête ! On le porta sur les 
genoux de.^ mère , et on le crut mort. Elisée 
s*enferme dans la chambre où on l'avait coi^ché , 
monte sur le lit , et. met sa bouche sur celle d^ 
l'enfant, ses mains sur ses mains, de manière 
à le réchaujQEer ; il fit cela à plusieurs reprises» ^ 
et le rendit à la vie " . ,, 

^ Enfin,, après 41 5 ans d'existenc^^ le tçmple 
s'écroula , en 588 , dans l'incendie allumé paf 
l'armée de Babylone , vers l'époque où les Phpr 
céens portaient à. Marseille leurs colonies. ... 

Au retour de la captivité , on le rebâtit wn: 
les vestiges de. l'ancien. Les travaux fure^itsoii- 
vent intierrqmpus ; Esdras et Néhémie en jSrent 
célébrer avec pompe la. dédicace, soixante-dix 
ans après la destruction du premier , vers, le 
temps .pu Harmodius et Aristogiton délivraient 
Athènes , où le consulat de Brutus remplaçait 
la royauté de Tarquin. 

Ce second temple était pr^vé du feu sacré; 
e\i de, l'Anche , que Jcrémie avait fait enlever, 
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et avait caché , dit-on y l'un dans un puits à sec 
très-profond, l'antre dans la caverne de Nébo, 
dont on ne trouva plu3 Tissue. Il fut fortifié 
par le pontife Simon-le-Juste , vers Tan 300 avant 
Vère chrétienne , et profané par le roî d'Egypte 
Ptolémée Philopator, l'an 316. On connaît Icî 
sort prétendu d'un agent du roi de Syrie, Ifélio- 
dore, qui, voulant entrer de vive force pour i^*em- 
parer du trésor destiné à nourrir les veuves et 
les orphelins , aurait été accueilli à coups de 
verges par des anges, l'un sous la forme d'un ca- 
valier, et deux autres, de deux jeunes fantassins 
très-beaux et surtout très- vigoureux. Le roi de 
Syrie , Antiochus Epiphane, le pilla et le pro- 
fana de nouveau , vers l'an 1 70 ; Juda Machabée 
le fortifia six ans après , et en célébra la dédi- 
cace. Ses successeurs travaillèrent à le rendre 
redoutable comme citadelle, et jetèrent les fon- 
démens d^une tour y au nord-ouest, qui prit 
dans la suite le nom de forteresse Antonia. Il 
tomba au pouvoir de Pompée , l'an 63 , lorsque 
ce général se fut déclaré en faveur d'Antipâter 
et d'Hyrcan II , contre Aristobule frère de ce 
- dernier. L'armée romaine profita d'un jour de 
sabbath où les sacerdotes qui Je ' défendaient 
avaient mal à propos suspendu leur surveil- 
lance ordinaire , et elle ne vit pas sans étonne- 
ment l'imperturbable calme avec lequel ces 
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iiommes reçurent la mort^ sur les degrés de 
Fautel où ils continuaient à remplir leurs fonc- 
tions comme en pleine paix. L'avide Crassus^ 
marchant contre les Parthes^ le pilla en 54. Il 
fat démoli et construit sur un plan plus vaste et 
dans un plus beau stjle par Hérode y qui l'en- 
toura de superbes portiques et de colonnades y 
sans lui rien ôter de sa force pour soutenir uti' 
siège. Les Machabées avaient fait raser une 
partie de la montagne d'Acra, qui était à l'oc- 
cident ^ affin d'augmenter la superficie du ter- 
rain ;^ du côté de l'orient et du midi, on avait 
élevé dans le même dessein dés terrasses ^ sou- 
tenues par d'épaisses murailles. Enfin, il fut 
renversé de fond en comble; le 10 août de 
Tannée 71 de l'ère chrétienne, par l'armée 
de Titus , au même jour du même mois qu'il 
avait été brûlé par Nabuchodonosor. 

Les. autels qu'Adrien fit élever sur son em- 
placement dansi la nouvelle ville nommée JE lia 
Capitolina^ tOnibèrënt au temps de Constantin et 
d'Hélène sa mère , l'an 326 ; le christianisme y 
dressa son culte. L'empereur Julien, neveu de 
Constantin, dégoûté des querelles auxquelles la 
nouvelle religion donnait lieu , voulut soutenir 
ses rivales, et permit aux Juifs de rebâtir leur 
temple. Plus encore que de prétendus globes 
de feu, sortis miraculeusement de la terre ^ 
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sa mort arrêta cette entreprise. Le culte chré- 
tien fut rétabli ;^ mais^ en 615, le gendre de 
Kosroës II , roi de Perse , petit-fils de Kosroçs- 
Ic^'Grand, envahit Jérusalem • Héraclius y ra- 
mena le christianisme en 627. JNeuf ans après ^ 
le calife Omar, dont le cœur n'était pas au fond 
très - farouche 9 j planta le croissant^ et je^t^t 
sur la, place de l'ancieii tenqple Içs fondein^^$ 
d'une mosquée qui reçut des ;en)Jbellissemens 
nombreux T de la part d'Abdalmalek. fils de 
Mervan I" , e,t qui partagea.avec 'Médine et la. 
]\feçque les droits à la vénération musulmane^^ 
Les califies, sijcçesseqri^ d'Omar, diverse^ hordes- 
de Tçrcs, devenues njiaî tresses de l'Egypte,, les 
Arabes F^timites , d'abojrd réfugiés à Cyrène ,. 
et ainsi non^més .4? Fatime,. fille de AfaUoniçit; 
prirent, perdirent, reprirent successivement Jé^. 
rusalem. Enfin rOccideût s'ébranla ,^ l'Orient s'ér 
tait précipité jusquesau sein d^s^Gaules ; les Sar- 
rasins avaient menacé de tout ^Qil]^^)lxe,à la pi^is- 
sance de leur cimeterre et à l0u|?$ rnqeurs qui 
ne manquaient pas de chevaleriq : l'Europe était 
restée quelque temps inc^pt^tine si elle ne cein- 
drait ;pas le turban. Les Croisés, excités par un 
ermite enthousiaste , se précipitent à leur touy 
vers la Palestine. Durant le mois de juillet 
de l'an 1 099 , ils font leur entrée dans Jérusa- 
lem, ayant à leur tète Godefroy.de Bouillon» 
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L'Eglise de Jésus-Christ remplace la mosquée 
de Mahomet et le temple de Jéhovah. 

Mais le sol supporte avec impatience ces 
nouveaux conquérais. L'esprit de vanité^ de ver- 
tige et de discorde se répand sur eux. Leur bril- 
lant rival , Saladin , soudan d'Egjpte , reprend la 
ville sainte en 11 88, et des torrens i d'eau rose 
coulent de toute part, pour refaire de l'église de 
Jésys^ hris t une mosquée au Die u dont Mahomet 
est le prophète. L'empereur d'Allemagne, Fré- 
déric II, y rentre en 1 222 ^ vingt ans plus tard, 
Jérusalem est saccagée par le soudan Nedjmed- 
din, et les mamelucs chassent définitiveni^nt les 
Chrétiens, de la Palestine l'an 1291 > deux cents 
ap;^ environ après leur première ivraption* 

Ainsi cette ville a semblé un moment le centre 
du Mon^ \ on aurait dit que de sa possession 
djépendait la domination universelle. Cependant 
ses maîtres légitimes , les Hébreux , se voyaient 
en butte au mépris et aux violences de ceux qui 
se déchiraient sur leur territoire ; et ce peuple , 
tombé les armes à la: nvain , rappelait en quelque 
sortie le corps de Patrocle, disputé par les 
Troyens et les Grecs; avec cette différence 
essentielle, que la chrétienté, qui était comme^ 
la fille de ce Patrocle nouveau, foulait aux pieda 
son corps en même temps qu'eUe se battait pour 
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Les soudans bahaiites ^ les soudans circassiens 
SHCcédèreut aux mamelucs et furent forcés, en 
1 54 9 , d'abandonner au sultan Sélim II la Pales- 
tine, dont les vicissitudes ne sont pas terminées, 
et qui se réserve encore tous ses droits. 

Les colonies persanes et mèdes, transplantées 
dans la Samariè, avaient élevé un temple à Ga- 
risim, sur le modèle du temple de Jérusalem. 
Il fut ensuite dédié à Jupiter Olympien , et ren- 
versé, deux cents ans après sa fondation, par 
Hyrcan'Machabée, armé contre les forces sy- 
riennes auxquelles la ville de Sichem prétait 
secours. 

Un autre, temple s'éleva en Egypte sur le 
même modèle, tout proche d'Héliopolis , par 
les soins d'Onias fils du pontife de ce nom, 
que les rois de • Syrie avaient dépouillé de là 
sacrificature. On le ferma , après la destruction 
de Jérusalem , sur l'ordre du proconsul de cette 
province". 

Dans les divers districts d'Israël , les citoyens 
se réunissaient aux portes des villes , pouf lire 
la loi, célébrer leur Dieu, et s'occuper de leurs 
affaires. Ce n'est que durant la captivité de 
Babylone qu'ils destinèrent à cet usage des 
édifices particuliers devenus très -nombreux, 
et qu'on a justement appelés synagogues , d'un 
mot grec, qui signifie assemblées. La présence 
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des sacerdotes n'y était pas indispensable. Dix 
citoyens avaient droit d'ouvrir une de ces as- 
semblées. Une table , en manière d'autel ; une 
armoire renfermant le livre de la loi sous forme 
d'un rouleau ; quelques lampes ; une place , d'où 
les femmes puissent tout voir et tout entendre^ 
sans être vues ellos-mémeS; forment l'appareil 
de ces enceintes qui sont aujourd'hui les seuls 
temples des Israélites. Ils y assistent la tête 
couverte , en raison de l'ancienne coiffure qui 
était comme attachée, et ils jettent sur les 
épaules une espèce de schall appelé talet^ en- 
touré d'une bande de même étoffe et garni aux 
quatre angles de dix petits cordons qui mar- 
quent les dix préceptes du Décalc^e y pour 
satisfaire à ce statut de Moise : « Les enfans 
d'Ièraël mettront d'âge en âge une bande sur 
les pans de leurs manteaux, et aux angles de 
cette bande, un cordon, couleur hyacinthe, 
qui les fasse souvenir des commandemens de 
Jéhovah, s'il leur arrive de se laisser aller 
à de mauvaises pensées '\ » 
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CHAPITRE IL 



FONCTIONNAIRES DU CULTE. 



On a vu que le culte de Jéhovah se composait 
de deux choses distinètes : l'action législative, et 
les formes conservatrices ; que le temple servait 
de palais aux deux corps chargés de ces fonc- 
tions ; qu'il renfermait la salle dp sénat ou de 
rassemblée d'Israël, et l'enceinte sacerdotale 
disposée pour relever la majesté du texte de la 
loi qu'on j avait mis en dépôt. De là vient que 
l'expression, relever le temple^ a un sens différent 
dans le langage des Juifs que chez les autres 
nations , il signifie relever la dignité du peuple 
et tout le matériel de la république. 

Les simples lévites préparaient dans l'inté- 
rieur du parvis les cérémonies; entretenaient 
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la propreté et Téclat du temple; montaient la 
garde sous les divers portiques ; veillaient sur 
les chambres du Trésor ; chantaient les louanges 
de l'Etemel, et avaient à leurs ordres une classe 
d'individus appelés néthinéens, parce qu'ils s^é- 
taient donnés au temple , comme leur nom l'in- 
dique , pour y transporter chaque jour le bois 
et l'eau nécessaires. 

Le service des lévites , d'abord fixé de 
vingt-cinq ans à cinquante, fut avancé par David 
à vingt ans. Oh tira au sort la distribution des 
rangs et on les divisa en vingt-quatre sections 
qui se succédaient toutes les semaines. Quatre 
mille chantaient tour à tour , et jouaient des 
înstrumens de musique, dont plusieurs devaient 
leur invention à ce roi. Deux cent quatre-vingt- 
huit chefs d'orchestre les dirigeaient, douze 
pour chaque section *^. Les principaux , savoir, 
Âsaph, Héman, Jéduthun et leurs fils, composè- 
rent une partie des chants réunis sous le nom de 
David, lesquels étaient exécutés par les chœurs, 
accompagnés des instrumens *• Les titres seuls 



* Los Juifs citent beaucoup d'instrumens. Les principaux , 
sur la forme desquels il y a grande incertitude^ sont le nabcU 
ou psaltérion, que Joscplic représente comme un instrument à dix 
cordes, dont on jouait avec un archet; le kùior, guitare /lyre ou 
harpe à douze cordes, sur lesquelles on portait les doigts j le hazor, 
la symphonie , la sambuque , le mùuùm , qui comptent parmi les 
instrnmens à cordes. Le ougab, qu'on traduit par orgue ; çhopïiar. 
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de ces chants, quelle qu'en soit la vërita-* 
ble date , prouvent qu'on leur appliquait des 
modes divers ; à cause du défaut d'unanimité 
sur la signification exacte des mots, je les cite 
tels quels : Psaume de David , donné au maître 
chantre , pour être chanté sur guittit^ sur néfùloth, 
sur chéminity sur chochanim^ sur niaralat *^ etc. ; 
tantôt c'est un chant de victoire , tantôt un chant 
nuptial, ou des chants de douleur, de désespoir, 
de supplications , d'actions de grâces ; ils por- 
tent des noms différens : chir^ signifie un chant 
en général; ainsi le Cantique des Cantiques 
s'appelle chir achirim; téhila^ signifie louange , 
' ce sont les psaumes proprement dits ; cJUgcUoriy 
mismory nùctamy maskil^^j marquent des nuances 
diverses, comme élégie , ode, cantique, hymne. 
Citons un exemple , intitulé fnisinory qui ja trait 
à une maladie essuyée par le poëte. 

« Jéhqvah î je t'exalterai , car je te dois 
» la délivrance ; tu n'as pas comblé l'espoir de 
» mes ennemis. J'ai élevé mes accens vers toi. 



la trompe ou U^fel, la corne de bélier ; ratsolsoroty les trompettes ; 
rhaUly la flûte j maskerokita, le syrinx, etc. Tophy le tambour ou 
le tambour de bas(f ue j uiUilim , les cymbales ; chaUchim , le tri- 
gone ; metsiUaîm , les sonnettes , etc. ( f^ojr, Calmet , sur la musique 
des Hébreux ; Pfeiffer, de re music. ueter, Nebrœor. ) 

* Ces mots sont pris par plusieurs pour des instrumens, par 
d*autres , pour des indications du sujet. . 

** Le sens de ces mots est aussi très-indéterrainé. 
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>» et tu m'as accordé la guérifioa ; tu as fait re- 
» monter mon âme du tombeau y tu: me rends à 
» la vie *. Chantez l'Eternel , vous^ qpi l'aimez; 
» qUe sa sainteté soit célébrée ! Un seul moment 
^ de sa colère détruit ; un seul moment de sa 
n faveur donne une longue existence : le soir on 
» est dans les larmes , le matin dans la jubi^ 
V lation. Durant les jours de mon repos , je 
^> me disais : Rien ne peut m'ébranler.; le Très* 
0» Haut a fait reposer sa force sur maimontagne« 
-» Mais soudain il a caché son visage^ et la ter- 
*f> reur s'est emparée de moi. J'ai crié , je l'ai 
»> supplié en ces termes: Quelle utilitéy aurait*il 
n à me donner la mort ^ à me jeter dans le 
o> paj^d^oubli ? La poussière te célébrera-t-elle ? 
» répandra-t-elle ta vérité? Daigne m'exaucer.; 
» prends pitié de moi-même; viens à mon aidel • • • 
» Alors il achangé mes plaintes en chantd'allé^ 
«> gresse ^ il a dé/ié le sac de mon affliction , pour 
«> me ceindre de joie; il n'a pas voulu que je 
» cessasse de chanter sa gloire , que je fusse 
0» réduit au silence. Je le célébrerai donc à ja- 
» mais *^, » • 

^Quatre mille lévites y divisés ausai par. sec- 
tions , fournissaient les sentinelles du temple* 

* La Vulgate trailuit : « Vous avez retiré. Seigneur^ ?non àme de 
IVnfer. » Partant àe là, on jnge que le sens du |>oët(» est souvent 
entièrement changé.. ^ - 

m. 9 

/ 
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Toujours vingt-quatre d'entre eux se tenaient 
aux postes marqués ; six à la porte de l'orient , 
quatre au septentrion ^ quatre au midi , quatre 
à l'entrée de la salle du sénats et six vers l'oc- 
cident. Les descendans de Moïse furent du 
nombre de ceux qui avaient à garder les dir 
verses èhambres. du Trésor *^. 
: Les sacerdotes offraient les oblations, les 
victimes, et allumaient le parfum dans le lieu 
scUni. C'est par eux que le feu perpétuel était 
entretenu , la purification des personnes et des 
choses accomplie , que les pains de proposition 
étaient renouvelés , la bénédiction donnée au 
peuple, ils se privaient de vins, de liqueurs, 
et de tous les plaisirs conjugaux, lorsqu'ils 
avaient à se présenter à l'auteL 

Une tonique de lia longue et très-juste, 
line ceinture ornée de broderies, des caleçons 
sous la tunique , une espèce de mitre ronde 
d'un tissu de lin très-épais , formaient les vête- 
mens des sacerdotes ordinaires. Le grand-sacer- 
dote portait en outre une seconde tunique plus 
ample , couleur hyacinthe , ou bleu céleste , 
sur laquelle il passait Xéphod^ espèce de veste , 
d'un riche tissu , dont chaque épaulette fut 
ornée d'une pierre précieuse , où l'on avait 
gravé, à la manière d'un cachet, le nom de six 
tribus. Le bas de cette seconde tunique était 
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^IjteruaUyemeot.garaî d!une grenade Hàité en 
li^ tordu y de diverses couleurs , et d'une olor 
ckette d'or* dont le bruit annonçait sén entrée 
4ao^ !le lieu très- sainL ^9l tliiare ^ beaucoup 
pltis élevée que la mitre dés autres sacerdotes^ 
offrait au-devant une plocjue d'or, attachée 
avec un cordon de pourpre, sur < laquelle oti 
lisait ces mots : Saintei^ a Jéhovàh \ 

Enfin ^ le plus Temai^quable -• des ortiëMem 
pontificaux, est le rdÊhnal du jugement, OU 
YOurim et Toiimim, On aécril'des volumes sur 
-CB rational. Il lançait des flamtiies; quand une 
<décisidn était demandée au pontife , elle pa- 
raissait à sa surCace , comme si on l'avait gra- 
y^e^ tespieriteç dont il se composait, briliadeni 
<^u s'iobtscprcissaient selon les circonstances !.. • 
fi^n de l;out oefla dans Moïse. Un tissu double^ 
-d^ laiBç V^riéa^.de linet de fils d'or,<d'une palme 
carrée {dix pauces' environ), se fixait sur là 
pçi tripe p^ d^s chaînettes dont les unes s'agra-t» 
f^iei^tjii^tépaulettês de l'éphod, ies autres au 
c^n(ui!0i^ . Douze pierres précieu^s , encbâ»^ 
"séet^ $urj quatre rangs ^ portaient chacune le 
nom graYé d'une tiibu d.'IsraëL, selon l'<>rdre 
de naissance des fils de Jacob. C'est à ce sym- 
liole de la fédération des tribus, et de l'unité 
4ù peuple^ cjue fuirent attachées par la pensée 
les qualifications ourim et towm'm, qui signi- 
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fient doctrine 'et 7férité y on plutôt lumière el 
pérfectioD. « Tu mettras sur le ratîonal du 
jugement Vmmm et toumim qui seront sur le 

Qœur d'Aarwi, quand il se présentera devait 

• *' 

l!Ëternel : ainsi y le jugement des enfans d'Is- 
raël devant leur Dieu , sera toujours sur ♦le 
coeur du pontife '^ » Ce jugement qui, les re- 
connaissant tous égaux, servira de base à ses 
|3pM4itations, donbera l'impulsion à son intelli- 
gence. 4i \ 

: Josèphe , poursuivant , comme Philon , cette 
idée que le temple représentait le monde , 
ajoute que «là tunique du souverain sacrificateur 
signifiait aussi la terre ^ la tunique d'hyacinte^ 
le ciet, les pommes de grenade, les éclairs, et 
le son des clochettes, le tonnerre; que l'o^qui 
brillait sur l'éphod rappelait la Itimièt^ , les 
deux pierres précieuses attachées sur l'épaule^ 
le soleil et la lune , et les douze pierres dû 
rational^ les douze mois ou les douze sign^ 
du zodiaque. » Une chambre particulièi^ du 
temple était destinée pour les vétemens -sa- 
crés *. A chaque fête^ le pontife ne pouvait s'en 
revêtir qu'avec l'autorisation du grahd-con- 



* Les .«aœrdotes ordinaires et le pontife ne portaient de Cos- 
tume distinctif que dans le temple (i^or m/, xxviii , 4?^*. '* y *■ ^^ 
grandes différences d*opinion sur la forme rigoureuse de telle ou 
t«ll« partie de leurs vétemens : uqus n'avons {Mi A'iious y -«rrôter. 



FONCTIONNAIRES DU CULTE. 1 33 

seil '^» On sait que les naziréens étaient les 
personnes xle toute tribu qui se vouaient Tolon<< 
tairement au service du culte. Ils laissaieat 
croître leur chevelure et leur barbe, ils se pri- 
vaient de raisin et de toute liqueur. On les 
considérait assez pour que le prophète Âm^os 
fasse- dire à TÉternel : « Je vous ai retirés 
d'Ëgjpte^.et vousxiai conduits quarante ans; 
j'ai rendu plusieurs de: vos jeunes gens pro^ 
phètes, plusieurs naziréens. » 

Lorsque le sacerdoce fut tombé avec le téiii^ 
ple^ le soin de coosecver 4e texte des lois et 
d'j ramener* les esprits^. passa topt entier aujt 
maîtres, ou sages, ou docteurs, à ceux-là même 
qui, durant lexistenceidé la république,' au- 
raient formé le grand-conseil et les sénats se^ 
CQudaires. Dans les longs troubles qui avaient 
précédé la ruine. de Jérusalem, ils s'étaient^ 
déjà occupés à consigner, par- écrit, tous lés 
usages^ toutes les traditions de leurs ancêtres, 
et leurs propres opinions. Après la ruine de 
cette ville , ils formèrent des écoles qui diri- 
geaient les Juifs. Le plus illustre chef de ces 
écoles est Juda, surnommé le Saint, dans le 
deuxième siècle, à cause de sa science et de 
la pureté de ses mceurs. Il vécut à Tibériade, 
et s'occupa, pendant quarante ans, à rassem- 
. bler, dans un recueil , toute la jurisprudence. 



toutes les coutumes, toutes les décisions et 
cpmmei\taires sur les livres de Moïse. Ce re- 
cueil porte le nom Mischna ^ ou loi redite* 
C<3Pime il renfermait encore beaucoup de 
points obscurs ^ ^^«7 ajouta les commentaires; 
ce sont le^ Gitémares. L'une appelée Guémare 
d(f /eVwWe/r^,. parce qu'elle fut composée en 
Palestine; l'autre, beaucoup plus estimée, Gué^ 
j^^are de Bghylone * . Réunies à la Mischna et 
aux Commentaires des commentaires j elles fof- 
ippQt le >7V/»£^> DU doctrine. ' >| 

Le souvenir des.circonâtances qui le virent 
paître, indique aussitôt la nature de cet ef- 
frayant Digeste où. beaucoup de bonnes pensées 
sqnt élouffé^s sous le poids des puérilités. On 
diroit que les docteurs, menacés de la disper- 
jsion, agisf^ictlkt .comme des hommes qui, dans 
un incendie , veillent sauver tout ce qui' leur 
tombe sous la main , laissant à d'autres le $oîn 
de tirer plus tard le meilletir parti pol^sible des 



* Le rabbin Jochanan présida à la confection de^ la première, 
peu de tepaps après la mort de Jada , et le rabbin Ascé , k la con- 
fection de Tautre dans le cours du cinquième siècle. Les J«i& de 
rOrîcnt, séparés, par les circonstances, de fà métropole , avaient 
nommé de« chefo de synagogue « qui prirent le nom de frioûes de 
la captûiiU. Ils acquirent de la puissance, et ils formèrent des 
ëeoles nombreuses jusqu'au onzième siècle, qu'une persécution, de 
la part des califes, les força de se rejeter sur H0x:<iddiit. ^ principa- 
lement en Espagne. . ' - 
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objets arrachés aux flc^m mes .C'est là, en effet, 
ce que Maiinonide eût l'intention d'accom- 
plir, lorsque, quatre siècles avant Luther et 
Calvin . il porta le flambeau d'une raison supé- 
rieure dans l'examen des livres sacrés , et qu'il 
donna son abrégé du.Talniud, intitulé Main-- 

Après la confection de la Mischna et de ses 
commentaires , un autre travail non moins opi- 
niâtre et conçu dans le même esprit de dé- 
Censé , occupa les docteurs. La connaissance 
de la langue bébraïq^ue pure fe perdait; l'écri- 
ture négligeait les voyelles , auxquelles le sens 
des phrases et l'habitude générale avaient jus- 
qu'aloi*s suppléé. Ils craignirent que le temps 
n'altérât la valeur des mois et le sens des livres 
sacrés ; et que la religion nouvelle ne profitât 
tiïi jour de sa force , pour détruire la lettre 
même de ces livres ,. et y substituer un esprit 
qui leur semblait en opposition avec la vérité. 
Alors i)B inventèrent^ ou <lu moins. ils perfec- 
tionnèrcint les points-voyelles qu'on r^marqu^ 
sous les lettres hébraïques, et le^ accents qui 
B|£L]H]uent les inAeiûom de "fvoix propres aux 
divQrse^ syllabes. Us ajoutèrent les variantes 
t)OftHues, ^t pour empêcher tout retrancher 
mçuD^t ou toute addition ultérieurs , ils allèrent 
^V/H{U'à dresser acte du uomibre des versets, 
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des mots et des lettres que renferme le texte^ 
C'est à ces précautions infinies qu'on doit la 
conseFTation^ dans toute sa pureté, du texte ori-^ 
ginal , contre lequel les puissances du catholi- 
cisme ont paru long-4emps liguées. Du mot 
hébreu^ massora (transmission), on a appelé mas-- 
sorèthes cet ordre de doctçurs, dont les travaux 
sont raf^ortés à, des époques très-difféFentes 
par les historiens , qui les reculent vers le 
deuxième siècle , ou les rapprochent du onzième ^ 
Que dirai-je de leur Cabale? mot signifiant 
aussi tradition. Elle secomposait originairement 
de tous les> principes abstraits qui ne se ré-^ 
pandent pas chez le vulgaire ; elle tomba bientôt 
dans la folie « Cacher quelques idées métaphy- 
siques sous les figures les plus bizarre», et 
prendre ensuite une peine infinie pour retrou-- 
ver ces idées premières : s'imaginer qu'il existe 
entre les mots et les choses, une <îorrélation 
inévitable, et que la contexture littérale des 
livres sacrés^ par exemple, doit éclairer sur 
l'essence mémeet sur tous les secrets do Dieu qui 
les a dictés : tourmenter dès lors chaque phrt(to> 
chaque mot, chaqtte lettre, avec la même ardeur 
qu'on en met de nos jours à déc(Mnposèr • et 
à recomposer tous les corps de la, nature : eïifin 
après avoir établi la corrélàtton entre les TÊfcfts 
et les choses^ croire qu'en changeant, dispo^ 
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aant, combinant ces mots, on traverse de pré- 
tendus canaux d'influence qui les unissent à 
ces choses et on agit sur elles; voilà ^ ce me 
semble^ les principales prétentions de cette 
ei^ce de science occulte, échappée de l'Egypte, 
qui a dévoré beaucoup de bons esprits, et qui , 
d'une part, donne la main à la théologie, d'autre 
part, à l'astrologie et aux combinaisons ma- 
nques» 

Enfin les docteurs de l'Occident , pbis parti- 
culièrement appelés rabbinSy continuèrent à 
remplir les fonctions conservatrices exigées par 
leur culte; Quoique leur fausse position, au 
milieu des peuples, dût gêner beaucoup l'exer* 
cice de leurs facultés , ils s'élevèrent , dans les 
dixième, onzième et douzième siècles , au rang 
des hommes les plus savans et les {^s lettrés 
de l'Europe , et ils rappelèrent sans cesse l'at- 
tention vers les livres sacrés, qu'on détournait, 
d'après ea^y de leur but, vers la constitution po-r 
litique et morale que leur législateur avail si- 
gnalée, comme devant être un jour un objet 
d'élode: et de méVi^tation:pour toèsles jj^uples 
les plus intelligens..- 

• On ne leur à pas tenu compte desr^ immenses 
services qu'ils ont rendus à la Réforme, qui; poiir 
la discussion des textes, a trouvé- dans leurs 
écrits àes armes puissantes, et du travail tout 
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fait. Mais elle n'avait à prétendre elle-même, 
qu'à des succès très - bornés , cette classe 
d'hommes laborieux, qui, outre ses défauts par- 
ticuliers, manquait de la chose sans laquelle 
tout progrès est impossible , la sûreté politique ; 
et qui , dans un trait de génie lancé avec im- 
prudence, pouvait rencontrer une cause subite 
de destruction. Aussi les formes obscures , 
jointes à l'obscurité de leur langage presque io** 
ccMinq aU3| autres, nations^ leur convenaient- 
elles d'autant plus que leur doctrine ramène 
en définitive au pur théisme, et qu'on' ^ tait 
toujours prêt à les accuser d'une sorte de imu^ 
térialitéé Jean-«Jacques j avec ee seatiniènt 
intime de la justice, qu'il possédait bien au- 
dessus, de Voltaire , était donc fondé à faire 
cette remapquè : « Nous ne croirons jamais 
avoir bien enteadu leurs raisons, qu'ils n'aient 
un état libre, des écoles, des universités où iU 
puissent parler et discuter sans risque : aloiis 
seulement nous pourrons savoir* ce qu'ils ont à 

C'est pai^mi'les dooteuris.qiÉi'ion devait pretodré 
lesrabl)ins des synagogues,, chargés de dll^gef 
les prières y de prêcher et d'expliquer la loi. 
Plusieujps .GfQuveroëmens les forçaient souvenit à 
entrer en discussion avec les théologiens chré- 
tiens : mais ces conlérences singulières rappellent 
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trop bien ce despote de l'Orient passionné 
pour un jeu difficile , qui disait à sa partie 
adverse : « C'en est fait de toi, si je perds *. » 
En même temps que le rabbin, un conseil 
de notables, Sitppelé apx soii)s.de l'adminis- 
tration, et au soin des pauvres, était dési- 
gné par l'assemblée qui ne perdait jamais son 
droit de suprématie. Dans les temples des Fran- 
çais, israélites, on compte aujourd'hui le 
rabbin, le maître chantre, un maître d'école , 
et le conseil ou consistoire que le gouverne- 
ment s'est réservé de choisir sur les candidats 
qui lui sont présentés par une partie des nota- 
bles de chaque circonscription. 

Quant aux ' individus qu'on regarde cotmne 
descéndans ' ded famillies d'Aaron,' ils sont in- 
vités de préférence à remplir certaines céré- 
monies, et ils peuvent seuls donner la béné- 
diction sacerdotale dont je parle daAs le- ohct- 
pitre suivant. ' • 

^ Xk^fwpe WBtiMJ oblige les Juifs de ses Etats, pous pèinrcKl'iuie 
forte amende , de se- rendre toutes les semaines à un sermon qu'il 
Jenr iàlt Êitrc. 'Cette mesure manque dé justice', et je doute 
iqu «il0F99it mar<{iiée au coin ï\c i'iniaiUibilité. 

- f • ' ; 

1,1 ■•«••i<-i-- '■■.' 
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hà. gai té fut aus$i l'objet du /légisflateur ; 
les repas civiques, le rire, les cbaâsaw:foFmedt 
une partie de son culte. Isaïe indique ce que 
le pays devait être, par les regrets que lui dicte 
l'état malheureux dans lequel des fautes nom- 
breuses Font jeté : « Le vin exquis est en deuil; 
la vigne languit ; tous ceux qui avaient le cœur 
content soupirent. La joie des tambours a cessé ; 
le bruit de ceux qui se réjouissaient ne re- 
tentit plus ; les harpes se taisent ; les chsmts ont 
fini; la cervoise sera amère à ceux qui l'ap- 
procheront de leurs lèvres. Toute maison est 
fermée; toute joie s'est convertie en chagrin; 
l'allégresse du pays a disparu '°. 
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Comme Tordre des cérémonies se trouve très- 
détaillé dans le Pentateuque , elles paraissent^ 
au premier abord , beaucoup plus compliquées 
qu'elles ne le sont en réalité. J'ai parlé dé la 
Circoncision , sous le rapport sanitaire. Le 
sang versé deveaait aussi, le -ciment de l'al- 
liance; dans laquelle entrait le citoyen. File 
imprimait un caractère indélébile y qui lui 
riq^lait en tout lieu son pays et sa loi. 
. L'étranger qui passait au mosaïsme recevait, 
de plus, devant trois juges , le Baptême par 
l'eau y en souvenir des purifidations qui précé- 
dèrent la promulgation du Décalogue dans le 
désert. 

Le .RacluLt des premiers-nés faisait allusioti 
àice que les enfans de Lévi n'étaient que les 
représentans . légaux de tous les premiers-nés 
d'Israël , dans le service du temple. Un mois 
après i4es couches , on appelle un sacerdote 
ou un léyite. Pendant la lecture du passage 
de la loi relatif à la cérémonie , le père lui 
livre ^u fils, qui est censé alors appartenir à 
l'Eternel. Mais il demande , au nom de la loi, à 
le racheter, etil présente une légère offrande au 
sacerdote qui , ayant invoqué pour lui la bonté 
céleste , le rend à ses parens et leur annonce 
tous leurs devoirs ''• 

On se souvient du Mariage qui n'était qu'un 
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cojQtrat cWil^ et deaformalUésimiibceiites du 
Saonjice de julousitfM ■ . .r. . 

Une défense expresse éloignait les sacer* 
dotes des FiméraiHen. ; le soin > de rendre les 
dc^rnierà devoirs appartenait aux proches et 
aùx.amis. Us paraient le corps ^ .faisaient brûler 
sur lui des dubâtaïK^os arotiiatiquest^ .l'^nibau-* 
]r)4ie|^t!rarej$iént>,et, accompagnés quàlqueloiâ 
de plêurçvrs.à^age:,.le tr^àiisportaient au pi^d 
d'un, roqher^ dans un cliamp ou sur un coteau • 
Les tombes i^oyiales » d'où la volonté publique 
pouvait ^icclui^ ;l0$. xois/'^ s^élevaient seuleii 
dans là cité de David. Le , règlemeiit sani>^ 
taire qui prescrivait de ne pas porter la maifa 
sur les tombeaux et sur. les ossemens*, sous 
peine de se niettre en état d'impureté > avait 
aussi pour but d'empêcher les nombreuses su^ 
perstitions dont les tombeaux et les morts étaient 
L'objet chez tous les peuples* L'usage irfinspi'' 
rait pas^ comme en Egypte ^ de faire durer le 
cadavre ; au contraire y le fond du cercueil doit 
être ouvert^ afin que la réunion à la terre ^'d-** 
père plus promptement. 

Pour signe de deuil ,• on déchirait sefe vête- 
meus, oh se rasait la barbe et les cheveux . on 
se jetait de la cendre sur la tête , on mangeait 
à terre , et on restait trente jours environ avec 
des vétemens sombres et en désordre. 
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I^s Sacrifices furent communs à touë lès an- 
ciens peuples. IjC législateur ne pouvait songer 
aies détruire ; il les restreignit beaucoup , et 
lés accommoda à ses desseins. Un ordre sévère 
défendit d'immoler des victimes autre part que 
dàAs Turtique temple de l'Etat '% et sous les yeux 
è^^ ^cerdotes, obligés à suivre les règles tra- 
ëéé^ dans la loi même. G^ëtait ufi moyen pour 
prévenir les coutumes superstitieuses et pour 
attii^f les citoyens dans les grandes assemblées. 

Soit qu'on demandât à Dieu -oûè ftiveur^ ou 
qu'on le remerciât dfe l'avoir obtenue , cela 
s^appelàit des sacrifices de prospérité. D'autres 
avaient pour but d'expier une faute commise 
par ignorance, un délit qui avait entraîné une 
punition, ou 4^ constater qu'on revenait à l'état 
de pureté sanitaire. 

Tantôt le citoyen frappait luinttiême la vic- 
time dont le sacerdote répandait le sang autour 
de l'autel , et dont on ne brûlait qu'une partie 
des entrailles. Tantôt la victime était livrée 
tout enlière aux flammes , et prenait le nom 
^Holocauste. Dans le premier cas, la chair de 
ranimai, excepté l'épaule droite et la poitrine, 
devait être mangée par le citoyen et ses amis , 
durant le jour du sacrifice , ou le lendemain au 
plus tard*^. 

lie veau , le bouc , l'agneau , la chèvre ser- 
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valent de victimes. Le pauvre offrait deux tour- 
tereaux, ou la dixième partie d'une mesure 
ordinaire de fleur de farine. On ne pouvait se 
refuser à accomplir le sacrifice d'un individu , 
même idolâtre, qui implorait l'assistance de 
la divinité d'Israël. Mais il y avait cette recon^ 
mandation de ne pas laisser entrer dan$ le Trésor 
une offrandie venant d'une source impure, le vœu 
tle la fille publique, par exemple'^. Qu'aurait- 
on dit, en conséquence , d'un impôt sur une pa- 
reille industrie ? 

Les Oblatîons se composaient de fleur de fa- 
rine , d'huile et de vin , de gâteaux à l'huile , 
cuits sur une plaque , ou dans un four, et re- 
couverts d'encens. Le miel en était exclu, comme 
le levain , de crainte qu'il n'excitât la fer- 
mentation . Le sel , au contraire , que sa qualité 
anticorruptive faisait passer pour le symbole 
de la durée des sermens, devait toujours y en- 
trer, sous le nom de sel de Valliance^^. 

EnûnVH au d^ aspersion^ destinée surtout pouc 
les purifications sanitaires , était composée des 
cendres d'une jeune vache rousse , sans tache , 
pleine de force, n'ayant jamais porté le joug, 
et des cendres de plusieurs plantes aromatiques 
qu'on délayait dans de l'eau pure '?. 

L'holocauste d'un agneau se renouvelait 
matin et soir dans le temple. C'était l'heure 
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âe la prière : JS coûte y 6 Israël^ V Etemel notre 
Dieu est VEtre unique ; » voilà le grand article 
de Foi; les Mahométans disent : Dieu est Dieu y 
et Mahomet est son prophète ; lejs Chrétiens : 
le Père est Dieu , le Fils est Dieu^ le Saint- 
Esprit est Dieu y et tous les trois ne font qu^un 
Dieu* Moïse ajouta : ^ Tu aimeras donc l'Eter- 
nel unique de tout ton cœur et de toutes tes 
forces; et ces paroles que je te prescris aujour- 
d'hui^ savoir, les préceptes, les statuts, les lois, 
tu les enseigneras à tes enfans, tu t'en entretien- 
dras dans ta maison, en voyage, à. ton cou- 
cher, à ton lever , et tu les attacheras comme 
un signe ^ur tes mains , comme un frontal entre 
tes yeux; tu les écriras. sur les poteaux de ta 
maison et sur tes portes ^®. Or les Juifs ne se 
homant pas à voir en cela une manière éner- 
gique d'exprimer que la connaissance des lois 
et les conversations à ce sujet devaient occuper 
les citoyens , ont pris les choses à la lettre , 
et, après avoir gravé les Gommandemens sur 
-des morceaux de parchemin, les ont liés, durant 
la prière, dans leurs mains, et sur leurs fronts : 
ce sont les téphiUm on philactères . 

Us comptent dans leur année douze mois 
lunaires de 29 jours 12 heures ^ d'heure. 
Pour se retrouver avec l'année solaire et sidé- 
rale, ils ont des années bissextiles de treize 

III. lû 
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mois, qui se renouvellent sept fois dans le cycle 
de dix-neuf ans. Les mois sont : Nîsan, qui cor- 
respond à mars et avril; Jar^ avril et mai; 
Swariy mai et juin; ainsi de suite pour Tamus^ 
Aby Eluly Tisriy Marchess^an^ Kisleu^ Thebety 
Sebaty Adar : le treizième mois s'appelait P^e^ 
Adar. Ces noms furent apportés de Babylope. 
L'année civile commença alors en Tisri ou sep- 
tembre. On avait désigné jusque là les mois 
par leur rang, premier, second, troisième. 

Le grand y 02^ des Expiations ^ correspondant 
au dixième jour du septième mois de l'année 
mosaïque , ou au premier mois de l'année ci- 
vile, était annoncé, dix jours à l'avance, parles 
trompettes du temple. « Vous affligerez vos 
personnes , dit la loi , à cause des iniquités que 
vous aurez commises dans le cours de l'année , 
et le Dieu d'Israël accordera son pardon à votre 
repentir'*. » C'était une amnistie morale , pu- 
blique et privée ; car tous les citoyens, toutes 
les familles devaient dépo^r leurs ressenti- 
meiis aux pieds du Dieu qui leur donnait un 
si généreux exemple. 

Mais dans ces mots, Vous affligerez ikps per- 
sonnes y la foule crut voir la seule nécessité de se 
priver de toute nourriture d'un lever des étoiles 
à l'autre. Ce n'est point ainsi que l'entendait le 
prophète : « Soyez affligés de cœur ; rompez les 
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nœuds de* la méchanceté y détruisez toute op- 
pression, voilà le jeûne qui plaità l'Eternel ^\ » 

En ce jour-là le grand-pontife immolait un 
veau et uq bouc, dans le sang desquels il trem- 
pait le doigt, pour faire des aspersions dans le 
parvis, fur Tautel , autour du pavillon et dans 
le Saint des Saints. Il pénétrait dans ce lieu 
sacré, revêtu de la simple tunique de lin, du 
ceinturon , de la tiare , après avoir solennelle-^ 
iQçnt prononcé, d'une manière inconnue au- 
jourd'hui, le nom ineffable de l'Eternel, qui 
n'était plus répété dans tout le cours de l'an- 
née. Il faisait ensuite approcher un second 
bouc, destiné à être Azcizel ou l'émissaire j 
«t, étendant les mains, il confessait hautement 
toutes les iniquités du peuple , il les déplorait, 
et en chargeait la tête de l'animal qu'on allait 
perdre dans le désert^*. 

i<e non^re des jours d'affliction et de jeûou 
S0 multiplia indéfinimeqt d^Sr la spite. Il 
xïe^t pias .d^ mois de l'année auquel ne s'atta- 
chassent plusieurs souvenirs lunestes. Les priiiT 
cipaux sont : le jeûne pour la maliieureus^ 
guepF^ dans l^^quelle toutes les tribgs dé^Pui- 
^irenipr0s<|ujeentièremeqt la tribu d^ ||çfi[amiA 
ré^pUée ; le jeûne pour les divisions int€|ff^^^ 
qui formèreqt de l'fltat deiix royauqi/es, Jud^ 
4it I^aëli le jeûne d'Ester |. Ter# le. n^i^is d^ 
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mars, lequel précède une grande fête?, appelée 
Pourim où la fête des Sorts, à cause que le sort 
avait été jeté par le ministre du roi persan, 
de détruire les Juifs; enfin le jeûne du 1 août, 
relatif à la double destruction de Jérusalem par 
Nabuchodonosor et par Titus. 

Lorsque l'assemblée allait consulter r oracle y 
le sacerdote suprême , revêtu de tous ses orne- 
mens, se recueillait devant le Saint des Saints. 
L'attente du peuple, l'aspect du rational, sym- 
bole de l'unité sacrée, qu'il portait sur son 
cœur, la majesté de l'asile qui renfermait 
l'Arche , les Tables des Principes , le Livre de 
la Loi, exaltaient bientôt sa pensée, et commu- 
niquaient quelquefois à sa physionomie des traits 
capables de produire des impressions profondes 
sur des hommes déjà disposés à les recevoir. 
Tous les peuples anciens, dans les circons- 
tances difficiles, demandaient à des prêtres, 
^idés souvent par des intérêts étrangers, de 
consulter les dieux. Le rôle du grand-pontife 
d'Israël n'était-il pas mieux combiné et plus 
patriotique ? 

Pour donner la bénédiction, il étendait les 
bras , comme devant les appuyer sur la tête du 
peuple, et il s'écriait : « O Israël! que l'E- 
temel dirige sa lumière Vers toi : qu'il te fasse 
prospérer en toute chose , et t'accorde I , 
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paix ^'. » Ea même temps chaque père de fa- 
mille réunissant^ sous ses bras étendus^ la tête 
courbée de ses enfans y répétait la bénédiction 
solennelle . 

Le caractère d'un peuple se peint dans ses 
fêtes et ses plaisirs , comme dans un miroir fi- 
dèle. On juge les Spartiates dans leurs jeux 
militaires; les Athéniens au théâtre ; les Perses 
au milieu des festins; les Romains dans le 
cirque , teint du sang des gladiateurs. Les fêtes 
des Hébreux avaient en vue la célébration des 
bienfaits de la terre y de la puissance qui la fé- 
conde, de la liberté et de la loi qui donnent 
la vie à Fagriculture , comme à l'homme lui- 
\néme. Elles tombaient aux époques où les 
travaux agricoles sont suspendus , afin de faci- 
liter les grandes assemblées dans la ville capi- 
tale , et de servir à la fois les plaisirs des ci- 
toyens, la politique et le culte. 

La Pâcjuey du mot pessar (passage), attendu 
que la mort passa sur les maisons des Egyptiens, 
et que les enfans d'Israël passèrent de la servi- 
tude à l'indépendance, est la fête la plus na- 
tionale , la seule à laquelle il ne soit pas permis 
à l'étranger non affilié de prendre une part di- 
recte. « C'est alors que Jéhovah vous retira de 
la Maison d'esclavage, dit le législateur, et 
brisa le joug qui pesait sur votre cou, pour 
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VOUS taire marcher la tête levée ^\ » Elle arrive 
au {)remier mois de l'année , en avril , et dure 
sept jours , dont le premier et le dernier sont 
seuls consacrés au repos *. Toutes les cérémo- 
nies ipappellent les circonstances de la sortie d'E- 
gypte : la veille du premier jour**, on goûte 
Fherbe amère, trempée dans le vinaigt'e , pouf 
retracer Tamertume de la servitude > on ra- 
conte sur un ton cadencé les dix plaies d'E- 
gypte ; on doit manger l'agneau pascal , debout > 
le bâton à la main , comme à l'heure d*un dé- 
part : « Et quand vos fils étonnés , dit Moïse , 
s'écrieront à l'avenir : que signifie tout ceci ? 
vous leur répondrez : c'est en souvenir de ce 
que l'Etemel nous a délivrés avec une main* 
forte et un bras étendu ^^. » Au second jouf dé 
Pâque , lé grand pontife offrait une poignée 
d'épis et la faisait tournoyer dans sa main , 
pour signaler l'heure où il n'était plus défendu 
de manger du pain ou des grains diversement 
préparés , de la nouvelle récolte ^^. 

^ Les Israélites modernes , par l'incertitude où ils sont du temps 
exact, doublent ces jours-là, afin de ne pas faire erreur. 

** On comptait deux -vêpres, Tune au coucher du soleil, l'autre 
à la nuit close \ la nuit se divisa d'abord en trois , puis en quatre 
-veilles, ou parties j de même, le jour. L*usage des heures existait 
du temps do roi Ezechias ( Tan 700 ) ; ils avaient des cadrans so-^ 
laires. Beaucoup plus tard, on admit trois sortes de jours : le jour 
civil, d'un coucher du soleil à l'autre coucher j le jour religieux, entre 
deux levers de^ étoiles ; le jour naturel , d'un matin à i*aatre matin. 
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Mais robligation la plus remarquable consis- 
tait à n'admettre dans les plus somptueux repas 
qu'un pain sans levain , qu'un pain d'esclavage, 
pétri dans la crainte du maître, qui , lassant l'es- 
tomac et pesant sur le cœur, faisait ajouter un 
nouveau prix au pain savoureux qu'on devait à 
l'indépendance nationale et à la loi. « Voilà le 
pain de misère dont nos pères se sont nourris 
en Egypte, dit la prière pascale attribuée à 
Esdras, venez en manger avec nous , vous qui 
êtes nécessiteux ; cette année à Babylone , 
Tannée prochaine sur la terre d'Israël ; cette 
année 9 esclaves, l'année prochaine, hommes 
libres ^^ » 

Depuis trois mille ans et plus , les Hébreux 
oot répété la pâque. Etonnante combinaison 
des choses! Dans les siècles mêmes où cette 
famille, l'une des plus antiques, et la plus mal- 
heureuse du globe, avait son front abattu par 
la plus hideuse oppression , chaque année elle 
entonnait de toutes parts , des hymnes à la Li- 
berté, et des chants d'actions de grâces à la 
Puissance suprême qui lui montrait une rigueur 
si grande ! 

Dans la fête des Semaines , ainsi nommée, à 
cause des sept semaines qui s'écoulent depuis la 
Pâque, on célébrait à la fois la fin de la moisson, 
et l'anniversaire de la proclamation du Déca- 
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logue, et du premier serment d'alliance *. Elle 
ne dure qu'un jour. Le peuple offrait à l'E- 
temel quelques gâteaux pétris avec le nouveau 
blé, et les premiers fruits de ses champs. Il 
se livrait ensuite à la joie dans des festins civi- 
ques où devait présider la fraternité. « Célèbre 
la fête des semaines; présente à l'Eternel l'of- 
frande volontaire du travail de tes mains; et 
réunis dans tes festins de réjouissance, ton fils , 
ta fille, ton serviteur, ta servante, le lévite, 
l'étranger, l'orphelin et la veuve ^^. » 

Enfin , au quinzième jour du septième mois , 
vers le commencement d'octobre, arrivait la 
solennité des Cabanes ^ qui, de sept en sept ans, 
était marquée par une lecture ^nérale de la 
loi, à tout le peuple assemblé dans ce dessein. 
Après avoir fini les vendanges et obtenu tous 
les fruits de la terre, les Israélites, pendant huit 



* Quoiqu'ils soient bien connus , je ne puis m' empêcher de citer 
ces vers^ qui peignent si pompeusement lu fête : 

w Oiû , je Tieni dans son temple adorer l' Eternel ; 

M Je riens , selon l'usage antiqae et solennel , 

» Célébrer, avec tous h fameuse journée 

» Où, sur le mont Sina , la loi nous fut donnée. 

» Que les temps sont changés !' Sitôt que de ce jour 

» La trompette sacrée annonçait le retour, 

» Du temple, orné partout de festons magnifiques , 

» Le peuple saint en foule inondait les portiques ; 

» Et tons devant l'autel, avec ordre introduits , 

» De leurs rhamps., dans leurs mains , portant les premiers f luitA , 

» Au Dieu de l'univers consacraient ces prémices- » 

ATHAUE. 
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jours, dont le premier et le dernier seulement 
sont exempts de tout travail, renouvelaient les 
festins civiques, non pas dans l'intérieur des 
maisons, mais, pour rappeler le séjour de leurs 
pères dans les déserts , sous des cabanes recou- 
vertes de touffes de verdure, de branches d'ar- 
bres avec leurs fruits, de branches de palmiers 
et de saules ^^. 

Ces trois fêtes solennelles ont toujours été 
religieusement célébrées, ou du moins leur si- 
mulacre ; car il s'est écoulé bien des siècles , 
pendant lesquels les Hébreux n'ont eu ni 
champs qui leur donnassent des moissons, ni 
arbres dont le feuillage hospitalier se prêtât 
à leurs plaisirs ! 
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Il s* est trouvé de tout temps de ces eaprils sablimes 
(jui f dépouillés des préjugés populaires , ont cherché Is 
r^gle de leur ccmdiiite dans la supériorité de lesn 

▼ues et qui ont fait dbserver aux peuples des lois 

puisées 'dam la nature et rectifiées par la raison et par 
la sagesse. 

TlKRAssdii , Hist. de la Jur. rom. , frif.» p. tz. 



^»%'X^ 



J'ai dit qu'une foule de circonstances, nais- 
sant dans le sein des nations et hors de leur 
sein, ont accéléré ou enchaîné leur développe- 
ment. Parmi les dernières, la plus importante 
est l'obligation pour l'humanité d'arriver en 
masse à son but. Les nations qui , sur un point 
quelconque, dépassaient leurs contemporaines, 
ont bientôt rencontré des obstacles, même 
éprouvé une dissolution , pour donner au reste 
de l'espèce le temps de les atteindre. De là pro- 
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viennent des complications nombreuses que 
rhistoire doit démêler avec soin ; de là il ré- 
sulteique tous les peuples y en particulier, peu- 
vent prétendre à quelque genre de préémi- 
nence y tous y en particulier, encourir des re- 
proches d'infériorité. 

Les progrès que le peuple hébreu fit , dès les 
premiers pas, dans une partie spéciale du do- 
maine de l'intelligence, furent si étendus, qu'il 
sortit tout à coup du cercle ordinaire des choses, 
qu'il a paru aux yeux du plus grand nombre une 
exception inexplicable, et que noti*e époque 
touche à peine au moment de se trouver, sous 
quelques rapports, à son niveau. 

Toutes les nations qui ont brillé pendant le 
cours de son existence politique, suivaient une 
bannière différemment caractérisée . Celles de 
l'Inde et de l'Ethiopie, portaient ces mots : 
Prêtres y Castes y Mystères; l'Egjpte j ajouta, 
Science y Industrie; Babylone, Luxe y Voluptés; 
Athènes mit sur la sienne, Beaux-Arts ; Sparte, 
P'éUrie; Sidon, Tyr et Carthage, Commerce ; 
Rome, la Guerre; les unes et les autres, Mé- 
tempsjcosey Transmigration des âmes y Eljsécy 
Péiradis y Tartare y Enfer. Mais Israël grava, 
LA Loi, et autour. Paix y Abondance y longue Vie y 
BonheUr. C'est ce même étendard que les na- 
tions modernes recommencent à déployer , at- 
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tendu que^ sous son abri, tout ce que les autres 
offrent de bon et de vrai doit fleurir. 

Solon se glorifiait d^avoir donné aux Athé- 
niens les meilleures lois qu'ils pouvaient com- 
porter. Moïse fit plus que cela , il conçut la loi 
d'une manière absolue; il traça des principes 
qui conviennent à tous les temps et à toutes les 
nations, qui prennent leur source dans la nature 
des choses , qui assurent l'accomplissement de 
tous les . besoins réels de l'homme ; ensuite il 
organisa un peuple pour conserver cette loi ; 
enfin il dicta des statuts accommodés aux 
hommes qui composaient ce peuple, et con- 
formes aux circonstances. 

Les livres , confidens de ses pensées , sont 
arrivés à leur destination ; ils ont été répandus 
chez presque tous les peuples du monde ; le 
christianisme les a fait adopter. Mais le christia- 
nisme en a interprété V esprit à sa manière ; et 
le mosaïsme est resté comme défenseur - né 
de la lettre^ comme une opposition qu'on pou- 
vait opprimer aisément , mais dont les racines 
vivaces étaient au-dessus de toute volonté 
humaine, et devaient réagir au premier beau 
jour. Les nations s'agiteraient donc en vain 
pour reconquérir tous leurs droits, la paix et la. 
stabilité; des entraves multipliées gêcrtîraient 
long-temps leurs pas ; il faut que cette grande 
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question soit résolue ; il faut que ce fait éton- 
nant prenne sa place dans Tordre naturel des 
faits. Leur ignorance seule les a privées d'une 
force qui , en raison de la marche que la civili- 
sation a suivie, ne peut être suppléée par rien; 
elles ont manqué de sens, autant que de justice, 
en frappant, d'une manière aveugle, un peuple 
constitué pour la loi , en jetant un voile d'oubli 
sur une loi proposée tout entière dans l'intérêt 
du peuple. Le bien-être que la Réforme a intro- 
duit dans leur sein, leur a communiqué une 
nouvelle vie ; et pourtant la Réforme n'a été 
qu'un retour préparatoire et incomplet vers le 
mosaïsme, rendu à sa pureté. Les lois, l'his- 
toire , toutes les pièces du procès, se trouvent 
en leur pouvoir; qu'elles j portent une atten- 
tion soutenue et qu'elles jugent, car, aujourd'hui 
plus que jamais, la vérité en toute chose est 
le besoin dominant du genre humain. 

Après avoir traversé les déserts dans toutes 
les directions , les Hébreux dressèrent enfin 
leurs tentes sur la rive orientale du Jourdain , 
dans une plaine limitrophe du roi de Moab. 
Ce roi , et les Madianites ses alliés,, e;Srayés de 
leur voisinage , et incertains du parti «qu'ils 
avaient à prendre , s'adressèrent à un homme dont 
l'œil était ouvert , selon l'Ecriture , au devin 
Biléam qui, dans le chemin , eut avec un ange 
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et" avec sa fameuse ânesse une conversation, 
prise toute au figuré par les plus orthodoxes 
docteurs juifs , et réduite à une prosopopée 
mentale*. Du sommet d'une montagne, d'où il 
découvrit Tordre militaire des tribus , ce pro- 
phète , cédant à une conviction invincible, an- 
nonça , sous des formes hyperboliques, que le 
peuple d'Israël s'étendrait comme un torrent ; 
qu'une étoile sortie de Jacob briserait les chefs 
de Moab , abattrait les enfans de Seth et pos- 
séderait ridumée '. Toutefois, il proposa de 
recourir à la ruse, de communiquer avec eux 
en amis, et de les entraîner par la flatterie el 
l'appât du plaisir. La chose fut exécutée ; les 
femmes madianites, belles et voluptueuses, 
soumirent les Israélites à leurs charmes, et les 
firent sacrifier aux idoles, surtout à Baal-Péor, 
idole de l'impudicité . 

A l'aspect de cette 'dissolution, Moïse or- 
donna aux juges du camp de punir, selon toute 
la rigueur des lois, les chefs qui se seraient 
rendus coupables; le mal était déjà poussé à 
ce point, qu'au moment où le conseil siégeait 
dans l'affliction à la porte du tabernacle, un 
èbef des familles siméonites se coucha sous 
leurs yeux, dans sa tente, avec la fille d'un des 
principaux de Madian. Ce fut pour son mal- 
heur ' Phinées fils d'Eléazar, cédant à l'indi- 
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gnation générale y saisit une javeline et les perça 
d'un même coup. Une plaie occasionnée sans 
doute par la perfidie de l'ennemi, et par les 
excès auxquels les Hébreux s'étaient livrés , 
vengea l'outrage fait à la discipline. En même 
temps une division de douze mille hommes mar- 
cha contre les Madianites, qui s'avancèrent avec 
cinq rois à leur tête. Ils furent défaits, les cinq 
rois et ia plupart des hommes capables de por- 
ter les armes, passés au fil de l'épée, au nombre 
desquels Biléam ou Balaam, l'auteur du conseil. 

Mais cpie ne m'est-il permis de jeter un voile 
sur le reproche qui fut adressé aux guerriers , 
après la bataille, d'avoir épargné les femmes, 
instrumens des projets de l'ennemi, et sur 
l'ordre afireux de frapper les enfans mâles cap- 
tifs, afin de jeter l'épouvante chez les peuplades 
voisines! « Ainsi faisaient les Romains, dit 
Bossuet, qui, pour répandre partout la terreur , 
afiectaientde laisser dans les villes prises, dos 
spectacles tei^ribles de cruauté , et de paraître 
impitoyables à qui attendait la force *. » 

C'est dans ces mêmes plaines de Moab, que 
Moïse , plus grand encore comme législateur, 
qu'il n'a été inflexible comme capitaine , rap- 
pela aux Hébreux tous les événemens sur- 
venus depuis près de quarante années *, réca- 

* Il leur dit alors : « Vous avez été nourris, malgré des souf- 
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pitula les lois, leur fit renouveler le serment 
d'union , les excita pour la conquête qu'ils al- 
laie^.t,e^treprenclre , et publia , à la face de l'as- 
semblée, les prophéties politiques que j'expo- 
sç^*ai plus loin. 

Cett^ récapitulation étendue , forme le cin- 
quième livre du Pentateuque qu'on appelle 
Deutéronome* y onloi répétée. La majeure partie 
de la rédaction. a çte la plus contestée à Moïse. 
Mon résumé sera plus court; je ne rappelle 
que les principes : le lecteur découvrira sans 
effort dans quels chapitres leurs développe- 
ment sont renfermés* 

L'existence universelle et absolue s'appelle 
l'Etre-Dieu ou Jéhovah. 

L'existence politique, qui absorbe toutes les 
autres existences, est le peuple oq Israël. 

En d'autres termes, le peuple hébreu est un 
et indivisible; cette unité se nomme Israël; 

frances passagères , jamais vos habits n'ont vieilli sur vous ; jamais 
votre pied n'a été foulé »f/!?*ii«^r. yiii,^jxxix,5y. Ces mots prouvent- 
ils que Ics-fiëbreuiL portèrent pendant quarante ans, comme on 
Ta prétendu V les mêmes habits et la même chaussure sans les 
user? -nullement. C'était une assez grande chose qu'une multi- 
tude eût vécu dans les déserts , qu'elle n'eut point porte d*habjts 
en lambeaux ni de chaussure déchirée. On sait qu'ils vainquirent 
plosieur» peuplades qui lear fournirent du butin, et qu4ls avaient 
des ouvriers , hommes et femmes , qui travaillaient dans le camp, 
comme cela se pratique chez les tribus nomades. 
- - * Le mot Deméronome n'est pas exact, en ce qu'il signifie se- 
conde loi y tandis que ce n'est qu'une répétition de la loi. 
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il se compose de douze tribus ou provinces , 
subdivisées en districts et communes. 

Tous les Hébreux sont égaux et frères ; les 

étrangers affiliés deviennent des frères; ceux 

qui f sans adopter toute la loi de l'Etat , veulent 

' vivre parmi eux, sont regardés et traités cooune 

•des amis. 

L'Hébreu n'est assujetti qu'à la loi : il ne re- 
Xîonnaît de pouvoir absolu , <lans aucun homme 
en particulier 7 dans aucune assemblée parti- 
culière. Tout ce que la loi ne défend pas lui 
^est permis ; on ne peut l'obliger à faire que ce 
qu'elle commande. 

La loi est la vérité politique, dévoilée à l'in- 
telligence de quelques hommfes , et mise en ac- 
tion par la volonté de tous. Elle se compose 
>d'une série dé principes absolus , dont les déve- 
loppemens ont un caractère relatif. 

Tout Hébreu peut remplir les fonctions pu- 
bliques auxquelles il est propre. Les conditions 
légales sont au nombre de trois : la science y la 
sagesse, une bonne renommée ..Tout fonction- 
naire doit compte au peuple de ses actions. 
» Les fonctionnaires sont : l"" les anciens du 
gxand-conseil d'Israël {ûkné Israël) y qui for- 
ment la iéte du peuple. Il leur appartient 
d'exprimer Isl pa^role actuelle du Jéhovah, c'est- 
à-dire les conditions journalières d'ordfe pu- 
jii. ' jj 
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blic; de développer la loi, soit en ce qui re-^ 
garde les rapports politiques et civils, soit dans 
toutes les choses qui dépendent des rites et des 
observances communément appelées religieuses. 
Ce conseil connaît de tous les crimes de lèse- 
loi, institue le grand-pontife, et le met en ju- 
gement dès qu'il est tombé en faute. 2" Les 
anciens des tribus et des villes (zikné chiàiim , 
ziJcné éarim) sont pour elles comme le grand- 
conseil pour tout le peuple» S"* Les chefs de la 
force publique {sarim), depuis ceux qui com- 
mandent à dix hommes jusqu'aux chefs des 
tribus et du peuple. 4" Les juges ordinaires 
(chopketirn). 5" Les officiers civils ou hommes 
d'autorité {choterim). 6* Les orateurs-prophètes 
{roïm ou nabiim). 7° Enfin les lévites et sacer- 
dotes ( leviim et cohanim), auxquels la nature des 
circonstance^ fit accorder héréditairement la 
charge spéciale de conserver le texte des lois^ 
de publier sans cesse cette parole écrite du 
Jéhovah, et de remplir le culte. 

L'autorité du juge suprême (chophet), ou 
consul à vie, qui dirige la force publique, et 
qui préside quelquefois le sénat, ne prenait le 
caractère dictatorial qu'à la guerre. Ils furent 
remplacés dans leurs fonctions par les rois. 
Ce changement dans l'ordre du gouvernement 
était laissé à la merci du peuple. 



BÉSUilé DS LA LEGISLATION. l6^ 

Le roi {melek) est désigné par le gratid-con- 
Mil des anciens j confirmé par la magistrature 
sacerdotale, institué par l'assemblée du peuple. 
Il ne peut exiger arbitrairement de l'argent des 
citoyens, ni s'adonner au luxe , ni s'élever avec 
orgueil att-dessus de ses frères. Chaque jour il 
lit quelque partie de la loi , pour l'exécuter 
tout entière. S'il la viole avec connaissance de 
cause , sa<léchéance suit de droit. 

Le travail est d'obligation pour tous les ci- 
toyens d'Israël. Leur position relative, autant 
«[u'uQ intérêt bien entendu, leur fit regarder 
Tagiiculture comme la principale source des 

fiebesses. Viennent ensuite l'industrie et le 

» 

commerce . 

ÏjC partage des terres s'accomplit par la voie 
du sort. Les lots sont proportionnés au nombre 
clés personnes qui composent chaque tribu et 
<^aque famille. 

Le principe qui a fait répandre la tribu de 
Lévi parmi toutes les autres, commande de ne 
lui accorder aucune portion dans le partage. 
Elle est dédommagée au moyen du revenu que 
ses frères lui paient. Ses intérêts matériels se 
trcMivent par là sous la dépendance générale du 
fbMiple, et la forcent à s^occuper de la conserva- 
tion de la loi, qui garantit ses droits et son exis- 
tence* 
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L'état desehoses^ et les difficultés qui se ren- 
contraient pour préserver l'égalité, firent re^ 
courir à des mesures destinées à empêcher 
qu'il y eût de grands propriétaires perpétuels ; 
l'amour des lois et de la patrie et le bonheur 
public devaient suivre la division perpétuelle 
des propriétés. 

Le principe de ces mesures forme la loi ab- 
solue ; leur nature offre l'exemple le plus remar^ 
quable du point de vue relatif. 

Le droit de vie et de mort réside dans la na-^ 
lion. L'accusé est publiquement )ugé par ses 
pairs. Il faut plusieurs témoins, d'une moralité 
reconnue. Son droit de défense est aussi illi- 
mité qu'on puisse le concevoir. 

La loi , très-sévère en principe , exige dans 
l'application des conditions nombreuses, pour 
|;>alancer sa sévérité. 

La peine de mort se présente sotis trois 
aspects : la mort donnée au coupable , la 
mort civile, çt la mort prématurée dont est 
naturellement menacé tout individu qui s'é- 
carte de Tordre convenable à l'homme et au 
peuple. 

Les juges ordinaires , choisis par les citoyens, 
décident de toutes les questions relatives aux 
intérêts privés, et de tous les délits. Les officiers 
civils, ou honmies d'autorité chargés de la po- 
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Uœ des villes , conduisent devant eux les con- 
trevenans et les témoins appelés à déposer. 
$iil s'agit de l'interprétation de la loi, les 
questions sont portées au petit-conseil des an- 
ciens des villes et des tribus , et de là aux 
petits-conseils et au grand-conseil séant à Jéru- 
salem, 

Tout Hébreu est soldat dès l'âge de vingt 
ans. Les citoyens désignent leurs officiers; le 
conmiandant de l'armée les institue • Il fait choix 
à son tour des hommes qui se distinguent par 
leur intelligence et leur courage. 

La nécessité exige une conquête qui n'entre 
pas d'une manière absolue dans le cadre de la 
loi. 

Ce n'est qu'après cette conquête que les 
Hébreux sont une nation dans toute l'étendue 
du mot. Us établissent des relations amicales 
et commerciales avec les peuples étrangers : ils 
sont libres d'envojer des ambassadeurs et d'en 
recevoir. Leurs guerres doivent toujoiirs porter 
le caractère défensif : si l'ennemi se présente 
en trop grand nombre et ne demande que le ' 
tribut , il faut céder pour le moment : s'il me- 
nace la loi de l'Etat , on ne doit plus compter 
son infanterie^ sa cavalerie ^ ni ses chariots y il 
faut mourir ou vaincre . 

L'Hébreu qui s'établit chez un peuple étranger 
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doit attacher Tidée de son propre bonbeur an 
bonheur de ce peuple. 

La population du pajs est la conséquence et 
la preuve de la sagesse de sa législation. Elle 
croit eu raison de l'abondance et de la s^urité 
que procurent le traTail et les lois : cette abon- 
dance à son tour est accrue par la populaliOD 
elle-même . 

Le célibat est réprouvée L'autorité pater- 
nelle a ses limâtes ; elle cesse de droit à la ma- 
jorité de» enfans. 

Les femmes sont de véritables citoyennes^ 
soumises, à ce titré, à quelques lois particu- 
lières, en rapport avec ce qu'il y a de particulier 
dans leur nature , dans le climat qu'elles habi* 
talent , et dans les mcmirs. 

L'adoration de l'Eternel } la recherche conti- 
Buellé de sa parole qui est le droit, la raison, et 
l'iLtilité nationale ; l'amour du pays; la connais^ 
sance des lois } l'horreur de la servitude, et des 
coutumes superstitieuses de l'époque ; ratta>«' 
cbement des citoyens les uns envers les autres ; 
uae excessive bienveillance pour l'étranger; 
une tolérance positive ; le pardon des in- 
jures 5 le devoir de rendre le bien pour le mal ; 
la foi du serment: le respect pour les femmes; 
l'honneur rendu aux parens, aux vieillards^ 
aux sages, aux magistrats, aux guerriers^; Thos- 
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pitalité; le zèle de l'amitié; la bienfaisance 
active envers les étrangers, comme envers les 
nationaux, forment la morale écrite d'Israël* 

Des règlemens particuliers ont en vue la 
santé publique et la conservation de la simpli^ 
cité des mœurs, au sein même de l'opulence. 

Le but des statuts du culte est de régu- 
lariser d'anciens usages, de donner le change à 
des coutumes funestes, de ramener les esprits 
vers l'unité éternelle, le peuple et la loi , et de 
servir de rempart aux principes. 

Les assemblées générales et particulières >. à 
époques fixes, sont regardées comme la plus 
puissante sauvegarde de cette loi. 

Enfin, quels que soient les revers qui l'afili- 
gent, le peuple hébreu doit se croire immortel. 

Telle est sa législation. Toutes les objections 
qui pourront m'être adressées ; toutes les cri- 
tiques que i'durai méritées, sans doute, ne 
i^hangeront en rien l'ordre général et les prin- 
cipes positifs qu'elle reçiferme. On s'aperçoit 
aussitôt de quelques rapports éloignés avec celle 
de Lycurgue , l'autorité des vieillards , le par- 
tage des terres , les obligations nombreuses im- 
posées aux citoyens, les soins donnés à la santé pu- 
blique, les festins nationaux, l'attachement aux 
lois et à la patrie. Mais ce dernier législateur, 
tournant toutes ses institutions vers la guerre. 
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fut loin de s'appayer ccHnme Moïse sur les besoins^ 
naturels de l'homme; il voulut apprendre aux 
citoyens à souflPrir, Moïse, à jouir. Quels hommes 
cependant ont su mieux que ses disciples sup- 
porter patiemment la douleur ? Ah ! s'écriait du- 
rant les siècles d'infortune le vulgaire des Hé- 
breux , diversement frappé des grandes choses 
consignées dans- ses livres, il nous avait annoncé 
la désolation , et sa parole s'est réalisée ! • • . • il 
a dit , vous vous relèverez encore. .. espérons ! . . . 
Pourquoi renoncerions-nous à ce qui est utile et 
juste ? pensaient leurs Sages ; que nous offre- 
•t-on en éch^mge du pacte juré par nos pères? 
les nations sont esclaves; la puissance des 
hommes s'élève au^essus des lois; le saint nom 
de Dieu est invoqué au profit de l'orgueil et de 
Favarice. Souffrons encore : les siècles ne sont 
que des années dans l'âge d'un peuple , et ces 
années d'humiliation et de douleurs serviront 
à notre gloire , à l'instruction du Monde , et ait 
bonheur de nos enfans ! 



•te M ieè MM e8>tBt < i<i »opo < o >e ooo se Mcooow »t8 W > OM i w 



i . ' 



SECONDE PARTIE 



PHILOSOPHIE. 



Théosophib ; Tableau physique; Traditions 
allégoriques et historiques des premiers temps; 
Prophéties politiques de Moïse; Messies; CoH" 
clusioTb : tels sont les divers objetsi de cette 
deuxième partie. Je ne les envisage que dans 
leurs rapports avec la politique et la morale. 
On a vu Fauteur du Pentateuque prendre eii 
considération toutes les choses présentes ^ pour 
donner à ses institutions un caractère durable : 
il fera plus encore , il se servira des événemens 

du passé et des probabilités de l'avenir ! 

Qu'importe donc que l'homme du nom de 
Moïse^ ait ou n'ait pas formé cette pensée; 
elle existe dans les œuvres qui nous repré- 
sentent sa personne , et cela écarte aussitôt 
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toutes les questions secondaireà qui se jette- 
raient à la traverse de la principale question. 
Il a appartenu au g^énie des anciens de 
s'élever aux conceptions les plus hautes. Deuxrai- 
sonS; entre autres^ indiquent le pourquoi. Moins 
le nombre des individus qui exerçaient leur in- 
telligence était grand, plus les êtres privilégiés 
dont les facultés ftanckissaietvt le cercle ordi- 
naire devaient s'étonher d'eux-mêmes , et puiser 
ensuite , dans ce sentiment de supériorité , des 
forces nouvelles. Aujourd'hui encore que l'es- 
prit est répandu de toute part, l'homme sorti 
des routes battues , le savant , l'artiste , lepoëte, 
éprouve des secousses profondes. Qo'oa juge 
en conséquence l'eflGet de cette fièvre chez, les* 
peuples à qui sa nature était inconnue ! quelle 
activité du cerveau l quelle exaltation de tous 
les seos l La masse des détails n'épuisait paSi 
leur, di^letir; ils ne saisissaient que les som^ 
mité^ des choses. Mais lorsqu'il a fallu s'occuper 
des parties^ l'intelligence a dû marcher terre 
à terres et tandis que celles^:! ont beaucoup 
gagné ^ les idées d'ensemble se sont en quelque 
sorte effacées. 

Ajoutez à cela, que depuis la chute de l'em- 
pire romain le catholicisme entrava la pensée 
sur une foule de points; il déshérita la foi dtt 
droit d'examen et de discussion ; il consomma 
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ractivité (Les esprits dans les soiiis d'un autre 
moi^de; il substitua Tobéissauce passive à la 
libre sanction. C'est pourquoi l'histoire des 
peuples de cette période ne peut se traiter 
comme celle des anciens; ici l'intérêt s'attache 
. à des hommes dont l'allure bonne ou mauyaise 
ofire un caractère indépendant; là il ne doit 
s'attacher qu'à la marche des choses^ qui, 
dans les temps mêmes où les hommes sont le 
plus assujettis, conservent toute leurindépen^ 
dance. . 

Le mouvement de la Réforme , en détemii-» 
nant un retour décisif vers le mosaïsme épuré f 
a ramené les idées positives efc générales. L'ère 
nouvelle a accompli cette révolution ; et nous 
nous trouvons exactement aujourd'hui sur le 
terrain de l'ancien législateur, mais avec tout 
l'avantage de plus de trente sièclesde recherches, 
d'expérience et de progrès. Moïse avait faitcon- 
verger tontes les connaissances à sa portée , vers 
la loi, vers l'ordre des choses nécessaire pour en- 
richir le peuple de tous les biens physiques et mo- 
raux, auxquels il était permis alors de prétendi'e* 
Notre époque est animée du même esprit ; mais 
au lieu de n'apercevoir les sommités des choses 
que par inspiration , elle y arrive en les prenant 
par la base , et toutes les sciences ^ tous les arts 
rivalisent , pour fournir i la science de la loi 
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des ressources fécondes et des principes lucidee^ 
qui sont, chacun en particulier , le produifcd-uir 
vaste travail. 

On dirait même que non seulement les pro- 
phètes , mais les docteurs hébreux ont été en^ 
traînés par l'exemple de leur maître ; car leur 
Talmud^ ou coi^ps de doctrine , tout indigeste 
qu'il est^ offre en définitive un concours de 
tous les genres de savoir vers la conservation 
du peuple ; une espèce d'encyclopédie » dont 
le plan ne manque pas de quelque méthode , et 
où beaucoup de folie heurte à chaque instant 
beaucoup de raison. 

Les Hébreux renfermaient dans un seul mot, 
khormày les deux expressions, science et sagesse y 
qui sont comprises aussi dans notre mot philo- 
sophie. 

« C'est la sagesse , dit l'imitateur de Salomon, 
qui donne la connaissance des choses; qui ex- 
plique . l'ordre des temps , les variations des 
saisons , les révolutions des années , le rang des 
étoiles, la nature des animaux, la différence 
des plantes, et leurs propriétés ; elle enseigne à 
l'homme à être sobre, prudent, juste et fort; 
elle lit dans le passé, et juge de l'avenir; elle 
procure toute sorte de richesses; elle rend 
respectable , éloquent dans les assemblées pu- 
bliques, et vaillant à la guerre; sa présence 
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assure beaucoup d'agrément et de gaîté dans la 
vie privée ; beaucoup de consolation dans les 
ennuis : les nations voudront être gouvernées par 
ceux qui la possèdent ; les rois les plus redou- 
tables trembleront en Tentendant nommer '. » 
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LIVRE PREMIER 



THÉOSOPHIE. 



O Ivraëly l'Etbb est uif.... -^ Gomme on n« 
pouvait se dispeiuer d'employer le langage or- 
dinaire des hommes , l'Ecriture attribue à i'£- 
lemel beaucoup de formes qui ne sont que le 
produit de l'imagination. 

DeiU. , VI y 4* -^aim.» Mora neboukim , 
pars. I y cap. xxvi. 



Jéhovah et V Homme rempliront ce liyre , 
ainsi qu'une énumération d'autant plus rapide 
des diverses idées attachées au mot Anges ^ que 
la doctrine des anges est très-postérieure au 
législateur. 
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CHAPITRE PREMIER. 



JEHOVAH. 



Sans parler des choses miraculeuses, tout 
système religieux se compose de deux parties , 
qui dans la pratique se confondent bientôt : l'une , 
philosophique y comprend tous les faits et tous 
les principes de ce système ; l'autre, allégoricjue ^ 
est destinée au langage et à toutes les formes 
et figures au moyen desquelles on revêt les 
pensées d'un véritable Corps. * 

Un homme jetant un regard superficiel sur 
la terre et les cieux n'y puise que l'idée d'un 
tableau brillant, mais sans vie. Un autre, sous 
le x\oiaà*uni\^ers^ de monde yO\x de natiwe , ne 
signale que l'assemblage harmonique des astres 

* De 1& les doctrines secrètes et les doctrines publiques des an- 
ciens; les doctrines ésotériques et exotériques ; les dogmes et les 
mythes; ies initiés et le vulgaire. 
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à la portée de ses sens. Un troisième, donnant 
le plus grand essor possible à sa pensée, tire de 
la contemplation des choses connues, et des 
lois générales, la conviction intime qu'il existe 
au delà de ce monde visible, d'autres sphères et 
d'autres intelligences, d'autres mouvemens et 
d'autres lois, qui, par une influence réciproque 
et perpétuelle, constituent l'ensemble vivant le 
plus universel. 

Mais , quels que soient ses efforts pour em- 
brasser cette immensité, il juge bientôt que 
ses sens et son esprit, lors même qu'ils acquer- 
raient la plus extraordinaire énergie , reste- 
raient impuissans à concevoir la forme et la 
fin de l'Etre incommensurable, à la désigna- 
tion duquel Texpression vulgaire et matérielle 
A^ univers y ne suffit plus* 

Ainsi naît chez lui l'idée d'une existence 
infinie; d'un infini positif, d'où l'entendement 
humain ne peut sortir, et auquel conviennent 
tous les grands caractères marqués par les 
théologues. L'unité ; car la siipposition de deux 
ou plusieurs infinis changerait leur nature et 
les rendrait finis au point de leur contact. 
L'existence absolue ou I'Etre proprement dit; 
attendu que c'est au moyen les uns des autres 
que tous les êtres secondaires se soutiennent , 
tandis qu^il e^^et vit seul. L'éternité; comment 
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imaguier sa fin , lorque tous les accidens aux- 
quels |DOUs attachons les idées de compositiou 
et de décomposition^ d^espace et dé limites, 
de.Baissapcee^l de mort , toutes les révolutions 
de» astres jqm produisent les jours^ les siècles , 
et:le. temps, se passent en lui, et q[iie chaque, 
être \0n «particulier lui rend tout ce qu'il en a 
reçu; Enfin , riNDivisiBiLirÉ ; car ce principe , 
« On doit distinguer deux choses, F Univers-, 
matière et Dieu, » quoiqu'il oflPre deux abstrac- 
tionsy des plus nécessaires dans la pratique, n'a 
pourtant qu'un rang secondaire • Dieu, sous ce 
rapport, n'est pas la plus grande pensée à la- 
quelle puisse arriver l'homme ; il ne représente 
qu'unie subdivision de l'iinité infinie, de cet 
Etre universel et étemel, à la fois actif et passif, 
qu'Abraham et Moïse appelèrent du nom de 
Jéhovah; lequel nom dérive, comme on le 
▼erra bientôt, de la racine aïa ou avày être. 

Qu'on ouvre l'histoire de l'Inde et.de TE- 
gyptei on- retrouvera partout ciette conception , 
mais accompagnée desplus faussesconséquences. 
Elle passe dans la Grèce , où de Nombreux 
sophistes l'étoufient sous de stériles et inter- 
minables disputes touchant la matièi^*, l'es- 

• ■ i r 

* Dai|s le langage ordinaire, le mot matière exprime très-bieA 
un étart relatif de choses ^ dana le langage absolu , il est vide de 
^ens. Suivant la doctrine religieuse, Dieu est partoi|t,:dans..l^ 
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prit, et ia composition intime dés choses : de 
sorte que, quelle que soit l'opinion qu'on adopté, 
ou celle des docteuïs hébreux et des Pères de 
l'Eglise qui soulieftnent que les brames et les 
prêtres égyptiens mirent à' contriî)utiofi les 
écrits de Môïsé et les dévoilèrent aux Sages de 
la Grèce, ou celle des philosophes du dix-hùi- 
tiètne siècle qui Voulaient que ce législateur leur 
eût tout emprunté, on reconnaîtra l'analogie 
des principes et la vérité dé nôtre asséiliôn. 
Ne feemble-t-il pas d'ailleurs que l'antiquité 

caillou le plus dur coknme dans le cerveau ie plus a^.tifi Selon le 
système philosophique , il y a de la force, du mouvement , <le la 
vie dans le caillou comme dans tous les autres êtres! Les mt)ti 
sont des combinaisons de &ons appli<|ués à des choses; mais ici U 
chose n'a pas d'existence réelle; et la matière considérée comme 
principe est tout ce qu'il y a an monde de plhs l'déat. À ^nbi abou- 
tisàent donc les raisonneiiiens qui commehtent à établir comh)è fait 
primitif ce qui est en question ? à quoi aboutissent les interpel- 
lations de ce geiife? Là matière pense»- t-elle où hc pense-t-éllè 
pas? S'il nous p)»ït de nous servir du mot matière , par opposition 
au mot esprit, force, mouvement, ou toute autre chose, ce mot ré- 
sout à lui Seul le problème ; il se réduit h. ces termes : « Y â-l'-U de 
la matière ,qui ne soit pas de la matière ? ou bien y a-rt-il de la vie 
dans un objet qui , d'après la nature qu'il nous plait de lui ac- 
ccfrder, est préaldblefnefit mort? * Si Ton n'établit pas cette pr^ 
roière distinction; si l'on appelle nfatièré les minéraux, les végé- 
taux , les animaux , excepté l'homme , la^ question se présente 
aiiisi : <t L'ensemble des actes qui f»it conclure que Thotnitie )féttsé 
se rettoute-tril ^n tout ou en partie chez les êtres lAférieUrS ? i> On 
s'étonne que certaines questions n'aient pas été résolues depuis des 
milliers d*années. Il serait bien plus étonnant qu'elles eussent ob- 
tenu UUe solution . Un point d^nterrogàtioA à la fin d'une phrase ne 
suffit pas pcfur valbir une tépotisc. Il en est d'Une question itial posée 
eôni^c d'uU );)roBlènie qui porte eU lui-même Sâ raisoU d'absurdité. 
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elle-ttiême lui attribuât ces idées? A travers 
de graves anachronismes et sa manière étroite 
de présenter la chose , Strabon ne raconte-t-il 
pas « que , mécontent de la religion établie , 
Moïse sortit de TEgypte , suivi d'une foule 
d'hommes qui honoraient comme lui laDivi nité ? 
Il enseignait que c'était une grande erreur de 
donner à Dieu la forme des animaux , ou une 
figure humaine. Dieu, en effet, pourrait bien 
n'être que ce que les Grecs appellent le ciel, 
le monde, l'universalité des choses. Or, quel 
homme sensé , disait Moïse , oserait le repré- 
seiiter souîs une forme quelconque ' ? » 

Aux yeux d'Hippocrate , un même accord de 
tdutes les parties, une même tendance, une 
même harmonie constituent l'êtrQ-homme* : aux 
yeux de Moïse , un même accord , une même 
tendance, une même harmonie de tous les 
citoyens et Je tous leurs esprits constituent 
Têtre-peuple : aux yeux de l'apôtre Paul , tous 
\éi hôràïnes sont les membres d'un même corps, 
qui est Fêtre-humânité , ou Christ. Maimotiide 
établit, d'après l'Ecriture, que les astres Sont 
des êtres pleins dé vie ; que le Motide lui-même, 
celui (}ùe nous boi*nons à rès^àcê ôû s'étendent 
fiôsyeiix, est un être-individuel , existant dans 

^ Consensus uniis , conspiralio una , censentientia omnia. 
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son genre , pour me servir de ses propres ex- 
pressions, comme Simeon ou Ruben dans le 
sien, et dont tous les globes secondaires sont 
les membres ^. Maintenant réunissons tous les 
êtres et toutes les intelligences secondaires , 
connues et inconnues ; ajoulons un même ac- 
cord, une même tendance, une même harmo- 
nie, voilà l'existence universelle. 

Mais n'est-ce point le panthéisme ? mais alors 
chaque chose n'est-elle pas Dieu? le mot pan ^ 
signifie tout, et l'expression un tout, indique 
une œuvre faite, terminée, bornée. Or, l'Etre 
universel n'a pas de bornes dans notre esprit , 
puisque , après avoir épuisé toutes nos facultés 
à le percevoir, nous sentons qu'il peut encore 
être agrandi sans cesse. Au lieu du mot pan, 
plaçons le mot infini; faisons, si l'on veut, 
l'infini-théisme , et soudain Ja première objec- 
tion disparaît. Remarquez d'ailleurs que dans 
ces paroles de Moïse, « Jéhovah sera votre 
Dieu, » le mot Dieu n'a nullement pour but 
d'expliquer l'essence de cet être ; il signifie que 
l'unité d'existence sera le principe vers lequel les 
Hébreux devront tourner leurs penséps et dont 
ils subiront les conséquences, comme les autres 
nations tournent leurs pensées vers les idoles 
futiles qui sont leurs élohim ou leurs dieux *• 

^11 n'en est pas de même «le ce principe chrétien .' Dieii est un 
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Quant à la seconde objection, on ne peut 
conclure de ce que chaque chose , chaque être 
doué ou non doué d'intelligence , tient à l'Etre 
absolu et dépend de lui, que cette chose ou 
cet être doive s'appeler Dieu . Chaque citoyen 
en particulier est-il le peuple? chaque membre 
de l'être-humain est-il l'homme? et parce que 
saint Paul dit que tous les hommes sont les 
membres d'un seul corps qui est Christ , chaque 
chrétien constitue-t-il en personne ce Christ 
lui-même ? 

Bien plus , quelle distance immense entre ces 
exemples et l'Etre supérieur ! Si par la pensée 
on retranche du peuple un nombre d'individus 
trop grand , il périt ; la vie de l'homme tient à 
l'intégrité de ses organes. Qu'on retranche au 
contraire le nombre le plus considérable d'êtres 
et d'intelligences secondaires, quelle atteinte 
portera-t-on à l'Etre universel, puisqu'il est 
infini *? 

pur esprit , où les mots un pur esprit ët<int explicatif»* demandent 
à lenr tour une explication qu'ils ne peuvent recevoir que de la 
proposition renversée , le pur esprit est Dieu, Le principe de 
Mahomet se rapproche davantage de celui de Moïse , Dieu est 
Dieu; il n*a rien d*cxplicattf. Mais Morse parle l>ien autrement à 
rintelligence : I/être est un, il n'y a qu'une existence absolue, 
qu'un verbe; le verbe être , dont toutes ies créatures sont comme 
les modes et les temps. 

*' Le mot composé n est pas toujours le contraire de 5im^/e.ll existe* 
deux genres principaux de simplicité : la simplicité chimique ^ qui* 
est le caractère d'un corps homogène , indécomposable, tel qu'Un» 
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Tout ce qui existe ptîut se représenter^ en quel' 
que sorte, par des quantités. Elevons l'homme 
à 4 , l'humanité à 1 00 , Têtre terrestre à 1 000, 
le monde planétaire à 10,000, l'univers vi- 
sible , en y comprenant, saqs en ri^n omettre, 
tout ce qu'il renferme de substance et d'in- 



tnorceau de fer , certains gaz très-subtile». A proprement parler, il 
n'y 4 pas de corps absolument simple ; ci^r le morceau, de fer , a 
cause de sa porosité ^ renferme une quantité d'air plus ou moins 
composé qui n*en est jamais complètement séparable. La simplicité 
philosophique est toute différente : elle forme le synonyme d'onité) 
elle exprime que , dans un ensemble , chaque chose est ce qu*ÎI 
faut qu*eUe soit, sans accessoires inutiles pour elle-même et pour 
le but commun. Ainsi, plu^ on descend dansTécl^elle d(e3 êtres, 
plus on marche Ters la simplicité chimique , plus on remonte sur 
cette échelle , plus on s*approcbe de la simplicité philosophique. 
L*étre le plus parfait doit donc être regardé à la fois comme le plu? 
simple et le plus composé de tous. 

LVrrcur du célèbre juif Baruch Spinosa, né à Amitterdam en 
163*2 , et dont on ne parle en général que par ouï-dire, consiste à 
s'être >ervi d'un mot qui rappelle la simplicité chimique; il opposa» 
la substance incorporeUe des spiritualistes absolus, sa substance réelle 
qui est Dieu. Au fond, les deux doctrines sont les méipes i ellea ad- 
mettent, en termes différons, ce fait , qu'il est des êtres qui com- 
mencent et finissent, et un être essentiel et éternel. Mais Spinosa 
avait signalé une substance réelle j or une substance réelle , dit-on , 
est évidemment de la matière j donc Spinosa est un pur matéria- 
liste, donc, etc. etc. Bayle a surtout répandu ces idées dans une 
triste réfutation , que M. Benjamin-Constant vient à l'heure même 
de caractériser très-exactement en ces termes : <c Le célèbre ar- 
ticle de Bayle contre Spinosa est d'une métaphysique à laquelle 

le plus mince écolier de nos jours n'attacherait pas son nom 

Ses objections sont misérables. » (De la Religion, tom. III , 
p. 27. ) On peut voir, au reste, plusieurs des idées du philosophe 
hollandais dans Maimonide qui, comme Aristote, et d'après Tlx^ri- 
ture elle-même, attribue à la forme ou. aux modalités delà subs- 
tance première toutes les qualités des corps. 
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lelligeoce à 100,000. Coii^meat ^ sign^^ierons* 
nous l'Etre général ? par le plus grand nocal^re 
possible ^ Quel est ce ppmbre? persoaae ne 
peut ripdiquer? Nous Tappellerpins X. Cet X 
renferme tQutes \e^ quantf té^ préeédentes ; uxsà^ 
si'il plaisait à l'imaginaÛQU de les ^ustraire« 
^ ne changerait en rien; il serait toujours le 
pju^^grand nombr^^ possible j il serait le 1 di- 
visé p£^r zéro des mathén^^tiçien^, . qui donue 
toujours 1 , et qui est le sjuxWlf^ de l'infini. 

Lg^ plus iuMaédif^te . conséquence du principe 
que je viens d'établir, est la «vivante •: dan» tout 
ensemble mqral , une pensée fondaïVkentale dû>- 
mine , de ^quelle semblent émaner toutes les 
pensées secondaires et y.ei:^ laquelle toutes sont 
ramenées : au pbjsique, il n'est pas un seul être 
qui n'ait sqn centre d'action et de tendance. 
Tout signal© donc l'eiçùsitence d'un point central 
de l'imm-Qp^té ; d'un nwi de l'Etre infini i d'un 
foyer incalculable de Ja législation universelle , 
d'pù s'échappe éternellement ce qui donne la 
vie à toute chose, et vers lequel tout est ramené. 
C'j^^jt lù> à travers les abîmes du ciel, que par 
instinct oji. par inspiration ,. le génie, poétique 
des anciens se plut à chercher la présence spé- 
ciale du grand Etre , qui embrasse tout , qui est 
partout , qui est tout , et beaucoup plus encore. 
« Quoique les cieux des cieu:^ ne puissent le 
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contenir, les cieux *, s'écriait Salomon, sont 
le- domicile arrêté de sa demeure ^. » 

Dans l'ordre politique , nous avons rencontré 
,»él<,ue chose janalogue : h loi W pr«.n« 
et active partout; mais au cœur de l'Etat, elle 
a une demeure spéciale, vers laquelle ^ont 
tournés sans cesse tous les regards. De même 
le peuple est répandu dans tout Fempire , mais 
il a un centre, un moi public y où se répètent 
toutes les impressions les plus éloignées ; une 
demeure spéciale y qui est la salle du sénat où 
les anciens de la nation , légalement assemblési^ 
développent la loi et lancent des décrets qui 
donnent le mouvement et la vie à l'ensemble. 

Quel que soit le nom qu'on réserve à cette 
manière d'envisager l'Etre absolu^ elle est fon- 
dée sur le fait , sur Fanalogie , sur l'histoire et 
la conviction. Nous avons déjà vu les hautes 
conséqpiences politiques et morales qui en dé- 
coulent. Si > de prime-abord, vous reconnaissez 
deux êtres absùbmient distincts , un être pré- 
tendu matière^ et un être esprit , un être absolu- 
ment passif et un être actif, vous brisez l'unité, 
et vous avez aussitôt dans l'Etat deux peuples , 

* U n'est plus besoin aujourd'hui d*observeF que la terre forme 
une partie intégrante des éféux ; (|ue par conséquent toute allu- 
sion aux. habitons cfes ciewf comprend les babitans de la terra. 

a L*in6ni, disait Pascal, est un globe dont le centre est partout et 
la circonférence nulle part, u Nous sommes dans ce globe. 
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dont l*uii se regardera comme créé poni* com- 
mander à Taiitre. Si vous admettez au contraire 
un Etre unique , sans prétendre à déterminer sa 
nature, vous formez, à l'exemple de Moïse, un 
peuple au-<lessus duquel ne s'élèvent ni indi- 
vidus , ni castes , et vous tracez subsidiairement 
des distinctions fondées sur l'utilité et qui n'ont 
pltis rien d'absolu. 

Le mot Jéhovah dérive de la racine aïa ou ava^ ^ 
être, n signifie, celui qui est y ou l'existence essen- 
tielle. Des volumes de subtilités ont été écrits 
sur ce mot et sur l'ancienne manière de le pro- 
noncer, très-différente de la manière moderne . 
On a remarqué qu'il renferme les signes du 
passé , du présent et du futur ; de sorte qu'il 
exprime à la fois ce cjui a été^ qui est et qui 
sera y gravé dans les inscriptions égyptiennes *. 
On a dit que toutes les lettrés qui entrent dans 
sa composition sont du nombre des quiescentesy 
ainsi appelées parce que souvent on nej les pro- 
nonce pas, et qu'elles sont censées se reposer; 
d'où cette conclusion, qu'il indiquait le repos 



T J*ai dît que Jéhovah est considéré comme le v^r^e absolu ; le 
verbe être dont tous les autres êtres ne sont que les temps et les 
modes. Les Hébreux ne se servent jamais du présent^ ils ne disent 
ffHAJesuiSy parce que cette proposition est à peine terminée que 
ron vCtsl plus comme on était d'abord. De là ces expressions ré- 
pétées que I^Ecriture met dans la bouche du Jéhovah : « A mot 
flenl la TÎe appartient j je suis seul vivant éternellement. » 
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de VEUr^ universel ^ par opposition au mouvez 
ment 4e tous 1^ ^tres qui çirçiilent perpétuel^. 
Içn^ent 4^»$ son sain. Pes commex^tateiirs oat 
pensé que cq nom avait donné q^issapce à celui 
de Jupiter; car quelle différence entre ce «/pi^û 
et \e Jehovih, comme il es\ écrit au DeutérO' 
lioi^ç? Volnçy jttge 4u contr^ip^ que. les Hé- 
breux l'ont emprunté aux aptr^sf ^qciei^s ; qw 
le mot Jupiter se prononçait wigin^irement 
Youpitevy dans lequel Je mot you sigqifie 
^^istenqe^ et qn0. Jçl^ovfdi sie prononçait ^/i- 
hauhy et formait le participe du vçrbe hih^ 
eiçister, être. Peu nous importe cette di^ 
tiixction y dès qu'on s'entend sur le seps proprq 
du mot ; mais Volney ajoute que y^hoiih signi- 
fie l'existant , c'est-à-dire y le principe dç la vie , 
le moteur , ou même le mouvement , l'âme uni- 
verselle des êtres ^ ; et en ceci , il confond de^ 
choses très-diflFéreptes. \] existant est l'être lui- 
même; et le principe de la viç, Iç mouvemept, 
l'âme universelle des êtres, sont une abstrac- 
tion de cet être , une division mentale et arbi- 
traire de son individualité. 

Outre ce nom principal que les Hébreux 
appelaient ineffable, et qu'ils n'auraient osé pro- 
noncer y dit Basnage , « par la raison que le nom 
de Jéhovah renferme généralement toute chose, 
et que celui qui le prononce met dans sa bouche 
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le Monde et toutes les créatures ^ >i ; il en est 
un grand nombre de secondaires y parmi les- 
quels, ïady le faiseur;, schadaï^ celui qui se 
suffit à lui-même ; ëly le fort ; adonaï , qu'on 
traduit ordinairement par Seigneur y et qui, dé- 
rivant de la racine adan^ base ou colonne, signi- 
fie le principe; Elion, le Très -Haut; enfin 
ElofUiriy dénomination a laquelle nous devons 
une attention particulière. 

Quoiqu'au pluriel , ce nom sert toujours au 
singulier : sa racine est étoha^ force ; de sorte 
qu'il indique toutes les forces réunies en une 
seule , et qu'il représente exactement l'idée de 
Dieu , de l'intelligence générale , de l'ouvrier, 
do grand fabricateur, lorsqu'on distingue dans 
l'universalité , la nature et Dieu. « Les forces, 
ou plutôt l'ensemble des forces, fit la terre », 
dit la Genèse. Un sens analogue est acquis à 
ce naot dans le langage politique ; il désigne 
les forces intellectuelles les plus agissantes dans 
l'Etat, celles qui impriment le mouvement à 
toutes les parties, savoir, les juges et les séna- 
teurs. Mais , de même que ces sénateurs et ces 
)uges y appelés les élohim politiques, ont au- 
dessus d'eux un être général qui est Israël ou 
lepeuple, de même reÀ)Ai'm théologique se perd, 
pour ainsi dire , dans l'unité du Jéhovah. C'est 
la différence essentielle, je le répète encore. 
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entre la doctrine de Moïse et le dualisme des 
théocraties égyptiennes et éthiopiennes. Ici la 
caste sacerdotale formait les élohim absolus da 
pays, et le peuple qui représentait la matière 
inerte était condamné à rester , autant que pos- 
sible, dans cet état. 

Trois causes tendaient à multiplier les forines 
et figures dans le langage des Hébreux, la né- 
cessité de mettre des principes profonds à la 
portée- du vulgaire , le génie oriental , la pau- 
vreté de la langue : de là vient que Maimonide 
ne cesse de recommander l'attention qu'on doit 
aux homonymies , aux métaphof es et aux allé- 
gories, pour voir disparaître une foule de doutes 
et de préjugés : de là vient que Jésus, fils de 
Sirach , dit à ses lecteurs que les livres de la 
loi, des prophètes, et tous les livres hébreux ont 
une autre force et un autre esprit dans le texte 
que dans les traductions 7 . 

Gomme la figure la plus familière et la plus 
noble que le théologue pût choisir, pour rendre 
sensible l'idée du grand Etre, était celle de 
l'homme, la plupart des anciens, tout en ad- 
mettant Dieu insaisissable et sans forme, l'ont 
dépeint comme un membre de l'humanité. Mais 
le législateur répète sans cesse de ne pas s'a- 
buser jusqu'à croire que Jéhovah eût vérita- 
blement cette manière d'être, et les docteurs 
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s'expriment en ces termes : « Quand il fallut 
diriger les esprits vers l'idée du Très-Haut , 
on eut recours surtout aux analogies tirées de 

rhomme Comme le "vulgaire ne conçoit 

que ce qyi frappe directement les sens, et 
comme une chose ne se communique ordinai- 
rement de l'esprit d'un homme à celui d'un 
autre, que par le moyen de la voix et du dis- 
cours, les prophètes peignirent le Dieu d'Israël 

entendant, voyant et parlant ; et , attendu 

que toutes ces actions et opérations, le mouve- 
ment, la vision, l'ouïe, Texercice de la parole, ne 
sont accomplis qu'au moyen de nos organes ou 
instrumens corporels , ils lui supposèrent des 
organes semblables, des ye^x, des oreilles , une 
bouche, une voix, des bras et des mains*. 

Dès qu'on a reconnu que la forme humaine , 
attribuée à Jéhovah, n'est qu'une figure , les 
autres métaphores s'expliquent sans eflPort. 

Premièrement, la vérité est lexpression de 
ce qui est^ ou l'expression des lois de l'être géné- 
ral, auxquelles l'homme reste toujours assujéti *. 

* Les conséquences les plus fausses peuvent résulter de principes 
excellens. Les anciens Juifs admirent que la moindre plante 
épi'ouve rinfluence de tout le monde extra- terrestre. Jusque là 
rien d*irraisonnable; mais ils imaginèrent des spécialités , savoir, 
que chaque individu de la terre avait son pripcipal correspondant 
dans Tordre céleste \ de là l'astrologie et les superstitions. Le catho- 
licisme a spiritualisc la chose ; il u mis chaque individu sous la 
protection d'un saint qui lui sert de patron. 
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Il sera donc ekact cle dire que la vérité arrive 
à rhonime du dehors, qu'elle se ré\>èle à lui, 
qu'il est dans certains cas expressément orga- 
nisé pour la recevoir, et pour comprendre là 
parole métaphorique de Jéhovah , de laquelle 
dérivent les locutions, V Eternel veiUy demandé^ 
ordonne^ et autres de ce genre : il sera exact 
de dire aussi que l'homme devient , métaphori- 
quement parlant, d'autant plus ami de Jéhoi^ah, 
tju'il fe'élève davantage à là connaissance de là 
vérité , "puisqu'il est de la nature d'un àmi dé 
connaître toutes le^ pensée^, tous les désirs, 
toutes les volontés de celui qu'il aime, et que 
les lois physiques, politiques et morales du globe 
terrestre et de l'hoinme , sont les volontés de 
l'Etre général. Mais quelle que soit la portée 
de l'esprit humain, il n'embrasse qu'une faible 
partie de ce qui est; de là cette autre méta^ 
phore : « Nul moi^tel ne peut contempler toute la 
yac<? de Jéhovah ; » car, yoirsdi face , comme l'a 
dit Maimonide, consiste à apprécier tous les 
êtres possibles^ à comprendre leur union, leurs 
rapports, et les lois qui les régissent, soit en gé- 
néral, soit en particulier. Si Moïse, ajoute-t-il, 
eut ce bonheur , c'est qu'il avait reçu la su- 
blime faculté de voir les choses sans voile > dé- 
pouillé de 'tous les préjugés, de toutes les pas- 
sions, de toutes les vanités qui^ naissant de 



notice téfnpét'àment , notre éducation j notre 
ignorance et nos mœurs, élèvent cotnme un mur 
entre la vérité et nous. En effet, lorsque nou^ 
avatiçons que notre Di<^u est enveloppé d'un 
nuage , cela ne le regarde pas lui-même , mais 
regarde notre nature , qui a besoin de se per- 
fectionner, et de prendre la forme convenable, 
pour sortir des ténèbres dans lesquelles le vul- 
gaire des hommes est plongé^. 

Secoiidement, au moyen d'épithètes appro- 
priées aux qualités humaines, les lois les plus 
importantes pour l'humanité ont été transfor- 
mées en attributs de Jéhovàh ; là fécondité de 
la terre, la chaleur du soleil , les bienfaits de 
la plilie et de la rosée, les douceurs de l'atnôur, 
de l'amitié, et tous les biens de ce genre, l'ont 
fait t^connaître bon; l'étendue des cieux, le 
fVàcas des élémens, la main puissante qui re- 
lève les humbles et précipite dans l'abîme 
ceujt dont la tète semblait toucher aux nueà, 
Olîit dicté ses attributs Ae force et de puissance; 
Comme le bien est le résultat de nos détermi- 
nations privées et publiques qui sont fondées 
sûr la vérité , on l'a réputé fidelle ; comme le 
mal suit tôt ou tard l'erreur et l'injustice , ori 
Ta réputé tfengeur: de là l'expression craindre 
Jého^^ahy puisqu'il faut craindre de s'écarter, 
même involontairement , de la bonne route , à 
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cause des conséquences naturelles et néces- 
saires de l'erreur. La crainte de l'Eternel, dit 
Salomon, c^est la haine du mal '°y et quand ce 
nom se prend pour la loi de l'Etat, c'est aussi 
la crainte des peines qu'elle inflige au cou- 
pable. 

Enfin, l'on a déjà vu que les attributs de clé- 
mence et de miséricorde exprimaient, qu'à peine 
rentrés dans la ligne de l'ordre et de Ja vérité 
qu'ils auraient abandonnée, les homii^i^^, soit 
en particulier , soit en général , renaîtraient 
toujours au bonheur. 

La troisième espèce de locutions concernée les 
rapports entre Jéhovah et le peuple. On Ijb 
nomme Dieu d'Abraham, parce qu'il fut connu 
de ce patriarche ; Dieu d'Israël, parce que Moïse, 
constitua le peuple enprenant ce priricipe d'unité 
pour base , et en le faisant admettre, comme 
l'objet du culte public. L'on désignait de même 
les dieux de tous les autres peuples ; Dagon était 
le dieu des Philistins , et Kémos celui des Am- 
monites. Mais cpmme, selon la. doctrine des 
Hébreux, l'homme est à la fois passif et actif 
dans ses rapports avec l'Etre . universel , ce 
n'est pas seulement Abraham ou Moïse qui 
découvrirent l'Eternel , mais ce dernier , qvii 
se découvrit à eux; ce n'est pas seulement le 
peuple d'Israël qui le choisit pour son Dieu , 
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mais ce Dieu qui y en se faisant choisir, choi^ 
sissait lui-même ce peuple. 

Enfin^ sans pousser plus loin cet examen, 
j'observe, d'une manière générale, que toutes 
les formes et figures sous lesquelles on met en 
scène de nos jours la vérité, la raison , la li- 
berté , la justice, la patrie, la nature, sont accu- 
mulées, avec une profusion orientale, sur le 
Dieu d'Israël : comme la nature , il distribue 
les bienfaits des astres à toutes les nations de la 
terre ; comme la patrie, il est affligé et irrité 
de la conduite de ses enfans; comme la justice, 
il porte l'épée qui doit punir le coupable ; 
comme la liberté menacée, il arme son bras des 
flèches perçantes qui frapperont l'enneuài; 
comme la raison enfin et la vérité, il se rit de 
la ligue des rois, lorsque les rois aveuglés s'as- 
semblent pour conspirer contre lui ". 

Ici se termine ce que j'avais à dire sur le 
Jéhovah. Encore une réflexion : n'est-ce pas une 
chose grande, sublime, que le dogme tout en- 
tier de Moïse soit renfermé dans deux mots, 
Jéhovah ekhady l'être est un, il n'existe qu'un 
seul être ? 

En prenant dans un sens littéral toutes les 
expressions et les figures du texte, on obtient 
l'histoire entière des opinions qui se sont for- 
mées à ce sujet, soit qu'on ait considéré ce 

m. â3 
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dieu comme un sculpteur réel, trayaillant de ses 
moins à une statue d'argile, pour en façonner 
l'espèce; soit qu'on lui ait donné une voix 
sonore^ retentissant à /^om/fe de ses privilégiés, 
cooune celle d'un maître sévère qui parle un 
langage humain. 
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OB l'homme. 



Quelle étude que celle de Thompie î Depuis 
plusieurs mille ans , les sages se sont écriés : 
« Connais-toi toi même » , et Thomme ignore 
-encore ce qu'il est. D'après Moïse, il fut formé 
A Pimage et ressemblance du Jéhovah : ce qui 
rappelle aussitôt à la pensée le principe Ae% 
Egyptiens et des Grecs sur le macrocosme ^ ou 
grand monde y dont l'homme^ sous lé nom de 
microcosme y ou petit monde^ n'était qu'une ré- 
pétition en miniature. 

Maimonide a sur cette analogie, et sur 
f homme en général, quelques chapitres re- 
tnai'quables. ^Les idées qu'il se faisait du 
tûonâè devaient gêner sa logique et vicier plu- 
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sieurs de ses inductions. Il le croyait borné par 
une immense enveloppe sphérique, beaucoup 
plus éloignée que les étoiles fixes; il le re- 
gardait comme un empire particulier, renfermé 
dans un globe creux et subordonné à une in- 
fluence intérieure et extérieure. 

Mais^ après cela, voici de quelle manière il 
raisonne : « Vous devez donc vous représenter 
tout ce globe comme un individu mobile et 
animé ; de même que les organes de l'homme 
ne sauraient avoir une existence séparée, de 
même toutes les parties de ce monde se sou* 
tiennent les unes les autres. Chez l'homme, on 
voit une faculté qui réunit les organes , les di- 
rige, les gouverne dans l'intérêt de leur con- 
servation ; le monde oiFre la même faculté des- 
tinée à la conservation des espèces et à la 
conservation des individus... 

» Toutefois, cela pourrait s'appliquer aux 
animaux, dont tous les organes aussi sont en 
harmonie ; et cependant il n'est venu à per- 
sonne l'idée d'appeler petit monde un bœuf, 
ou un cheval. L'homme porte surtout ce nom , 
à cause de la faculté particulière qui le dis- 
tingue, et qui est la propriété de la forme hu- 
maine, comme la faculté de voir est la pro- 
priété de l'œil, je veux dire la sagesse, la 
raison. ••• Un animal peut vivre abandonné à 
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Im-mème^ sans ayoir ua besoin argent du ^^ 
cours des autres individus de son espèce. «.. Il 
n'en est pas ainsi de l'homme^ sauf des circons- 
tances fortuites; ses alimens, ses vétemens^ 
toutes les choses qui lui sont nécessaires ^ exi^ 
^nt de l'art^ une longue préparation^ de Tin- 
telligence^ beaucoup d'instrumens et de per- 
sonnes, dont chacuile s'occupe d'un travail 
spécial. ••• Outre cela, il doit gouverner tous 
ses organes de manière à ce qtse les princi- 
paux comme les moins essentiels, remplissent 
leurs fonctions... S'il était privé de cette fa- 
culté de raisonner', de penser, de comprendi-e , 
d'agir, et de produire, par diverses méthodes 
et : procédés , tout ce qu'il faut pour sa nour- 
riture, pour son logement et son vêteinént , s'il 
était réduit à la seule faculté vitale,^ il périrait 
soudain. »•• Gela se répète pour le' monde; il y à 
quelque chose qui régit cette masse, ou qui 
donne à un principal organe le mouvemeùt et 
la faculté de mouvoir et de diriger toutes lés 
autres parties. Si> cette chose cessait d'agir ; 
tout le globe et toutes ses parties finiraient i 
l'instant; avec elle au contraire, tout se con- 
serve. Or, cette chose est Dieu, que par ce 
inotif nous appelons dans notre langue la vie 
du monde. mim 

» Mais ne perdez pas de vue, que Thomnie est 
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aae des plos petiies^ jptartîes de ce monde^ et 
n'allez pas croire qu'il aoit l'objet final des as* 
très, des animaux, des plantes dont il retire 
d'ailleurs de l'utilité. Chaque être, de grande 
Qu de faible importance, existe pour luinaiàne» 
Cela résulte des principes de notre loi et de la 
tbéorie... L'Ecriture dit très-^bienque l'hcHume 
n'est qu'une vanité, quhin yermisseau. Sans 
doute, il faut le regarder comme le plus parfait 
et le plus noble des êtres formés de la sub»^ 
tance terrestre ; mais si on le éompare aux pla*^ 
nètes, aux étoiles, aux intelligences abstraites, 
combien n'estai pas au-dessous d'elles »? n 

'Cette force de raison du sarant rabbin , €[ui 
supplée^ jusqu'à um certain point, à l'exactitude 
(ifi» découvertes ^entifiques^ prouve à quelle 
hautetir il se serait élevé dans un siècle plus 
ricbe de liberté et de docnmens positifs^ On 
Droirait entendre «n philosophe de notre ëpo^ 
que; et cependant qoelques autres rabbins, 
fmw lesquels Joseph Âibo, lui repix>chent 
d'^voil^ faibli sur plusieurs questions, et d'avoir 
trop i^ccordé à certaines idées dogmatiques *• 

* Cela se passait en Espagne, du douzième au quinzième siècle, 
4e sorte quV>a rst forcé de reeimiuiltre qu'une 4es xliversescAvatt 
de la haine , du mépris et des persëcutiouK que les horauses diri- 
geant l*opinion et les consciences avaient ja^is accumulés sur la 
tête des Juifs, se trouve dans la crainte qu^inspiraitle iibre «xaïkie» 
gui était regardé par eux comme un devoir , et dans leur tendance 
fn'arqiiée vérsla p1iîUsd))iiié naturène.' 
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L'homme «si \m comme Jéhovah. Toute di- 
vision éie son indÎTidaalité. n'a rien de fonda- 
mental ; toutes ses facultés vivent les unes par 
les autres; tous ses organes, quoiqu'ils aient 
chacun leur centre particulier et leur vie privée, 
tendent vers un centre commun, où se répète 
l'expression de leur bien-être et de leur maux; 
vers un même foyer où réside essentiellement 
le MOI, la persimnalité, où correspoodeat les 
«entimens de plaisir et de peine, de oonservisi- 
donetdé destruction, de ju^ice et d'injustice*; 
où les pensées enfin, préparées par l'organe 
iqpécial de la raison, recoiv^vt la sanction 
morale. 

Aiinsi la constitution humaine s'appuie , 
comme les constitutions sociale et universelle, 
sur le principe de iSinité, avec la différence que 
Tunité sociale et l'unité humaine sont imparfaites 
et passagères, tandis que l'unité universelle a 
pour attributs la perfection et l'éternité. Les 
mêmes conséquences praticpies que nous avons 
remarquées dans l'ordre social, se représentent 
dans l'ftonon^e de l'homme* Chaque partie sera 
soumise à l'ensemble, et le bien de l'ensemble, 
qui comprend le bien des parties elles-mêmes, 
deviendra le but constant de tous les mouvei^ 
mens, de toutes les actions >générales elt parti*- 
du corps humain;- Agrément, il -en 



aoo LivRX r. — ghàp. ii. 

résiilteràit le despotisme des organes, qui^ en- 
tretenant la vie de (quelques uns aux dépens de 
tous les autres, détruirait tout équilibre, et 
préparerait ces réactions intérieures, dont Yeffet 
est de causer le malbeur de rindividuy et de 

)e jeter prématurément dans la tombe. 

. Ainsi, triple unité, triple constitution, triple 
idolâtrie : idolâtrie tbéologicpe, qui adresse ses 
bômmages à des êtres secoodairesf idolâtrie 
politique, qui met quelques hommes au-dessus 
des nations et de l'humanité ; idolâtrie morale, 
qui, sacrifiant aux passions, détruit l'équilibre 
humain auquel sont attachées la duré^ et la 
douceur de la vie. 

Mais il est une autre manière de, considérer 
l'unité individuelle, qui a servi de base aux doc* 
trines de plusieurs écoles modernes du Nord, 
dont les traces se suivent dans toute Tantiquité, 
qui forme la principale clef de la philosophie 
transcendantale et du mysticisme , et de laquelle 
découlent quelques inductions morales très- 
importantes. 

Chacun peut se dire à soi-même : «^out ne 
vit que dans mon idée ^ le présent , le passé , 
l'avenir; tout ce qui semble exister hors de 
moi, est en moi ; ces arbres, ces montagnes^ 
ce$ astres, sont au fond de mes. yeux. > les 
formes . rudes, ou légères ne naissent que sous 
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mes doigte ; le mugissement des vente et des 
mers /le cri des animaux , la voix de mon 
semblable^ que dans mon oreille; le goût, 
Todèur des choses m'appartiennent; tous les 
sentimens de volupté et de douleur^ d'espé- 
rance et de désespoir , ne me sont connus que 
par les diverses modifications de mon être» 
Serai-je donc le créateur du spectacle animé 
qui m'environne ? mes impressions et les objets 
qu'elles retracent , loin de venir de l'extérieur, 
sortiraient-elles de mon sein? et mon sentiment 
avec ma pensée , débrouillant un chaos qui me 
lassait , produiraient-ils à la fois mon existence 
et le Monde?...... 

Certes un tel doute s'évanouit en entier dans 
la vie de relation ; mais sa solution absolue est 
impossible. 

Ainsi, par une sublime ordonnance , l'infini 
que nous avons cherché et aperçu hors des 
limites de l'univers visible , nous le retrouvons 
au fond du moi; et en supposant que tous les 
hommes rentrassent de la même manière dans 
leur cœur, et que, dégagés tous ensemble, 
pour un moment , de nos impressions ordinaires, 
nous j découvrissions l'existence de tout ce qui 
nous paraît extérieur et le germe de tout ce qui 
doit être, il en résulterait ce fait, sur lequel 
s'eicerça Platon , et qui se cache sous la princi- 
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pale forme du christiaDisme , savoir : que l'hom- 
me vivant daus la plénitude de ses facultés peut 
à ia fois se considérer comme atome de l'im- 
mensité et comme cette immensité to^it entière^ 
copime un tempsdur^^rfe^ être , et comme ce verbe 
absolu , comme créé et comme créateur , comme 
personne et comme dieu , enfin comme image 
Btitessemilance dn Jéhovafa^ qui ne peutavoii* 
d'autre image et ressemblance que lui-même. 

Mais les miroirs fidèles de cet Être qui seul 
est stable ; passent et se succèdent sans cesse 
comme les fragiles cristaux où se réfléchirait 
un flambeau éterneL Hâtons*nous donc d'agran- 
dir toutes nos facultés, d'acquérir lW/>r«/, l'intel- 
ligence qui nous transmettra cette supériorité 
humaine avec laquelle nous percevrons toutes les 
richesses que peut renfermer notre sein. Et puis- 
qu'il n^est pas de modèle plus sublime que l'har- 
monie «niv^rselie , disposons le monde social 
de manière à retrouver dans chaque individe 
son image ^ sa ressemblance parfaite; et que 
l'homme et la femme soient si doucement portés, 
dès leur naissance, à la place qui leur convient, 
qu'en effectuant chaque jour le bonbeur des 
autres, ils aient sujet de croire que toute chose 
dérive d'eux-mêmes, pour accomplir leur volonté 
expresse , pour assurer leur bonheur personnel. 

Moïse a nommé nepheeh le foyer de la per- 
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soDoe, le point insaisissable, où i*ont dt)outtr 
toutes les sensations extérieures et intérieures^ 
et d'où s échappent les impulsions diverses qni^ 
dans tous les actes de la yie de relation, pnennent 
le nom de volonté • Il reconnaît en même temps 
que ce fojer existe chez les animaux y avec les 
difierences qui tiennent à la grossièreté de leurs 
sensations ; et au petit, nombre <ie leurs facultés. 
C'est pourquoi Maimonide le compare, dans les 
divers espèces, à des lumières dont les unes 
brillent conmie le soleil , dont les autres re^ 
sembluNitàla clarté incertaine de la lune, oud*un 
pâle flambeau. « Au commencement, Vélàhim fit 
produire à la terre et auxeauxdes^me9^;irVa/^^, 
nephech raiay de diverses espèces , quadrupèdes, 
oiseAUX, peptâles, et poissons : il fit ensuite 
une autre âme vivante, nephex:h reuay qui fut 
rhomme *^ m 

Ce neipkeeh n'a donc aucun rapport avec l'âme 
des modernes. Alors les commentateurs se 
sont empressés de chercher celle -p>ci dans Ip 
veraet de lu Genèse , où il est dit que Vélohimy 
aims a.¥Qir formé l'homme du limon terrestre , 
mmffla dans ses narines une respiratiou de vie^ 
Mais ils sont tombés dans une erreur sensible « 
Cette respiration ou ce souffle de vie , mchmat 
trunty désigne l'acte respiratoire avec d'autant 
plus de certitude , comme le reconnaît Grotius^ 
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que, dans le récit du Déluge , la même exprès- 
pression est appliquée aux animaux : « En ce 
temps-là^ tous les animaux de la terre qui 
araxentiune respiration de yie^ en leurs narines , 
nichmat rouak raïniy périrent '^. » D'ailleurs, une 
autre preuve certaine que le souffle de vie n'a 
pas un caractère au-dessus du nephechy c'est que, 
loin d'être accordé à Tbomn^ie lorsqu'il était 
déjà formé en âme vwante ^ à l'instar des ani* 
maux , il dut obtenir d'abord ce souffle , pour 
devenir âme vivante, selon son espèce *^. 

Reste une troisième expression, rouakelofum^ 
qu'on traduit ordinairement par esprit de Dieu^ 
et à laquelle se lient les idées les plus impoP- 
tantes. 

Le mot roiuik signifie le vent, le souffle, 
l'haleine, l'esprit, la volonté; et la locution 
rouak elohim^ qui veut dire à la lettre le souffle 
desforcesy désigne la fraction, si je puis m'ex- 
primer ainsi , ou l'émanation de l'intelligence 
générale , de la force harmonique * , qui détei^ 
mine tous les mouvemens, toutes les actions, 
les qualités et facultés des êtres en particulier* 
Dom Galmet, en conséquence, a grande raison 



* Le mot abstrait /once, employé sans épithète y comme on s'en 
sert en physique y a quelque chose de trop vague ^ et n'indique pas 
assez qu'en agissant sur une partie, la force générale fait ressentir 
cetle actioo à toutes les autres. 
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d'observer « que cet esprit correspondait à ce 
que les anciens philosophes appelaient V esprit 
moteur yX âme du monde y X amour ^^. » 

Son principal caractère est de produire toute 
chose y et d'être partout le même '^ ; de sorte 
que la multiplicité infinie de ses effets ne peut 
être conçue qu'au mojen de son accumulation 
différente chez les divers êtres ; presque nulle 
dans le minéral j plus grande dans la plante , 
plus grande dans les animaux ^ -supérieure enfin 
dans rhomme, chez lequel elle produit la pen^ 
sée y mais en laissant des dégrés infinis parmi 
les hommes eux-mêmes ^ dont les uns se rap- 
prochent de la bête , tandis que les autres s'é-' 
lèvent vers rEtemeK « Gens à tête duret, èf 
qui manquez de sens, disait Moïse au vulgaire 
iaraélite , que ne m'est-il donné de voir V esprit 
se répandre sur vous tous ! » Et ne semblè-t-ï-il- 
pas que Jacob fasse allusion à ces degrés JiroH 
gressifs de l'intelligence y dans la vision pleine' 
de philosophie et de poésie, où une échelle 
dressée sur la terre appuyait son sommet dans 
les cieiix ! Des êtres plus ou moins intelligens j 
montaient et en descendaient sans cesse , et sur 
l'échelon supérieur reposait, d'une manière 
allégorique, l'Etre éternel, celui qui possède 
tout V esprit y toute Idi force, toute l'existence, 
toute la perfection '*. 
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Qulls'fuâseDt législateurs , poètes , orateurs , 
artistes ou gxierriers ^ tous les hommes remar* 
quables chez les Hébreux: étaient donc pénétrés 
du rouar eia/um ou de V esprit supérieur. * , mais 
à des degrés divers , qbi les rapprochaient d'au* 
tantpltts de Dieu, qu'ils s'élevaient davantage 
sur récbello» 

En même temps , leurs Sagesreconnurent des 
formes et conditions particulières auxquelles 
l'accumulation de cet esprit chez Thpmme était 
ii^time4a0al liée > et des moyens pour obtenir 
ces formies et conditions* Déjà nous les avons 
entendu compter parmi les premières , les 
dispositions de naissance et de tempérament^ 
quepeuvent modifier à l'infini, l'exercice, l'é- 
tude-^; le. régime , la musique. Déjà Maimonidr 
nous ai appris ^que > pour obtenir les facultés 
it^tellectuelles-lés plus relevées, il faut d'abord 
posséder un cerveau dans un état convenable 
de perfection , ensuite se livrer avec zèle à l'é- 
tude des sci^Qces.et dès lettres / afin de mettre 
en acte,|(OMtt ice que nous avons en puissance '^. 
r G'^t* d'aprèsiles mêmes idées que,: faisant à 
l'homme en particulier l'application des prior 
cipes généraux du législateur, ce savant théo- 

.* Oa se souvient <|u« ia langue hébraïqoe se sert grammaticaie- 
ment da nom de Dieu pour faire les superlatifs, (^o/. toro. I, 
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logue^s'exprime en ces termes : <c II est surtout 
pécessiyire que rhomme s'occupe à diriger les 
affections de sou âme seloa les principes de la 
saine raison , et que , durant tout le cours de sa 
3rie» 4I se propose un même but, savoir» de 
s',fipprocher le plus près possible de Dieu. Pour 
cela f sa nourriture ^ ses vétemens » l'exercice et 
le repos ; les plaisirs de l'amour, le sommeil et 
la veiUe seront combinés de manière à produire 
la santé du corps , laquelle le rendra plus apte 
à étudier les sciences et à unir toutes les vertus 
morales à toutes les facultés intellectuelles. En 
conséquence, il ne manquera pas de préférer les 
dboses utiles à celles qui ne font que flatteries 
sens; ou s'il recherche ces dernières, que ce 
soit dâUGLS des vues raisonnables : il aura recours à 
des alimens délicats, pour ranimer son appétit 
éteint; il chassera la mélancoHe dont il est 
obsédé, par la musique, par la contemplation 
d^ rians jardins, de superbes édifices, et autres 
choses de ce. genre ; enfin , s^il éprouve le désir 
d^ richesses ^ il aura toujours l'intention . de 

1 

$'00 sejpvir de manière à obtenir pins de santé , 
9% par suite plus de cet esprit avec lequel on 
piarvii^Dt à connaître de Dieu tout ce qui peut 
0n être connu '^. » 

Les remarques précédentes prouvent que ^ le 
rQ^arôhJiim n'est pas plus identique avec l'âme 
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des modernes que le nephech ou la personiialité , 
que le nichmat raïmy ou le souffle de vie. 
Elles font dès-lors concevoir la pensée des aiH 
ciens Sages y qui jugeaient qu'après la mort ^ 
Vesprit producteur des facultés humaines re- 
tournait à Velohimy ou à l'esprit général du- 
quel il était émané. Si ce degré de force divine, 
en efiPet , ne rentrait pas dans son sein , et for- 
mait un e^re isolé et étemel, il existerait bien- 
tôt , disaient-ils , autant à* étemels que de créa- 
tures passagères; ce qui renverserait Tideë fon- 
damentale de l'Etemel toujours unique. D'ail- 
leurs, puisque l'esprit est, de sa nature, simple, 
pur et identique , cominent les divers degrés 
^esprit accordés pour un temps à tels ou tels 
êtres', pourraient-ils jamais vivre seuls, isolés? 
comment se mettraient-ils en contact les uns 
avec les autres , sans se confondre ? « La pous- 
sière retourne à la terre dont elle a été tirée , 
disait Salomon, qui savait, autant que per- 
sonne , que l'homme est une créature singuliè- 
rement élevée au-^lessus de la bête , et l'esprit^ 
Yerouiûcy retourne à Yelohim qui Ta donné. J'ai 
donc conclu sur l'état des hommes, que Dieu leur 
ferait voir qu'ils sont comme iesanimàu>t;- ca? 
l'accident qui arrive aux uns est semblable- à 
celui des autres : ib ont un même souffle , et 
l'homme n'a, sous ce rapport, rien de plus que 
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ranimaL Tout va en un même lieu ; tout a été 
,ùdx (de poussière et tout rentre, dans la pous- 
.sière. Qui pourra dire que l'esprit des enfans 
6! Adam monte en haut^ et que l'esprit des bétes 
descend en bas? J'ai jugé qu'il n'j a rien de 
Hieilleiur pour l'homme que de bien faire ^ et 
de se réjouir dans son travail '''. » 

- Moïse n'a qu'un seul précepte qui semble 
faire allusion à la transmigration des âmes , 
reçue chez les Egyptiens; et le but de ce 
précepte est de proscrire à jamais l'antique et 
superstitieuse coutume d'évoquer les ombres " 
et de les interroger sur l'avenir, comme fit 
le roi Saiil, lorsque, dans son égarement, il 
demanda l'ombre de Samuel à la pjthonisse 
d'Endor. Après cela , il n'indique nulle part la 
durée éternelle de la personnalité humaine , ni 
la durée d'esprits isolés , passibles de tourmens 
étemels : jam^s son Jéhovah ne lui fit entendre 
de si terribles paroles ; et cependant on peut 
croire que les Hébreux n'avaient pas plus d'inap- 
titude à les admettre, que la foule des peuples 
où elles ont eu accès; et cependant le légis- 
lateur qui répétait sans cesse les choses les 
moins importantes, et qui, dans les quarante 
années écoulées dans les déserts , eut tout le 
loisir de se rendre intelligible à la génération 

nouvelle, avait besoin, autant que quelque légis- 
III. 14 
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lateur ou moraliste que ce fût , de recourir à des 
images fortes / pour agir sur les imaginations. 

Ce n'est qu'après la captivité de Babyldne, 
et des relations fréquentes avec la Perse , et 
peut-être avec l'Inde, que la croyance des sup- 
plices réservés aux âmes de ceux qyi auraient 
mal usé de la liberté que Dieu laisse àl'l^omme *, 
se répandit assez généralement en Judée. Elle 
forma surtout, vers le temps de l'ère chrétienne, 
un des caractères distinctifs des trois princi»- 
pales sectes auxquelles les écoles d'Alexandrie 
avaient feit prendre couleur. 

Les SaducéenSy ainsi nommés, à cause de 
^adoc , un de leurs premiers chefs , ou à cause 
de la qualification de Justes^ sedec, que leur 
mérita, comme le rapporte saint Jérôme, l'ob- 
servation fidèle de la Loi dont ils écartaient 
Jies pratiques traditionnelles , la repoussaient 
de toutes leurs forces. « Cette vérité faisait si 
peu un dogme formel et universel de l'ancien 
peuple, dit Bossuet, que les Saducéensy sans 
la reconnaître ^*^ étaient non-seulement admis 



, * P^£ sommes-nous p^st complètement libres |«s una. ei^vf rs les 
autres, dans notre sphère d'activité individuelle , et sociale^ Mais 
hors delà, tous nos mouvement' ne sont-îls pas soumis d*tine'ma- 
jdière absplue à des lois d*un ordre sijipérieur ? . , 

** Leur principal argument peut se réduire à ces mots : Si Tâme 
est une substance pure > toutes les âmes ont été créées identiques f 
4a différ&nts- de l^r èc^itduite dans les corps dépend des corps; E» 
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dans la sjpifgogue, mais encore élevés au-sàcer^ 
dflce".» Ils rejetaient, en outre, comme pro^ 
:ductions étrangères et pai*asites, la doctrine des 
janges et des esprits, la personnalité immortelle 
des âmes, et la réssurrection des corps : mais ils 
.adoiettaient que l'homme jouit, dans sa sphère 
d'activité^ d'une liberté parfaite; <]^e la vertu 
doit être cultivée pour ellje-toéme , et qu'eUç 
porte sa récompense sur la terre comme l'ini- 
quité sa peine. Enfin> quoiqu'ils appartinsiseiit 
presque tous à la classe distinguée ^ et que dans 
le§ affaires leurs avis fussent recherchés;. ils 3ke 
montraient pas une grande ambition pour les 
dignités et les honneurs. 
.. On connaît leur argument à Jésus : « Maître^ 
il est ordozmé par Moïse, au frère de celui qui 
qieurt sans enfans, de prendre là veuve; pour 
femme « Il j avait sept frères, doinù rainé laissa 
I9. sieqne au second, le second au troisième-, 
vainsi de suite^ Dis-nous quel sera , au jour de 
1^ ré$urreç|tiôa , celui dont elle devra passer 
.^lour la femme*? » Jésus leur répondit*: «Eh 

sortant du corps , elles reprendraient donc leur pureté première, 
-et se irmiyeraient , comme h. leur naissance, dans tin état: respectif 

/^é^iié.. .,.;•■ ;.'•,;•. 

*.0n sait que cet argument a été représenté en rappliquant ^u;^ 
'«tibs'és/ et non aux personnes : « Si les mêmes éléméns orga- 
^q^ef entrent dans la con^position sliccessive 'd*uiie foule iilifoHi- 
brable d^individus; quel est celui qui aura droit sur eux -en 4erafer 
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la résurrection , on ne prendra point de femme, 
on sera comme les anges du ciel ; d'ailleurs , 
n'avezi-vous pas tu que Dieu dit : « Je suis le 
Dieu d'Abraham , d'Isaac et de Jacob ; or , il 
ie^ le Dieu des vi^ans et non des morts. » Là- 
dessus les Saducééns se turent , selon l'Evan- 
gile^^iet donnèrent la preuve qu'ils n'étaient 
point opiniâtres dans leurs argumentations. 

La secte Essénienney nourrie du platonisme, 
et dans le sein de laquelle le christianisme se 
forma , croyait au contraire que les âmes 
étaient créées immortelles; que les bons de- 
viennent Hweilleurs en cette vie par l'espé- 
rance d'être heureux après la mort, tandis que 
les. méchans sont effrayés des tourmens éter- 
nels.' Ils envoyaient au temple leurs offrandes, 
quoique n'allant jamais y faire des sacrificeis; 
ils ne se livraient qu'à l'agriculture et à la con- 
templation ^ib mettaient leurs biens en commun, 
eft ne concluaient rien qu'avec l'avis de leurs 
supérieurs ; ils professaient la sévérité de mœurs 
là plus grande, l'égalité la plus parfaite, Thundi- 
lité, le mépris des biens temporels, e^ surtout 
\ft mépris de la mort, dès qu'il s'agissait de 
glorifier leur doctrine; enfin, ils évitaient le 
mariage , parce que les femmes, disaient-ils , 
troublent le repos de la vie, et distraient des 
occupations spirituelles ; et ils ne prenaient pas 
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des esclaves ^ parce que c'est offeuser la nature 
qui fait tous les hommes égaux, que de vouloir 
s'assujétir d'autres hommes , au lieu de se cqih 
tenter de services mutuels ^^. 

La troisième et la plus nombreuse des sectes» 
celle des Phariuensy dont le nom vient probà^ 
blement du mot paras ^ séparés y avait pour prin- 
cipal caractère de tenir fortement aux plus mi- 
nutieuses observances du culte. extérieur , et de 
déployer beaucoup d'ambition, pour le pouvoir 
et les honneurs temporels,, en même temps 
qu'elle célébrait les^ félicités de la vie future* 
Us accordaient une large part à la destinée. On 
sait les reproches que leur adresse TËvangile, 
diétre desi sépulcres blanchis , paraissant beaux 
au diehprs, majis pleins à l'intérieur d'ordures; ejt 
d'ossemens^ « Ils s'acquirent d'abùrd u^ grand 
crédit par la pureté de leur doctrine » , dit Bo$<- 
suet , qui semble retracer un poMrait de mœurs 
bien plus récentes, et par l'observance exacte 
de la loi. Les récompenses et les;:chàtimeins 
dis. la vie future qu'ils soutenaient aveiC; zèlet» 
le.ur af.tÂrai^nt beaucoup d'honneur. A la fin:, 
ij's^p^D^onseemitparmi.^Uï.; ils voulurent gour 
i/^jn^ef, et, en.eJBfet; ils se dôpn^rent - un pour 
ypir, ^solu §^^^ 1^ peuple ; ils se rendirent les 
arjntres de. la doctrine et :de J^ religion qu'ils 
tourfiiçrç^. insensiblement à 4^^, pratiques su- 



J 
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perstitietises:-) Utiles à leur intérêt, et à la Axy- 
miiiation qu'ils voulaient établir sur les cons- 



Gseoccfs '^» » 



Toutefois , il faut se souvenir que les sectes 
juives formaient des partis politiques i^Touésf 
c'ebf en àrritant ^ti pouvoir, et en entrant danâ le 
sénat, que les Pharisiens exercèrent ikaé granvife 
influenciez 'et l'on doit reconnaître que Féx- 
tènlsion des pratiques du cttlte s'offiit naturel- 
lement à lewpsyeux, comme Bn moyen efficace,, 
à défaut de l'action des armes, pour leonséirver,. 
sous le poids des invasions étrangères y Fespril 
national et la Loi • 

• ijeurs idées ne furent pas arrêtées sur Fètat 
de l'autre vie^ jà canse de l'embarrâS où les 
j^etail le silence^ absolu de Moïse.' La transmli- 
^alionf ^ès âme»^ les peines passagères^ et des 
manières différentes de cbnsidéi^ef les biens fu- 
turs, se réjpaniiirçiit parmi eux. ' ' 

Après la di^rsion générale, léfe Ëësénîens 
disparÀtfent , - et le phari^àïsmè l'emporka d'au- 
tarit phis • aisément- • sur • les Sadwééetfe , qu'il 
trouva un immen&e appui dans l'opinion com*- 
mune des peuplés au milieu desquels les 'Juife 
furent transportés. Dès-lors cette dernière seclé 
cessa de faire corps, et lie compta que des dis- 
ciples isolés , qu'il ne faut pas confondre àfvec 
lesCavaites ou iedteiérs de la Loi'/ >s^é ëiteore 
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subsistante^ qui^ ayant pour principe de rejeter, 
sans exception, toutes les traditions des Phari- 
siens, prêche néanmoins les peines et les ré- 
compenses futures *. 

La croyance de la personnalité immortelle 
des âmes , et des peines ou félicités étrangères 
à ce monde , s'est ainsi répandue dans la syna- 
gogue moderne . « Sachez, dit-elle par la bouche 
du rabbin Moïse Nachmanide, que ce n'est ni le 
règne du Messie, ni la possession de la terre 
promise, ni l'usage des bains dans les eaux ther- 
males de Tibériade , ni d'autres félicités de ce 



* Taâ dit que je ne mettais pas au nombre des sectes les Sama- 
ritains, parce que c*ëtaient des colonies mèdes et persanes , qui , 
transportées dans le pays d'Israël , après les victoires des Assyriens , 
avaient naturellement inspiré de l'inimitié au peuple de Juda. Ils 
adoptèrent en partie la loi de Moïse j mais quand les anciens de 
Jérusalem , au retour de la captivité , eurent refusé leur dange- 
reuse alliance pour le rétablissement de la république , ils sou- 
tinrent que le Temple devait s'élever sur le montGarizim qui était 
dans leur territoire, et non pas là où Salomon l'avait fait bâtir 
( yof, tom. I , pag. i8i j tom. II , pag. 265 ). Cela ne suffit point 
pour caractériser une véritable secte. Je ne compte pas non plus 
les Hérodiens , qui formaient un parti dévoué à Hérode et aux 
Romains \ les Héméro-Baptistes , section des Pharisiens ; les ffel- 
léniens, qui se servaient de la version des Septante j [es Masôotkèens ^ 
qui se rapprochaient des Saducéens j les Séùuréens , ou sceptiques , 
qui parurent après le Talmud , auquel ils furent loin de vouloir 
se soumettre. M. Grégoire s'est donné beaucoup de soins pour 
avoir des renseîgnemens sur les Samaritains qui existent encore 
en Syrie , surtout à Naplouze ou l'ancienne Sichem. Ils sont en 
petit nombre et dans un état assez malheureux. Les Caraites , on 
anti-traditionn aires , se rencontrent dans la Turquie et dans l'U- 
kraine^ livrés principalement à l'agriculture. ( Sectes religieiis.) 

m. i4* 
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genre que nous attendons comme l'objet final 
des récompenses qui nous ont été annoncées. 
Ne croyez pas non plus que ce soient les sacri- 
fices et les cérémonies du sanctuaire que Dieu 
exige principalement de nous : mais nôtre "véri- 
table espérance est dans la vie éternelle , dans 
les jouissances spirituelles que noifs tiomniôns 
le paradis , et dans l'exemption des peines après 
la mort. Tout autre espoir n'est que secôn-^ 
daire ^^. » Maimonide avait professé et publié 
cette doctrine; l'article onzième de ses treize 
articles fondamentaux est destiné à la consâ-^ 
crer '7. Mais le rabbin Joseph Albo, oubliant 
trop peut-être la position délicate où s'était 
trouvé ce théologien philosophe , lui reprocha 
de manquer de simplicité et de liberté , et 
soutint qu'en parlant des peines et des récom- 
penses, il fallait laisser la question plus indécise , 
et ne préciser nullement , si elles étaient pour 
les âmes ou pour les corps. 

D'après ces choses, on juge que les peines 
dont Moïse menaça les individus et toute la 
nation, s'ils s'écartaient du sentier de l'équité 
et de la loi, et s'ils manquaient d'intelligence, 
durent être , sans exception, du genre de celles 
qu'on appelle temporelles. 

En première ligne sont la disette, les mala- 
dies générales , les désastres causés par les élé^' 
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mens, et tous les grands fléaux que le génie de 
rhomme peut prévoir, jusqu'à un certain point, 
et dont la - sagesse publique peut arrêter ou 
adoucir les conséquences. 

La seconde espèce comprend les infortunes 
que la société ressent en masse; la misère géné- 
rale , la guerre , les défaites , l'humiliation na* 
tionale, la servitude, les discordes et les ven- 
geances publiques. 

Les châtimens infligés au coupable par les 
lois forment les peines de la troisième espèce. 

Dans la quatrième , sont comprises celtes qui 
frappent les individus et les familles , les cha- 
grins domestiques , les revers de fbrtunre , les 
maladies particulières , les remords , et toutes 
les angoisses de l'àme . 

Enfin, la cinquième espèce se rattache a un 
sentitiient susceptible de devenir très-étiergi- 
que, qui conduit à l'oubli de soi mêiïte, à 
tous les genres de sacrifices , et que les Hébreux 
ont porté au dernier terme; je veux dire^ l'a- 
mour de la postérité, l'espoir pour l'homnie 
de procurer à ses enfans dès jours paisibles, la 
jouissance anticipée et prophétique du bonheur 
réservé aux siècles à venir. Ainsi , de ce fait 
d^ordt'e naturel, et non d'ordre politique, 
coiïime on l'a déjà vu, que leS iniquités des 
pères pèsent sur les enfans jusqu'à la troisiëniei 
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quatrième race, et plus loin encore, surgit pour 
les Hébreux un dogme moral de la plus grande 
force ; un dogme fait pour agrandir leur pensée 
et élever lés âmes en établissant une solidarité 
véritable du présent à l'avenir, en leur appre- 
nant qu'ils n'avaient pas seulement à songer à 
des peines ou à des félicités personnelles. Qu'of- 
frent sans cesse les prophètes aux regards du 
peuple? l'épouvantable tableau des malheurs 
que ses iniquités préparent à la nation future. 
Et, dans le particulier, quelle impression ne 
devait pas produire la croyance de cette solida- 
rité naturelle , inspirée dès les premiers jours 
de la vie! L'homme capable d'aflPronter tous les 
châtimens pour lui-même, reculait à l'aspect des 
orages dont il entourait la tête de ses fils ; le 
miéchant était épouvanté dans sa prospérité 
passagère; tandis que l'homme juste, rassasié 
de jours, s'endormait avec calme, dans le sein 
de l'être qui déversait sur toute sa postérité les 
récpmpenses acquises et préparées par son in- 
telligence, et par sa propre vertu. 

Ecce homoj voilà le modèle absolu, ou le 
type de l'homme, ont dit les Chrétieas aux Juifs, 
en leur découvrant une touchante image. La ré- 
ponse a été négalive , sans qu'il soit permis de 
ne l'attribuer qu'à une fausse honte , ou à l'en- 
têtement. Dans leur esprit , l'homme en posses- 
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sidn âé ses plus hautes facultés-, doit parcourir 
toute sa carrière j <ïê&^ <p'ir a- le' jKrtiWir de 
vivre, rien ne TauforiSe' a inoiirir. La Vie êW 
le principal don que hii fait l'Etre souverain 
qui se réserve Té ternitépoirr- lui-même, Dèft 
âmes généreuses ont pu sacrifier les choses ê^ 
ce monde; et se dévouer èn'fàféiit' dêsatrfrëis*, 
dans des jëufs de ' désbiàtiofl i ' tuais' cela même 
prouve que l'époque n*était pas cfAcore avivée 
pour Fexîistence dû véritable t)^ de l^es|iècè. 
Son front hé portera pbiiift lVm]Brëirité de là 
a6ulètr^,'ffiii3 ffii bîéti-étre. Il Ffappèra d\i piéA 

làlêirë en disant : « Je dominé' sur elle >: ; iî 

♦ < » 

lèvera les yeiix au ciel, eh disant v'<< VEternèï 
dbiiiiile sur moi. >f Sàk Bi*as sefa pïèiii dé forte 
et' d- adresse ; son cœur plein d'amour ; feek séhisl 
dans léùf perfection ; sa tête féconde eii pen- 
sées; sa parole gracieuse et puissante; màlheuT 
à qui voudrait attenter à sa përioririe-, on réri- 
Montrerait un iïrvîncible gtierriiët-J ' " - '* 
• « C'efet un grand déraisohneùt' et uti grand in- 
sensé, s^écriâit MEaimonidé, qtiecë prétendu sage 
du lïorà d'jfilra^à'^ qui, dans Uti livré iAtifulé 
Théosophisy assure "que la 'sdrilme des maux 
auxquels rbbihme '^ est en butte , excède la 
Isdtnnie dés biens, et que Dieu seinHé noufe^ 
avoii^jetés^ùr la terre dans un 'âCtiè& dé colère; 
Cela ne soutient pas la réflexion. Hormis les 
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grandes vicissitudes des élémens^ auxquelles 
nous ae pouvons noui^ empêcher d'être assujétiSir 
puisque^ n'étant qu'une trempe tite partie du 
monde^ il nous faut supporter des charges qui 
ue* sont rien à coté des avantages, tous les au* 
très maux, dépendent de l'homme lui-même» 
Tantôt des sociétés qui se heurtent, se battent ^ 
se déchirent;; tantôt des individus, qui, par le 
défaut ou l'excès de nourriture, de toutes les 
choses et de tous les plaisirs de la vie , gâtent 
ensemble le coirps et L'^me, donnent une fausse 
4irectiQn à leurs* idées, et en^etiennent dcfs 
mœurs contraires à la conservatiçn et au bien 
de l'espèce .;•... Au reste , bénévole , lecteur , 
nous ne pouvons mieux terminer ceci qjii'en te 
disant ce que nous entendop^.. par. ,1a. j^i; de 
l'homme. Ce a'est pas une sioiple esqpression 
des lèvres; mais lorsque nous croyons. qu'uftÇ 
chose existe, telle qu'elle se trouva P^^^^ et 
figurée dans notre âme. Ainsi,. p^urler des dogmes 
de, religion, ou de to^t autre question que nous 
tenon$ pour vra^ et indubitable, sans en 
avoir l'intelligence parfaite, sans les avoir pro-r 
fondement e^caminées^ en uQ.mot, sans la foi, 
nje suffit pas ; car nous voyons une. foule d'ignp;- 
rans et d'ipsensés, observer et croire beaucoup 
de choses,, dont i,ls, ne se .sont jamais demandé 
compte '^ » ,.. , . 
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CHAPITRE ni: 



DBS DIYBBSES ACCEPTIONS DU MOT ttSBRBIT MÀLAK ,' 
MESSAGER, ENVOYE, ANGE. . 



L^HisToiRE des anges^ de leur rérolte envers 
Dieu, de leur chute, les projets du prince des 
•mauvais anges contre Thomme, toutes ces idées 
4(pii viennent de la notéme source que les deux 
principes Orimaze et Arimane, ou les génies du 
bien et du mal^ ne se trouvent pas dans les 
.livres de Moïse, et furent apportées de Babylone 
et des pays plus orientaux, soit durant les rela- 
tions de Salomon avec l'Orient , soit lorsqu'une 
partie des tribus y fut transplantée - 

Le mot malak signifie un envoyé, un messa- 
ger, un ange , des êtres réels, et des êtres de 
raison. Les hommes que Jacob dépêcha à son 
frère, pour lui porter des paroles de paix, sont 
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plus^ comme les découvertes des sciences û'a^ 
valent pas éclairé les Hébreux sur l'état phy- 
sique de Tespace y et qu'ils croyaient le nombre 
des corps célestes limité à cew( que l'œil aper- 
çoit , leur pensée y suppléa en remplissant Té- 
tendue . en-decà et au-delà du firmament, d'in- 
telligences abstraites^ dont uùe grande partie 
semble correspondre à ce que Platon appelait 
les idées, ou les types des choses. Philon, le 
Juif ^ fait à ce sujet une comparaison qui éclaircit, 
autant que possible ^ ce point. Un architecte 
forme le plan d'une ville ; le terrain est marqué, 
les rues sont tracées ; bientôt le projet s'exécute, 
la ville se découvre . Mais entre le moment où le 
projet a été conçu, jusqu'à ce qu'il se soit réa- 
lisé , la parole de l'architecte existait , et , sur le 
terrain même , s'élevait en quelque sorte une 
ville idéale ^'. 

Maintenant, si nous passons de ce produit 
de l'individualité de l'architecte aux produits 
de l'individualité universelle , l'immensité sera 
peuplée di idées y destinées à avoir une réali- 
sation; et, comme les idées d'un Etre éternel 
ne peuvent qu'être éternelles comme lui, l'on a 
dit que la parole existait de toute éternité , soit 
qu'elle ait donné naissance aux astres , au 
Monde , à l'homme , et à tout ce qui est la 
conséquence de l'homme. Ainsi, dans cette ma- 



mère de déduire , au lieu d'être le positif de 
rUoivers y les choses et les hommes ne seraient 
qa'uoe apparence et une forme passagère des 
idées, qui, seules, auraient le caractère po- 
sitif'. 

Mais revenons aux corps célestes et aux intel* 
licences abstraites, qu'on appelle des anges 
chez les Hébreux. Us forment , métaphorique- 
ment parlant, l'armée céleste ; ils exécutent des 
concerts, qui sont l'harmonie générale; et ils 
entrent dans les conseils de Véloiiimy ou de l'in- 
telligence universelle , abstraite et personnifiée , 
pour prendre part à tous les décrets auxquels 
est inévitablement soumis le Monde inférieur *. 



% 



* Comme Vintelligence générale , la Force tiniverselle pénètre 
nécessairement tous les corps ; cela se réduit à dire que chaque 
être en particulier et que tous les groupes d*étrcs influent à leur 
manière sur les lois générales de runiTersalité , et cela justifie 
ce que les raLbin^ et toute l'antiquité ont avancé touchant 
Moise, que ce législateur avait regardé la théosophie naturelle 
et le monde comme la base et le modèle de sa république. Le sénat 
suprême d^Israêl devait se composer des principales intelligences 
des tribus, présidées par la principale intelligence de la nation j 
de même pour les sénats secondaires. 

Mais ne perdons pas de vue ces différences : d'abord le nom 
transccndantal de Jéhovah, embrassant tout, et plus encore, ne 
peut être mis en opposition avec rien : c*est, en quelque sorte , 
lé troisième et le plus haut degré |de Tinitiation ; c'est la vérité , la 
réalité même. Au-dessous, le nom tTelnhim marque la force 
générale, Tintelligence générale abstraite, qu'on peut opposer, si 
Ton veut , \ la substance , à la matière morte. C'est le second de- 
gré de Tinîtiation ; ces abstractions ne sont pas la réalité absolues 

elles n'existent que dans Tesprit. Enfin le premier degré embrasse* . . 
ift. ' i5 
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- De là vient que ^ dans le récit poétique de la 
Geaèse , Vélohim est peint comme le président 
d'un sénat s'adressant à ses collègues , et que 
les Sages juifs disent : « Rien ne se fait dans le 
monde que sur des résolutions provenant , non 
d'une intelligence seule , mais d'une unité d'in- 
telligences en concours ^\ » De là vient aussi 
que, bien avant les Pythagoriciens, cette opi- 
nion était répandue parmi ce peuple , que les 
sphères célestes , dans leurs mouvemens , pro- 
duisent des sons et des concerts admirables dont 

> l'imperfection de nos sens nous empêche de 
îouir. 

La tendance des esprits y qui avait réduit en 
êtres de raison l'ensemble harmonique des 
forces de chaque corps céleste , fit servir aussi 
le nom d^anges à désigner d'une manière abs- 
traite les êtres terrestres, leurs forces et fa- 
cultés particulières. Ils admettaient un aoge 
qui présidait à la vie de chaque individu ; 
d'autres anges qui présidaient à chacune de 
ses facultés , à l'imagination , à la sensibilité ^ 
à la raison ; tels les anciens signalaient l'Âme 

les abstractions poétiquement personnifiées ; et cette pcrsoniiifica«- 
tion s*étend soit à l'iutelligence générale, devenue le Dieu, qut 
parle , qui écoute , qui s'irrite , soit à la portion de force ou d'in- 
telligence dont chaque corps est particulièrement animé; laquelle 
forme alors de& anges plus ou moins élevés dans la hiérarchie : 
c^est le langage vulgaire. 
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f ai^miiable ^ l'âme nutritive , rame sensitive ; 
d'autres avadent sous leur direction Fair, le 
féu , Teau y le coucher du soleil , les alimens, 
le^ jours 9 les mois^ les années; ils disaient: 
l'âUge désiruèteur , pour la destruction ; l'ange 
g^néï^teur, jKJur la faculté génératrice, ou la 
générartion '^; et comme cette destruction et cette 
génération se rattachent à un ensemble de forces 
extérietij^^ le destructeur el le générateur 
Paient soumis à un ange plus élevé qui pré- 
sidait à tel ensemble, et qui dépendait à son 
tour d'un ange supérieur , et successivement )\x^ 
qu'à Yéhhim ou l'intelligence et la forctf uni- 
verselle • 

Enfin oii a considéré les anges comme- les 
types de l'humanité. Le physiologiste , le mo- 
raliste, le peintre imaginent un modèle de 
l'homme : de même , eu rassemblant toutes les 
idées de beauté , de bonté , de force et d'intel^^ 
iigence, on forme des êtres de raison ana- 
logues à ceux que Jacob vit sur son échelle , 
<|ui à'aj^rochent de très-près de la perfection 
absolue, et qui, réunis d'après des lois aussi 
cégtilièfes qu'eux-mêmes, produisent le beau 
idéal de la société , un petif^ saint et parfait, 
c'est-à-diré un peuple exempt de toutes les 
vanités et de toutes les douleurs qui accablent 
les eidstences publiques réelles. C'est en ce sens 
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que la veuve, de Tékoah adressait ce complimeDt 
à David : « Tu es comme un ange de Vélohim, 
connaissant le bon et le mauvais » ; dans le même 
sens que les premiers Pères de l'Eglise donnèrent 
à ces intelligences abstraites des corps d'une 
beauté singulière , entraînés sans doute par cette 
pensée très-vraisemblable , qu'il doit exister, 
répandus dans l'immensité, une foule d'êtres 
bien autrejxient élevés que l'homme sur l'échelle 
de l'intelligence, de la beauté etde la perfectionr. 

Après avoir regardé comme des êtres de rai- 
son l'intelligence , la force , toutes les facultés 
prises en bonne part y on dut naturellement faire 
des êtres de raison pris en mauvaise part : ce 
sont les génies malfaisans qui ont peuplé toutes 
les mythologies. Le premier aurait été le dan- 
gereux serpent qui séduisit Eve, et dont je 
parlerai dans la suite. La poésie et l'amour du 
merveilleux exercèrent leurs droits sur toutes 
ces conceptions et les écartèrent, à de grandes 
distances, de leur simplicité primitive. 

Les noms des anges , chez les Hébreux , furent 
empruntés à laBabylonie et à la Perse. L'armée 
céleste se divisa çn quatre légions principales , 
dont l'archange Michaël, placé à la droite du 
trône de Dieu, commandait la première; l'ar- 
change Gabriel à la gauche, commandait la se- 
conde ; Uriel au devant, la troisième ; et Raphaël 



detrifèfe, la quatrième *. Mais la concupiscence 
et Toi^ueil causèrent bientôt la perte d'une 
foule de ces bienheureux. Schammaël, prince 
des anges, épris de la beauté d'Eve, qu'Adam 
négligeait, la séduisit et la rendit mère. En même 
temps , les anges gardiens des homines appelés. 
les égregoriy datis un prétendu livre d'Hénoc, 
loin de veiller sur ceux qui leur étaient confiés ^ 
devinrent amoureux de leurs femmes, et mirent 
au monde une race de géans, qui fit tant de 
mal sur la terre , que Dieu envoya contre eux 
les archanges, avec ordre de les plonger dans 
Tabime '*. Enfin d'autres anges se révoltèrent, 
jaloux de Tempire que Dieu avait accordé à 
l'homme, et formèrent avec leurs complices 
Tarmée des démons, commandée par Scham- 
maël qui est devenu depuis le Béelzébut, le 
Satan , le Lucifer des Juifs et des Chrétiens, et 
TEblisde Mahomet**. 



* « Je suis Raphaël, Tun des] sept anges saints qui marchent 
devant la majesté du saint» , dit cet ange à Tobie ,. habitant de 
lïinive. — Dupuis affirme que ces sept anges sont \iis représcntans 
des sept planètes. 

** Ensuite nous dimes aux anges : « Adorez Adam, et ils Tado- 
rèrent. Eblis seul lui refusa son hommage. Pourquoi n'obéis- tu 
pas k ma voix, lui dit le Seigneur? pourquoi n*adores-tu pas 
Adam? — Je suis d*une nature supérieure à la sienne, répondit 
£blis. Tu m*aa créé de feu , et tu Tas formé d'un vil limon. — Fuis 
loin de ces lieux, ajouta le Seigneur ; le Paradis n'est point le sé- 
jour des superbes. Fuis, Tabjection sera ton partage.... — Puisque 
lu m*a8 tenté, continua Satan , je m'efforcerai d'écarter les hommes 
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Toutes» les idées généraleinent xé^^tkduçB 
dans une période de rtiumanité ^ représenteol 
pour l'ordinaire dans toutes les périodes subfiér* 
queutes. Les bons et.les mauvais. g^oies exist^mt 
encore } mais ils ont changé de forme et de 
nom* La science, l'utilité /la lumière , la li*' 
berté , sont les principaux capitaines des bieor 
faisantes cohortes^ l'ignorance^ l'avidité, le» 
ténèbres , la servitude , ont la présidence- su^* 
les démons. 



de tel voios, |e iquitiplierai mes attaques, je «èneitii -dos piëgiv 
devant et derrière eux^ à leur droite et à leur g^ucbe. ( CoR^i^^ 
che VII, trad.' de Savary. ) 
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LIVRE II. 



TABLEAU PHYSIQUE. 



•fc. • t-«- •'* 



La tCM-e lut dana na état d« cKao». 
Genèse ,1^3. 



.^»#*«^ 



' » - < 



Lss Juifs appellent la Genèse béréchit ^ 
premier mot de ce livre , qui signifie au com-' 
menoement. Us donnent le nom d'œuvre diei 
béréohit à tout ce qui regarde, la création et la: 
connaissance des choses naturelles, par oppo- 
sition à l'œuvre de mercabah ou de ce chariot 
d'Ëzécfaiel, cité plus haut , à l'explication du* 
quel ise rattachaient les notions métaphysiques 
de leurs ancêtres, que le temps, disent-ils, a. 
pour la plupart, efl^cées '• i 

Les répétitions, les renversemens d'ordre 



« 



*' ^ 
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dans les faits y les transitions bmsques dans le» 
récits , les interpolations qu'on a reprochées à 
la Genèse % autorisent-ils à n'y pas reconnaître 
Fauteur des autres livres da Pentateuque? je 
suis loin de le penser. La liaison qu'on remarque 
entre ces diverses parties, qui dans l'origine 
n'étaient pas séparées ^ la science de Moïse ini- 
tié aux cosmogonies de l'Orient, l'utilité qu'il 
trouvait à faire reposer ses institutions sur la 
nature même des choses , et à substituer aux 
croyances superstitieuses et divergentes du 
vulgaire hébreu, une image simple et poétique,, 
me semblent devoir, sans autre secours,, contre- 
balancer avec un avantagé marqué l'opinion des 
6avans qui l'ont déclaré entièrement étranger à 
la composition de ce livre . 

Au reste , lors même qu'il y aurait le plus à 
hésiter, nous seriohs tenus encore de cotisidérer 
la Genèse comine< existant par le fait dans ie 
Pentateuque, comme ayant été asso6vée> depuis 
un temps très-reculé aiijcqualire derniers- livres»^ 

En vertu du droit d'exanien dont ils* jouis-^ 
saient, les Juifs ontimagiiié^ tant pour la lettre- 
què> pour l'ebpritj toutes lés interprétatibhs pos- 
sibles sur chaque phrase, chaque mDty relatifs^ 
à la création; et comme la grande^inkajoritë'de* 
leurs docteurs ne se distinguait pas pat* les con-t 
nadssances physiques, on juge* tout içe qui en 
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est résalté. Une foule de conjectures' ont aussi 
été adoptées dans toutes les autres croyances. 
Celles que je propose tiennent à une idée pre- 
mière déjà présentée , mais sous un aàpett très- 
différent , par le docteur Wisthon : c'est la for- 
mation du Monde terrestre^ et non de l'Univers, 
qu'il faudrait lire dans la Genèse. Je m'attache 
surtout à la série des faits positifs qu'elle ren- 
ferme ; aux erreurs probables des anciens sur 
les dimensions et l'importance relative des corps 
célestes; au caractère du langage oriental; 
enfin à l'usage pour lequel ces chapitres poé- 
tiques furent écrits. 

L'auteur ne professe point , il peint. Fran- 
chissant les siècles par la pensée , il arrivé au 
moment où la terre prend sa place dans l'im- 
mensité , et seul sur cette masse agitée, il 
signale à grands traits les faits physiques tels 
que ses yeux croient les voir se succéder autour 
de lui. 

Ainsi s'acconiplit un tableau dont les formes 
et la concision sont appropriées aux hommes 
qui devaient le saisir et le graver dans leur 
mémoire , dont la fidélité consiste moins à dire 
des choses d'une vérité absolue qu'à représenter 
les illusions naturelles , et dans lequel se dé- 
couvrent ces grands principes reconnus par les 
sciences modernes : une même puissance , une 
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même force agit si^r tous les êtres : tous les 
êtres sont une agrégation première des mêmes 
élémens : dans leur succession et leur déve^ 
loppement^ ils suivent en général la progrès-^ 
sion dq simple au composé. 
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CJEIAPITBE PBEMIER, 

• ;.fi' '• ... 

lN>RMATION DE LA TERRE ST HES BTRSft QtJI L^ABITEUT.» 



On^sait que là puissance universelle est iti-« 
$aisissable par les sens. Le spectateur de la 
grande scène de la création n'aperçut pas un 
être qui travaillât à la structure du Monde, 
comme un ouvrier- à son Jouvrage. Ce ne ftit que 
dans son esprit.qu'il ajouta aux mouvemens qui 
semblaient s'eHBfe<H;uer en sa présence, l'idée 
d'une 'harmonie' antérieui'e, ou, en termes figu-< 
rés, d'une volonl;é réfléchieyfl''une parole y qui 
préservait ces mouvemens ménies, et qui leur 
donnait l'impulsion. 

Après cette expression générale du principal 
fait : « Au coniiwncemqnt l^Elohim fornia les 
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cieux et la terre » , il passe aux détails. Mais 
conclura -t-on, sans retour, de ces premiers 
mots, que la création des cieux précéda à l'instant 
même l'ouvrage des six jours , et que ce com- 
mencement indique autre chose que le début 
des temps relatifs à la terre ? nullement. L'his- 
torien qui donne le nom de cieicx à l'air, dit 
plus loin , dans un sens inverse , que l'Ëlohim 
forma la terre et les cieux '. 

Quant au mol former, que j'emploie au lieu 
de créer, il répond à la nature même du mot 
hébreu bara, qui, loin d'indiquer une création 
destinée à tirer quelque chose de rien , exprime 
la production de choses nouvelles, au moyen 
d'autres choses déjà existantes. Lorsque l'Ëlo- 
him créera lest végétaux, les animaux: et 
l'homme, ce n'est pas du néaùt :qu'il iès ff^nst 
sortir; mais il les formera: d'élémens pris dju 
sein du globe terrestre , de ce'^lobe qui. avait 
déjà été créé sans doute :aveQ d -autres. élém^ens 
tixés du vaste ; champ des «cieux' j^*.: : ; ^ 

Or, au commencement > laitetfheofliriiuaétat 
de chaos;: elle était toour^cHboou^ rdit 1/& texte, 
qui, dans cette expression originale, peint l'ab- 
sence affreuse de toutes les choses dcmt elle est 
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parée aujourd'hui, et la confusion et Tagita^ 
tion, qu'Oyide rend par ces mots^ rudis indi-- 
gestaque moles. 

Des vapeurs presque compactes l'envelop- 
paient de tous cotés ; et laissaient régner les 
ténèbres à sa surface : en même temps les eaux 
dans lesquelles toutes les parties solides sem- 
blaient confondues y étaient soulevées par . le 
-rouak élohiniy qui s'agitait au-dessus d'elles. 
C'était un vent très violent produit par la fer- 
mentation générale, ont dit les uns; ce rouak 
était la force plastique et formative, dnt dit les 
autres; l'esprit moteur des anciens qui réside 
surtout dans les eaux, ce principal agent de la 
nature, qu'Homère appelait la source de toute 
chose *. Il en est enfin qui, se fondant sur un 
passage de Job, où la terre naissante est com- 
parée à un fœtus humain, et sur un autre de 
Moïse, qui représente Jéhovah semblable à 
l'aigle occupé à couver sa nichée ^ ont rendu, de 
la manière la plus énergique le travail auquel 
la terre était soumise, et l'influence qu'exerçait 



* On sait que Thaïes , chef de Técole d*Ionie , dans le sixième 
âiècle ayant Tère vulgaire , fit de ce principe la base de sou ensei- 
gnement. Tout provenait de l'eau , toute chose s'était primitive- 
menf trouvée dans l'état fluide. Ses principaux disciples furent 
Anaximandre , Anaximèncy Hermotime de Clazoraène, Anaxa- 
.gore, qui porta des modifications capitales à sa doctrine j Diogèn^ 
d^Apolionie, Archelaûs de Milet. 



sur elle une puissance extérieut^e, en disant que 
le muak élohim s* dgiteÔLlpàvct conter la terre *. 

Quoi qu'il en soit^ au milieu de cet état de 
dioses que le moiiTemeul général modifiait à 
chaque instant^ la lumièi^ do soleil traversant 
lés émanaitiofis dont la ur^sse terrestre était en* 
teloppée, ^éùéttst jusqu'à elle y et frappa tout 
à coup les regards de l*obsertrateur qui eixpriàija 
ce fkit, dans les paroles si célèbres et si poéti- 
ques : « Dieu dii: que la lumiëpe soity et la li:^ 
mière fut. » Mais cette' clarté pâler et incertaine 
disparuioientot^ à cause du mourement dinroe^ 
reparut ensuite, et successivement ; de sorte que 
« les ténèbres furent séparée^ de la lumière 
qui, étant une chose bMn& pour notre ^lobe , 
lui fut acquise à jamais. » 

Ainsi se termina le premier jour de la créa- 
tion, qu'il ne faut pas prendre pour un jour or- 
dinaire, comme Philon l'observe avec sagesse , 
mais pour une époque indéterminée. Le style 
hébraïqut>, en effet, indique ayçc lemoXjromy 
non-seulement le jour, mais l'année, mais une 
collection de jours indéfinie; et cette figure du 
langage trouve ici une explication d'autant 
plus naturelle, que la Genèse cherchait surtout 

* L*iclée d*un œ/{/ symbole du Monde a été commune à tout 
rOricnt : la coque aurait formé le crpi , îe blanc Tair, le jaune la 
terre. 
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à être concise , et qu'il n'j avait rien de plus 
conveDable pour le législateur, que d'oflPrir une 
idée familière^ sur laquelle s'appujàt Tinstitu-^ 
tion du jour de repos développée dans les pre^ 
miers chapitres de notre ouvrage ^; 

Dès qu'elles eurent subi l'élaboration néces- 
saire, les noires vapeurs qui donnaient à l'at- 
mosphère une espèce de solidité > prirent un 
autre aspect : elles se détachèrent peu à peu de 
la masse des eaux, s'élevèrent pour former la 
région des nuages, et plus haut encore à des 
distances où ou ne les aperçoit point; de sorte 
qu'il resta entre elles et la surface de la terre 
une vaste étendue, rair, que l'auteur de la 
Grenèse désigne sous le. nom de cieuœ **. Tel, si 
l'on peut comparer de grandes à de petites 
choses, nous voyons, durant une matinée d'au- 
tomne, un brouillard grisâtre, au sein duquel 

* M. Tabbé Frayssinous, dans ses conférences, où il invoqoait 

quelquefois la raison, a adopté cette explication des six. jours. 

Les anciens Toscans on Étruriens croyaient, dit*on, que Dieu mit 

six périodes de six miUe ans chaque à la création. Les Persans, que 

ces éix périodes, ou gahaiidara, n*embrassaient qu'une année de 

trois cents soixante-cinq jours. Les Chinois que l'existence du 

munde depuis sa création jusqu'à sa destruction, devait parcourir 

douze heures ou périodes, dont chacune embrasse dix-huit mille 

€Înq cents ans : à la douzième heure ou minuit , les cieux furent 

faits j la terre à une heure après minuit ; Thomme à deux heures ; 

rage dans lequel nous vivons est la septième heure. ( Suidas , Hyde^ 
Jfariinùis. ) 

** Le mot chamaîm, cieux, dérive du mot chant ^ qui veut dire 
Ût , le haut , ia hauteur indéterminée. 
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tout semble confondu ; s'entrouvrir^ quitter la 
terre, $'élever en épaisses colonnes de la surface 
des fleuves. et du sommet des montagnes, et de- 
venir une épaisse voûte nuageuse qui s'oppose 
aux rayons du soleil. C'est à l'accomplissement 
de cet effet pjbjsique que fut consacrée la 
deuxième époque. 

Tandis qu'une partie des eaux primitives ga- 
gnait les hauteurs de l'atmosphère, l'autçni 
partie formait les mers, et laissait à décou;rert 
la terre ferme. Alors fut achevée. la séparation 
générale de l'air, de la terre, et des eaux; sé- 
paration en quelque sorte retracée par la fer- 
mentation subite d'un certain ii^mbre de maté- 
riaux soumis à une combinaison réciproque. 
Une masse liquide dans laquelle réside surtout 
la force motrice , les tient en dissolution ; une 
agitation bruyante, un chaos véritable est pro- 
duit; une vapeur épaisse s'élève, une partie 
solide se précipite; le calme renaît alors sur 
l'élément liquide ; et la vapeur condensée à la 
voûte du vase, figure, pouç ainsi dire, les eaux 
supérieures, qui sont séparées du liquide inté- 
rieur par un air devenu transparent. 

A peine le globe eut reçu ces grandes 
modifications, que, sur le terrain chaud et 
humide , le règne végétal fut créé. L'herbe 
commença à paraître; ensuite les plantes, les 
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airbostes et les arbres en général, emportant tous 
une série de germes emboîtés. « Que' la terre, 
dit l'éloliim , produise de l'herbe , ayant de la 
semence en sa semence, des arbres à fruit 
portant des fruits avec leurs semences , chacun 
selon leur espèce ^. » Et la troisième époque 
s'écoula. 

' Dans la quatrième, le plus magnifique spec- 
tacle frappa les regards de Tobservateur. La 
pâle et triste clarté qui traversait les vapeurs 
épaisses de l'atmosphère, avait jusque-là an- 
noncé, par son retour et par sa fuite, le jour et 
la nuit« Les végétaux étaient avides d'une im- 
pression nouvelle; l'air dont ils avaient hâté 
l'épuration , et toute la terre , semblaient d'une 
commune voix réclamer la présence d'un bien- 
faiteur, quand le rideau nuageux qui s'étendait 
d'un bout de l'horizon à l'autre, se déchira 
soudain, et montra dans toute leur majesté le 
grand luminaire qui préside au jour, et peu de 
temps après les astres de la nuit. « L'elohim, 
àjant voulu qu'il y eut des luminaires dans l'é-. 
tendue dçs cieux > a fait le soleil , la lune, et 
les étoiles, s'écria aussitôt l'observateur du 
passé, qui crut assister à leur naissance , et qui 
rétraça cette illiïsion naturelle de la même ma- 
nière que David et Salomon écrivirent plus tard 
avec une apparente vérité : « Le soleil-, sem- 

m. i6 



blable 'à;xin épHOiixiqui sori de la couche nup* 
tialevxoià uh géaet qui remplit sa cbursiev part 
d'boè ektrémité des ciéux^ :aihrive à llàùtrè^ et 
iteviënù encore au lieu d'où il est parti ^. »i . .-, 
: iCertes^ elle, est <leâ plus simples: cette mat* 
nièpe pL'enyisager ileâ cHoses relie n*obligQ:pâ$ 
à supposer, durant le premier jour dclatoréaii 
tiotti une, prétendue lumière*. indépendante des 
asliresvsur laquelle le te!xte;sei serait ^xpliqiiéi;: 
elle '^^ a -oblige pas à lirèr déB inductions' cdiir 
ti^iréi^ux faijts.lesplusfX)sitifs^à; admettre que 
liotve pilanète si récenr^ei ait précédé. le. soleil et 
le^iimmensesétoilies 'fixes, auprès* desquels elle 

ii?fcfei<]fî'iMi point *ii.i V :i 
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m 
» I ■ l • l , .• < .■ 1 ' . I . ■ ■ » I ' 

^, U nar^St que les Hébreux regardaient la terre comme une sur- 
face plane, entourée d*eau et sWpèndue dansVair,* ils doiinàîent 

m. 

vtA .pkidBllér 0rbite à* Id lanc , un second an soleil , tin troisiènua 
à.c^na.plafnètes, un quatrième aux étoiles fixes, Iç tout environna 
par une grande sphère indéterminée qui serait le ciel On a ob- 
^vé 'c0f^^ÛUDVùftie\e'rttict'\Et'êU',, pat- lequel ils désignent U 
teire, poyïrrait bien dériver de la racine roii/s, et signiGer la cou- 
reuse. Cela concorderait avec ropinion qui veut établir qiic sôâ 
v[tékiieiàm ii*était pifS iticohnU ^ux Egyptlouj et a$^ ceux qui 
a4niette9jli idans ,les mots un sens public .ob d*usagc, et un sen^ 
intime ou de doctrine. Maimonidc dit quelës'p^bpbèïés ont pXné 
défe fSkOMs astronomit{ues ; selon les idées répandues . de leur 
temps. Il ajoute : « CeJfi est .très-vrai , que les sages des nations 
font emjporté dé beaucoup 'sur nos sages Bans les sciences astrono- 
Ailcldéis- ) ils'he Se sont attaehés qu*aux cdoses dictées, par la raijon^ 
et ils n'ont cru qi|'à ce qui leur était démontré ( 3fore Neboukim, 
part. li", cap! viii). Pour lés détails de géologie et de. météb- 
rologie ; nous • ne ponFons* avoir que des notipps t>"CfiHyf gués sur 
leurs opinions j la phrase suivante de TËcclésiaste donne k penser. 
Les fleuves vont à la mer , et la mer n*en èst'4>iîht remplie} lés 
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La cinquième époque vit commencer la créa- 
lion du règne animal. D'énormes cétacées pa-î^ 
rurianty et une foule innombrable d'êtres qui 
trouvèrent dans les eaux, les conditions né- 
i^ssaires à leur existence • En même temps y4es 
oiseaux d'espèces différentes s'élevèrent- dans 
l*air, libres qu'ils étaient de se reposer sur les 
^ands végétaux qui les avaient précédés, ei 
4}ix ils trouvaient la nourriture. Enfin ^ . c'est 
4lans la sixième éj^oque , après que la surface 
solide du globe eut étéàssainie^ que la terrd 
-produisit successivement les animaux qui la 
peuplent^ et.que.l!homïne, le plus composé et 
le plus parfait de tous , à cause des hautes 
facultés qu'il reçut en partage, fut formé* 

Qu'on se rappelle maintenant les opinions 
iàé TEgypte répandues chez les Grecs. En 
faisant abstraction de l'influence du pouvoir 
tinivèrsel, auquel ils n'accordent pas ce qui lui 
appartient , les choses retracées s'accordent en 
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éketiy^ reviennent au lieu d'où ils- sont partis. Beaucoup -cfan-^ 
irï<Ai^livtes juifs se sont perdus, dit Tauteur cite plus haut, qui 
TèhlîeiYaaient dés choses très-importarites. Depuis la dispersion , 
{plusieurs de ieurs sàvans se sont occupas d'astronomie. On sait 
iqii*Al)>honsc X , roi de Portugal, eut rfecaorsk euxVers i^55pout 
^eséét les» 'table? qui portent son nottt.. Mais qUlïtques mies de 
ibili'^ idées' dominantes et les drconstances itiettaiëht nhé-entrave 
IrletlW procès. Pour faire avancer chaque partie , il est néde^stdfè 
ifdfrdës hommes la cultivent dans le seul intérêt de ccftte* partie 
m^â', et jamais ifs ne se sont ranges dans cctt0pbsitioir. ^- 
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tout point avec ce que le spectateur de la créa- 
tion mosaïque aurait vu de ses propres yeux. 
G*est d'abord le chaos; ensuite la séparation 
de l'air, des eaux et de la terre. Une lumière 
incertaine commence à échauffer cette terre 
humide et limoneuse , et s'accompagne de l'ap- 
parition d'une foule.de végétaux. Bientôt après, 
le soleil dans tout son éclatréchauffe, l'anime de 
plus en plus , et elle donne naissance à des ani- 
maux de toute espèce. Enfin, divers élémens 
terrestres se rapprochent, se combinent, s'or- 
ganisent, sans que le spectateur supposé aper- 
çoive, avec les sens extérieurs, autre chose que 
ces éléméns mêmes , et l'homme se montre 
vivant*. 



* « Au commencement, le ciel et la terre étaient mêlés ensemble; 
ils se séparèrent. L*air prit un mouvement régulier, les parties 
aqueuses se rassemblèrent t!t formèrent la mer. Les autres plus so- 
lides s*étant condensées , prirent la forme de la terre. Cette terre 
fut molle et limoireusc. La cbaleur du soleil produisit une fermen- 
tation active que Thumidité des nnits hâta puissamment. Dès que 
la matière fermentée eut acquis le degré de maturité convenable , 
elle s*animalisa ; les coucbes les plus extérieures s*étant rompues , 
donnèrent passage à. des créatures vivantes de diverses espèces ; 
mais les rayons du soleil et les vents ayant durci de plus en plus 
la terre, luiârent perdre la propriété d*engendrer: spontanément 
les grands animaux dont les espèces se multiplièrent au moyen de 
la génération. » Suivant le Phénicien Sanchoniaton , dont on a 
beaucoup exagéré Fantiquité pour l'opposer à Moïse, il y avait au 
commencement un chaos ténébreux et un esprit, L*esprit , en réa* 
gissant sur ce chaos , engendra Mot ou J/fud, c*est-4iHlire une es- 
pèce de ^nélange fermentescible qui devint la semence de toutes 
les créatures et qui détermina la formation de Tiraivers. ( Diodor. 
de Sicil., liv. I. Eusèbe, Prepar, Ei>ang,, liv. I, ch. yii, x.) 
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Mais la puissance supi*ême ne produisit-elle 
d'homme primitif que sur un seul point d^ 
globe? Mais n'y aurait-il. eu qu'un lieu ,. qu'un 
rapide moment où la terre et les agens exté- 
rieurs auraient présenté l'ensemble de circons^ 
tances nécessaires à sa formation? Mais l'homme 
parut-il fait de toutes pièces , comme Minerva 
sortit armée du cerveau de Jupiter, ou biep 
la terre renfermait -elle une foule de germes.^ 
dont une partie avorta, dont les autres suivirent 
et suivent encore une progression ascendante 
dans leur développement*? lime suffit d'indi- 
quer ces questions. Tout porte à croire,, jusqu'à 
ce jour^ que le nombre des souches prinpir 
tives de l'espèce se rapproche de l'unité. A 
défaut de preuves positives, les docteurahér 
breux donnent une raison morale , très-inté- 
ressante : « Tu demandes pourquoi Ad^un est 

^ ■ 

* L*hypothèse que la terre et les hommes auraient toujours 
existé, a contre elle tous les faits et toutes les analogies. Celle que 
la masse terrestre aurait emporté dans le rapide mouvement qui la 
jeta dans son orbite des hommes déjà développés , est encore bien 
moins soutenable. Peut-être doit-on. regarder les geitries comme 
une molécule primitive aussi indécomposable que les derniers atomes 
de la chimie. Dès que la puissance fécondante aurait donné Tim- 
pulsion, toute sorte d*élémens se. seraient disposés autour de ee 
germe, comme autour du noyau minéral se grouppent , dans 
l'ordre le plus régulier, les couches qui lé font croître peu à peu. 
Il aurait acquis la faculté' de se reproduire : et, depuis lors, le con- 
cours de circonstances nécessaires k son développement ne se se- 
yait plus rencontré que dans l'espèce de fermentation qui résulte 
du rapprochement des sexes. 
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seul de première création * ? afin que parmi les 
liommes à venir, Ttin ne pût pas dire à Tautre :. 
Je suis de plus noble race que toi *. » 

Mais au jour de la création , cet être av^it 
été' formé mâle et femelle. « Il n'eist pas bon; 
dit l'élôbim , que l'homme soit seul ; il lui faut 
tm aide semblable à lui. >» En effet, durant son 
sommeil ,' rhomme primitif fut divisé en deux 
parties; De son côté ou de son flanc , dont la 
èhair se resserra aussitôt, et non pas^ de ^ 
rôfé*, tin être particulier, la femme, fut tirée; 
de sorte qu'Adam put s'écri^r^ • àf son réveil : 
i* Clelle-ci est 1 -os de mes os , la chair de mac 
chair; et on la nommera hommp- femene*^ 
ioh-'ày parce que c'est de l'homme^ ichy qu'elle 
a été prise, » • • '■' 

Cette hypothèse de l'androginieprimitive^que 
Platon apporta plus tard de l'Egypte dans- la 
Grèce , et que de savans rabbins ont adoptée , 
parait sans doute bizarre au premier abord : 
mais sur une semblable matière ^ quelle opinion 
sera exempte d'un caractère étrange ? Les règnes 
végétal et animal renferment des exemples nom- 
breux qui viennent à l'appui , et qui empêchent 

. ■ * I 

è ■ • • » 

* Le mot jidùm signifie a la fois homme et terre rouge ; il faut» 
regarder ce nom comice collectif. 

** Le mofr ^/â signifie «ta' même temps câié ( iatus)^ et eâu- 
( Costa). 
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de la rejpoussery comme- ib^Otttônabl«..Ti^$ 1^6 
• argumeùs iavoqués- pùut -aé) ire&i«er jàiîypir 
l'hoimne: primitif cité comme] a^deogin^^par 
Tâuteiir. deitaGelièseVtombèiik'djefiraTil iaiclaofé 
devises -paroles ?• D^àitlèuirsy quélKe fieaséeioaii]^ 
relie, raisonnable, généreuse^,, celle îcpiiiflpf»- 
iSeute la femme comme la moitié physique 
ainsi que la moitié morale de Thommé , loin* de 
ne la considç?jer= qye 'cojrw^VunÇ j.p^r^^^^^ 
moins importantes > un os secondaire, une éôte 
métamorphosée ! Chez Thommé, .pn;i§ ,îî^?J4- 
ment, quel est le principal besoin? celui d'un 
être qui l'aide , qui le soutienne , qui soit à 
son côté, qui complette son existence. Rien 
n'explique mieux le double attrait des deux 
sexes , l'un pour l'autre ; rien ne conduit plus 
droit à cette conséquence de l'auteur sacré : 
« L'honmae laissera son père et sa mère pour 
se joindre à sa femme; ils seront une même 
chair. » 

Telle est sur l'organisation du globe, et sur 
la succession des êtres qui l'habitent, la des- 
cription rapide de la Genèse qui laisse aux 
sciences naturelles toute leur liberté. Nous l'a- 
vons considérée comme un simple tableau : ileûl 
été trop inconséquent de la soumettre à une ana- 
lyse rigoureuse , comme si le législateur et le 
poëte avaient voulu donner une dissertation 
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scientifique *. Complétions donc dans* le même 
esprit l'examen des faits physiques ^ et voyons 
ce qn'on doit penser du récit concernant Tune 
des plus grandes révolutions terrestres , le cata- 
disme auquel le nom de Déluge semble spé- 
cialement réservé* 

* Ceci, est d'autant plus important à-établir, que , dans une fonle 
de questions grayes, le désir de donner un appui ou de porter un 
échec à ta Genèse, et à tout ce qu*bn pensait devoir s'ensuivre, 'a 
conduit et conduit encore beaucoup de savans à rejeter ou i ad* 
mettre y sans un examen impartial, clés faits qui ne sont pas entiè-* 
lementélttddéB» 
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Li. nature des montagnes et leurs effrayantes 
<lécbirnres, le désorilre de quelques unes des 
couc^s successives dont la terre est formée , 
au milieu d'autres couches remarquables par 
leur régularité , le transport violent des débris 
de toute sorte d'animaux dans les régions les 
plus opposées, les fossiles, l'origine des mers 
intérieures, tout annonce que notre globe a 
éprouvé de grandes révolutions devenues d'au- 
tant plus rares que son organisation s'est mieux 
affermie. Gomme la masse d'eau qui fait équi- 
libre avec les continens est immense , toujours 
ce fluide a dû jouer le principal rôle. Tout l'O- 
rient conservait sur plusieurs de ces désastres 
, des souvenirs profonds, et la Genèse' rend 
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compte en ces termes du plus célèbre , que je 
détache ici de toute circonstance qui tienne à 
l'allégorie ou à l'histoire. 

« Au dix-septième jour du second mois de 
l'année dix-^ept c^pt çipqu^^-^ix, depuis la 
formation du Monde , d'après le texte hébreu , 
et treize cents sept ans, d'après le Pentateuque 
samaritain , les souterrains . de la grande masse 
furent rompus, les bondes des cieux ouvertes , 
et la pluie tomba pendant quarante jours et qua- 
rante nuits. Les eaux crurent et se renforcèrent à 
tel point, qu'elles couvrirent les plus hautes mon- 
tagnes, jusqu'à quinze coudées au-dessus. Toute 
chair qui se mobvait sur la ten^jpénl^. Alpr^un 
giiand yentsouffla^ et les plùiesélle^débotrdQineQjs 
cessèrent : miais les ëaux' se màiaiiarent ehooiy 
sur la terre pendant cent dix jours !> af>rës<quoî 
elles se r'etirèiient sans interrupUôn^ ab jârixièmè' 
mois;^ les sommets des mcrirtagnes se décotiviriv 
rent , et au premier jour du pr^yaieT i^oia dp 
l'année, suivante, les eaux eumnt abandonné la 
terre,, qui fut pnesque sèche au vipgt^-septiàqie 
jour du second mois ^ . » ? ;. / ' q ■ p '. 

Quels efforts d-a-t-on pas «fait pour mettse 
cette description en harmood^ aVeclcs. 16fe 
connues de la natif re ! l\ fallait surtout décider 
si l'inondation avait été générale ou bornée; à 
une portion ■ du " globe .-> ■ 
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Les partisans de la première opinion ohspr-^ 
vèrent que la Genèse parle des montagnes qni 
sontsous toii^ /e^ deux , de la destruction de tous 
les habitans de la terres et on leur répondit 
que lé. style hébraïque emploie très-ordinaire- 
ment le mot tout pour une partie, et l'expression 
toiOe i^' terre, pour indiquer la terre d'Orienf. 

n serait impossible , aj^outèreQt-ils y qu'une 
inondation qui aurait surpassé de quinze cou- 
dées (vingt-quatre pieds environ) les plus hautes 
montagnes de l'Asie occidentale , ne se fût pas 
étendue sur tout le globe. Gela paraît' indubi- 
table; mais en maintenant ce globe dans la po- 
sition où nous le représente la Genèse , couvert 
par rinoiidatioa et subitement découvert, 
toutes les eaux de l'atmosphère et de la 
mer ne suffiraient pas pour recouvrir toutes 
les montagnes à quinze coudées de hauteur ; 
et lors même qu'elles seraient suffisantes , 
il resterait à remplir le vide produit dans 
les mers et dans les abîmes par le transport 
de leurs eaux sur les continens. Vainement 
artron recours à une grande abondance de pluies 
venues des espaces ultra -atmosphériques; ce 
secours imprévu devant être mesuré de manière 
à ce que son évaporation s'eflPectue dans cent 
quarante-cinq jours , ne peut combler le déficit. 
Bienplus, en admettant iqu'une envelope aqueusr 
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déplus de trois mille toises^ eut réellement cou- 
vert tout le globe , ce poids insolite ne raurait- 
il pas précipité à jamais hors de sa route y n'au- 
rait-il pas causé un irréparable bouleversement? 
La dispolsition eu couches et en bancs des co- 
quillages et de la plupart des débris maritimes 
qu'on rencontre sur lés montagnes, prouve-t-elle 
autre chose qu'un travail long et régulier, in- 
compatible avec l'action désordonnée et pas- 
sagère du déluge * ? 

Pour résister à cette attaque , on a fait dis- 
soudre la terre dans les eaux du Déluge , . et on 
|4'a réduite au même état où nous l'avons vue au 
moment de sa formation, comme si cela pouvait 
s'accorder avec les montagnes de la Genèse sur 
lesquelles s'arrêta l'Arche,. et avec les oliviers 
chargés de feuilles que les eaux en se retirant 
laissèrent à découvert î 

Mais il est une opinion d'une nature autre- 
ment grave et imposante , à laquelle la science 
sert de base , et qui , venant à l'appui de l'his- 
torien hébreu pour le fait principal, s'en éloigne 
dans tous les détails. « Une subite révolution, 
dont la date ne peut remontera beaucoup au-delà 
de cinq à six mille ans , aurait fait disparaître 



* Il est probable que l'aspect de ces coquillages donna lieu à 
des opinions qui passèrent bientôt pour une tradition réelle. 
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SOUS les eaux les pays qu'habitaient auparavant 
les hommes ; et les espèces d'animaux aujour- 
d'hui les plus connus : elle aurait au contraire 
mis à sec le fond de la demière^pner ^ et en 
aurait fermé les pays aujourd'hui habités. C'est 
depuis cette révolution que le petit nombre 
des individus épargnés par elle se sont ré- 
pandus et propagés sur les terrains nouvelle- 
ment découverts., et, par conséquent, c'est de- 
puis cette époque seulement que nos sociétés 
ont repris une marche progressive. Mais ces 
pays aujourd'hui habités, et que la dernière ré- 
volution a mis à sec , avaient déjà été habités 
auparavant , sinon par des hommes , du moins 
par des animaux terrestres ; par conséquent , 
une révolution précédente les avait mis sous les 
eaux, et si l'on en peut juger par les différens 
ordres d'animaux dont on y trouve les dé- 
pouilles, ils avaient peut-être subi jusqu'à 
deux ou trois irruptions de la mer *. » 

Dans sa Théorie de la terre , Thomas Burnét 
avait imaginé qu'avant le Déluge le globe offrait 
une surface unie , sans montagnes et sans mers • 
Toutes les eaux étaient renfermées dans son 
intérieur , comme dans une boule creuse ; mais, 
la croûte terrestre fortement échauffée par le 

* Voir le Discours de M. Cuvier sur les RéxHtlutiont du ghèe. 
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soleil; dont Taxe était perpendiculaire à Tëclip 
tique /se sécha peu à peu et finit parseronipré 
en divers endrbits , cpiî sont les sources du grand 
abîme. Alqps lés eaux dilatées s'échappèrent 
de tous côtes , écrasèrent le reste de lu voûte et 
laréduisit*ënt en débns > qui formèrent les 'mpn^ 
tagnes, lescontinensetlesmers^ EnfiiiWisthoh 
fait passer la terré à travers I4 queue d'une co- 
mète d'où elle emporta un nouvel atmosphèife de 
vapeurs aqueuses: ces vapeurs s'iétant condensées^ 
se transBoirmèrent en pluies abondantes,^ tandis 
que la comëtey:par làpreisiionqù'elle exérçarsur 
les eaux du globe, les fil déborder, et causa la 
rapDore de l'enveloppe terrestre qui retenait les 
eaiuxdii grand a|3Îme.: : ^ i . •. .:..^ (^ 
Que conclure de tout cela? qu'il ekista des 
raisons {)resqu'invincibles contre TùiiiîersalîAé 
instantanée du Déluge , lac^uelle était d'ailleura 
très-ixn^tilé aux desseins abtribués àl'èTb/uVn^quq 
la haute Asie , à ufae époque; bien antérieure au 
législateur hébreu, fut, dans un rayon plus. ou 
ihoins étendu , le théâtre d'une afiBréuse catas- 
trophe qui faillit anéantir la race humaine , peu 
nombreuse encore dans ces "contrées l 'enfin qùb 
les traditions de diverses catastrophes plus 
aÂiciennés ^ • et d'uti effet géologique plus. proT 
fond et plus durable, furent probablement con- 
fondues dans ce récit dramatique , où le poëte 
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sacrifie I?eaucoup de choses à l'unité d'action, 
de temps, de personnes et de lieu. 

S'il faut redoutet poui* la ivaté des siècles des 
boule versenaens de ce genre, je l'ignore. Sans 
cloute le moude terrestre doit finir ; le fait même 
de son dévelopipftment çl la iiégùlarité dé la iia- 

• * • ■ ■ 

ture qui ne soumet pas des circonstances sem- 
blables à des lois différentes, donne quelque 
pèids à cette, idée ^•, Mais comment notre globe, 
qui néàï quT iih feikle individu de la société cé- 
leste , .peiit il perdre l'existence? Mais de quelle 
manière les a$tcé6 nouveaux sont-ils engendrés ? 
voilà le champ gijLvert aux conjectures. 

Puisse du moins l'htlmanité ne pas s'exposer 
au malheur de subir cette destinée , sans avoir 
déplpjé l'ensemble des facultés que l'ordre su- 
pi*èttlé"dèàfch6$ëS'tt'ttiW des lëS prétiaiéfs temps 
ëh sôh!]pouV6ftri <■ » - ^ ; - . 

. .i' ■ i'>.. ; '. ;»; .'il • •/ î • t .:, ;; ••;.!. )•■ ■ !,;,■, , 

mais leurs opinions. sur sa fin, ou son éternité sont libres. » (dfore 
JVehoukini j part. Il , cap. xxvii.'j L'eis diver^'és acceptions 'qiiëtiï- 
poHf^ Ikmdt mondteitiûii été ii*uno. des -'pilinci pâles souirces.dey dtat 
eussions à ce'Sui et. ' , .- i 

-Je.'* :';;i ■ . ; ^ ..';■<;?;■ t ■■;■:•/ Oi.» !'f<»'. . :. -■■;•: " 
.•îM.:>.-J «^^ >, •'^' • ; ' ■ ■•■■ ■• " .\'*i!:y.rvy] îI-.it 

5'-: **; ' . -■ * ■':,; ;• -ji .: , ^. ' i: . / .. / ?■■...■ 

•'• ■• • ' •• ■ t i 1 1^ -II. •■• 




« 

< 



HM >t M 888 M t M 8Mt— •••—•••• 



,f. 



*-. 



LIVRE III. 



TRADITIONS ALLÉGORIQUES ET HISTORIQUES 

DES PREMIERS TEMPS. 



t » 



J'tairn recoow k des alliforiai ; fe dwni lli 
ekosm notable» de* Ump* pav^ j «die» qw 
ttM . p^re» BOiu ont racoaUee , «t c«Um qa» 
nous «vont Tues ao w mim a i » 



La terre est formée > rhomâae va la peupler. 
Mais que d'années s'écouleront ; avant qu'il se 
rende compte à Icd-méme de ses propres actions 
et de l'ordre de tout ce qui l'entoure! Les pre- 
miers historiens jugèrent les siècles passés d'a- 
près ce qui existait sous leurs yeux, â^utant que 
par les traditions de leurs ancêtres. « Ce qui est, 
a été , disaient-ils y et l'homme tourne dans un 
cercle perpétuel. » Mais on prévoit à queU abus 
cette manière vague d'apprécier les choses dut 
conduire; l'on prévoit surtout de combien de 
fables durent s'entourer, dans Jl'intérét de ceux 
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qui les propageaient , plusieurs vérités conser- 
vées par le temps , ou aperçues par quelques 
bons esprits. Sur ce sujet, conuiie dans le pré- 
cédent tableau , si , à Texemple des philosophes 
du dernier siècle , on compare les récits de la 
Genèse à l'histoire telle qu'elle demande à être 
écrite de nos jours, nul doute qu'on n'ait lieu 
de se récrier contre l'ignorance et la supersti- 
tion de l'auteur : mais si l'on se transporte à 
l'époque, si on les met à côté des traditions 
populaires généralement répandues , si l'on ne 
perd pas de vue leur style rapide et poétique , 
les honunes auxquels ils s'adressent , et l'avan- 
tage qui résultait à les faire servir d'introduc- 
tion aux lois , il faudra au contraire accorder à 
cet auteur , quel qu'il soit , beaucoup de science 
et une philosophie supérieure*. 



* D%ïï3 ses Conjectures sur la Genèse , le savant Astrue pense 
qu*ellea été formée de plusieurs Mémoires très- distincts. L'auteur 
sacré lui-même nous apprend T usage qu'il a fait des traditions, 
quand il s*écrie : « Considère les années de chaque génération , in« 
terroge ton père et les anciens. » Mais il épura ces traditions et les 
disposa de manière à former un ensemble , duquel sortaient des 
induction^s morales et législatives , accommodées à ses lois et aux 
circonstances. Une preuve de son respect pour les principaux faits 
traditionnels se trouve dans ceux de ses préceptes qui condamnent 
quelques actions des hommes dont il respecte le plus la mémoire , 
une preuve de la grande épuration qu'il leur fit subir dans la con- 
cision même de son récit. On ne cite pas moins de quarante à 
cinquante volumes hermétiques de l'Egypte ; la cosmogonie en 
remplissait plusieurs : Moïse parcourt les temps dans quelques 
pages, et laisse au lecteur à accomplir son cadre poétique, 
m. 17 
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Les faits transmis par la Genèse et par les 
autres livres du Pentateuque peuvent être di- 
visés , de même que ceux de l'histoire grecque , 
en trois actes principaux, dont les deux pre- 
miers surtout doivent nous occuper ici, au 
risque d'avoir a retracer bien des choses qui 
réveillent assez naturellement une espèce de 
satiété dans l'esprit d'une grande partie de nos 
lecteurs : les temps allégoriques correspondent 
à l'époque fabuleuse ; des vérités générales sur 
le développement de l'espèce humaine sont pré- 
sentées d'une manière emblématique ; les sen- 
timens , les désirs , les passions , sont transfor- 
més en êtres pleins de vie , et des lignées en- 
tières reçoivent un nom , comme si elles n'é- 
taient qu'un seul homme : V époque des pasteurs 
correspond aux temps héroïques , et nous offre 
les mœurs des Hébreux, formant une petite 
société nomade , et livrés à l'accroissement 
des troupeaux : enfin les temps politiques ^ cons- 
tituent l'époque de Moïse , dont nous avons fait 
l'objet essentiel de cet ouvrage , et à laquelle 
il faut ajouter l'administration de Joseph , de- 
venu surintendant de l'Egypte. 
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CHAPITRE PREMIER. 



DES TEMPS ALLEGORIQUES. 



Un ciel pur , une température chaude , une 
végétation qui procurât des fruits doux et nour- 
rissans, devaient être les caractères naturels du 
lieu où se développerait la souche de l'espèce 
humaine. Ces avantages sont ceux que le poëte 
attribue au jardin d'Eden *, lieu de délices que 
des eaux vives arrosaient , où de beaux arbres 
chargés d*excellens fruits charmaient les jeux , 
et dans lequel Thomme errait nu , sans souffrir 
des impressions extérieures. 

Mais quel coin du globe renfermait cette 
heureuse contrée? L'imagination la plus vive 

* Le mot hébreu Eden , délioes , signifie aussi plaisir amou- 



/ 
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serait impuissante à prévoir toutes les supposi- 
tions , et leur seul énoncé ferait gémir sur la 
frivolité de Tesprit humain , si ce n'était la 
certitude que des aberrations de ce genre ne 
peuvent plus reparaître. On Ta placé successi- 
vement dans toutes les contrées de l'Asie , dans 
l'Arménie , dans la Tartarie , la Perse , la Baby- 
lonie , sur les bords du Gange , dans l'île de 
Geylan ^ faisant venir le nom des Indes du mot 
Eden, dans la Chine , sous le pôle arctique , et 
à l'extrémité de la terre de feu; sur les mon- 
tagnes de l'Afrique ; en Europe , dans un lieu 
caché aux hommes, sous la terre, hors de la 
terre, dans la moyenne région de l'air, dans 
le troisième, dans le quatrième ciel, dans le 
ciel de la lune, dans la lune même, enfin, 
partout où il a été permis aux divagations de la 
pensée d'aborder •. 

« UElohim avait planté vers l'orient, dit 
avec simplicité la Genèse, le jardin d'Eden, 
un jardin de volupté, d'où sortait un fleuve qui 
se divisait en quatre bras, savoir : le Pison, qui 
coule autour du pays d'Havila , où l'on recueille 
du bon or et des pierres précieuses ; le Guihon 
dont le cours environne tout le pays de Cus; 
l'Hiddekel (le Tigre) allant vers l'Assyrie; et 
l'Euphrate. Sur ces dernières indications, qui 
ne se tournera du côté de l'Arménie, comme étant 
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le pays qu'avait en vue l'auteur sacré *? Nous avons 
déjà dit que « c'est un des plus fertiles bassins de 
l'Asie, proprement le centre.de la distribution 
des eaux de cette contrée vers tous les points 
de l'borizon.» Là, proche du Caucase, la plupart 
des savans placent le séjour de la race d'hommes 
primitive : de là enfin , il semble , suivant l'his- 
toire même, que les populations se soient ré- 
pandues de toutes parts. 

Dans le jardin d'Eden , l'homme , n'ayant ni 
les regrets du passé ni des craintes poUr l'aver 
nir , goûtait le genre de bonheur , attaché aux 
sensations du premier âge : ses besoins peu 
iionabreux obtenaient une satisfauçtiqu soudaine ; 
et tandis que la variété de la terre et la prér 
sence de sa compagne excitaient doucement ses 
sens , le spectacle imposant des cieux pénétrait 
son cœur d'une admiration religieuse . 

Mais, d'après l'ordre immuable des choses, 
cet état de calme devait être de courte durée. 
Chaque- jour l'aurait-il vu solitaire et oisif sur le 
globe que sa force et son génie étaient faits pour 
peupler et pour embellir? Se serait-il arrêté 
dans ce repos de l'âme, qui, pour avoir im 
<^harme durable , ne doit arriver que comme le 

* L^Euphratc et le Tigre naissent aujourd*hui à des distances 
assez considérables. Mais quelles révolutions cette partie de T^siu 
n*a-t-elle pas du subir! 
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terme d'un long et rapide mouTement? Il fal- 
lait qu'un changement subit mît en jeu tous les 
ressorts de son être , et qu'une impulsion nou- 
velle- ouvrît une immense carrière à sa volonté 
et à ses passions. 

Au milieu du jardin , parmi tous les arbres 
qui l'ombrageaient, XElohim avait placé un 
arbre mystérieux : et , sous cette allégorie gra- 
cieuse que Salomon lui-même explique , en nome 
mant la science i^n arbre de vie , l'auteur désigna 
l'expérience des choses qui, par l'obligation 
qu'elle impose à l'homme de tout connaître » 
devait lui faire traverser une foule innombrable 
d'erreurs, et lui faire supporter tous les maux 
qui eu sont la suite * .. 



* SaiojnoB et tous les autres ë&rivain» hébreux expiicpent fal^ 
légorie , et développent la Genèse aussi littéralement qu*il soit 
possible de le faire. Après avoir dit que la science est uii arbre de 
f^*e, rScdësiaste observe « que cette science cause séanmoins 
une foule de chagrins , que les questions dans lesquellies Thomme 
s*est engagé Tout livré à beaucoup d*cnnuis , que dans Texpé- 
riencd qu'il a faite des choses, il a trouvé beaucoup de vide et de 
Kongement d^esprit. » Le texte n'indique pas d'une manière rigou- 
reuse s*il y avait deux arbres dans le jardin ou un seul. Quelques 
versets ( 1 , 9 ,. III , ad ) tendent à la première opinion ; d*autres. 
( III , 3 , 5 ) à la seconde. Mais qu*importe pour Tallégorie que 
Tarbre de la science du bon et du mauvais , et Pcarhre de vie fussent 
distincts ou réanis? on 7 voit le principe de la philosophie hé- 
braïque qui se retrouve répété dans toutes les pages. <c La sagesse 
fait t/iVy'e long-temps sur la terre; l'absurdité, Tiniquité, l'inutilité 
conduisent au tombeau. O sots! jusques à quand airoerez-vous la 
sottise? jusques à quand les insensés auront-ils la science en 
haine et chercheront-ils les ténèbres! » {Prou, I, aa). « Soyes 
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Une voix suprême s'adressa donc à rhumanité 
personnifiée. « Jouis de ton repos et garde-*toi 
de toucher à l'arbre de la science. » Paroles 
inutiles ! Sous rembléme d'un serpent doué 
d'une éloquence irrésistible^ le désir amoureux^ 
uni au besoin de nous connaître nous-mêmes et 
d'étendre notre existence^ s'insinua dans le cœur 
de la femme y plus facilement accessible aux 
vives émotions. Habile à deviner sa faiblesse , 
il la persuada que le fruit de l'arbre dont une 
jalousie injuste les privait, leur communique-^ 
rait une vie nouvelle , un bonheur infini et des- 
lumières réservées aux habitons des cieux. Qui 
eût résisté ? La femme «succomba , cueillit le 
fruit céleste et en offrit à l'homme , qtri partagea 
avec empressement le délire de sa compagne *^ 

une nation intelligente et sage, n^imitez pas les nations insensées* 
Ne Yons occnpez pas à des choses de néant; ce que je tous 
propose, est destiné à tous proeurer toupies biens conv^DiRbles* 
pour vous faire vin^re long-temps sur la terre 'y la science^ c'est 1»' 
vie; la sagesse, la loi, c'est le savoir^-viure. Ghoiâissez entre' 
le triiyail et la paresse , Tabondance et U pai;y]relé^ la paix, et 
la guerre , le repos et les discordes , la force et la faiblesse , une 
longue vie et la mort .... » 

* Le motraarrocA, serpent, signifie aussi celui qui devine', laa 
facilité avec laquelle le serpent se glisse à travers les broussailles 
et se replie en tous les sens, est un des principaux motifs qui 
Tont feit adopter par les anciens comme le symbole de .la finesse 
et de la pénétration. Il est devenu Tun des symboles de la mé- 
decine. Philom ne voit dans celui de la Genèse que l'emblème du 
désir des sens (De Opificio âfundi, pag. 36), tandis qu'il fallatli 
unir à cela le besoin très-distinct de connaître le monde, da 
réprouver, d'agrandir notre existence. 
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Aussitôt un voile sembla se déchirer de 
dessus leurs yeux; tout leur être fut boule- 
versé ; la nudité leur devint si insupportable , 
qu'ils se couvrirent de feuilles verdoyantes, et 
qu'ils se cachèrent sous les arbres les plus 
épais, comme pour s'éviter eux-mêmes. Mais 
c'est surtout après la nuit, à l'heure du crépus- 
cule, que des réflexions inaccoutumées les as- 
3aillirent, et qu'un sentiment profond de 
crainte pénétra dans leurs cœurs ; aussi le 
poëte fait -il arriver en ce moment l'Elohim, 
qui leur dévoile en ces termes leur destinée : 
« Que le serpent séducteur soit maudit ! c'est 
l'ennemi que vous aurez à combattre sans cesse. 
Toi, ô femme, tu vivras en butte à une foule 
de maux> tu enfanteras avec douleur, et tes 



désirs seront subordonnés à ceux de l'homme. 
Toi, tu ^'obtiendras qu'avec un travail assidu les 
fruits de la terre, qui ne te produira souvent que 
des ronces ; et ton pain sera baigné de la sueur 
de ton front, jusqu'à ce que tu rentres dans 
cette terre d'où tu as été tiré ; car tu n'es que 
poussière, et tu redeviendras poussière '. » 

L'homme et la femme nommée Eve, c'est-à- 
dire existence, parce qu'elle a été la mère de 
tous les humains, se couvrirent de peaux de 
bêtes desséchées, et sortirent à l'instant du jar- 
din, ou, sous le rapport moral, de l'état primitif 
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de calme et d'insouciance; etl'Eloliim, pour les 
convaincre qu'ils n'avaient plus à revenir sur 
leurs pas , et qu'ils devaient marcher avec cou- 
rage , plaça vers le côté oriental des chérubins 
armés d'épees flamboyantes^ qui en défendaient 
l'entrée. 

En prenant sous cet aspect le tableau de la 
Genèse, toutes les circonstances ne se lient-elles 
pas d'une manière convenable? Dès que l'an- 
tique usage de recourir à des allégories et à 
des emblèmes a été admis , qui pourrait voir 
un végétal dans l'arbre de la science, et dans le 
serpent un animal réel, séduisant Eve par la 
douceur de ses paroles , ou bien un démon vé- 
ritable, dont la félicité de l'homme aurait ex- 
cité l'envie ? Quel rapport existe-t-il entre une 
ponune mangée, la connaissance du bien et du 
mal, et l'enfantement avec douleur? Quelle 
inimitié plus grande aujourd'hui entre la 
femme et le serpent, qu'entre elle et tant d'a- 
nimaux non moj|^ redoutables? Au contraire, 
c'est le désir qui se glisse comme un serpent 
jusqu'à son cœur; c'est la science du bon et du 
mauvais qui débute par la connaissance de soi- 
même, dans le développement de la faculté la 
plus propre à donner l'impulsion à la machine 
humaine. Avec quelle exactitude ses principaux 
effets physiques, et moraux ne sont-ils pas dé-- 
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peints! L'homme, prêt à se croire Tégal des 
dieux, est soudain frappé d'un sentiment de 
crainte et de tristesse, qui l'avertit qu'il ne se 
propage que parce qu'il doit mourir. Enfin 
le genre de punition et de devoir imposé à la 
femme se trouve dans le plus juste rapport 
avec l'objet de la défense enfreinte; c'est la 
douleur de l'enfantement , c'est la nécessité de 
la pudeur*! 

A peine éloignés du jardin d'Eden , Adam et 
Eve eurent des enfans , à qui ils ne transmi- 
rent à leur naissance que le poids des peines 
qu'ils avaient à suj^orter, et nullement un 
péché d'origine ; car, s'il arrive, disent la plu- 
part des docteurs, que l'on voie des hommes 
tirer du sein de leur mère une organisation si 
mauvaise qu'on tenterait en vain de la corriger, 
il n'est pas plus possible de concevoir que 
l'homme, en général, naisse avec le péché ori- 
ginel ou avec la vertu originelle, que de com- 
prendre qu'il naisse habile etm^re dans un art ^^ 



* Tout rOrient a admis Texistence d'un premier bommo et 
d*nne première femme. Mais il semble que le rôle qu*on leur a. 
fait jouer a plutôt rapport aux phénomènes de la nature extérieure 
qu^au développement des sentimens intérieurSt Sanchoniaton le» 
appelle i£on et Protogonc. 'Ils furent engendrés par le vent 
Colpias , et par sa femme Baou qui est la nuit ou le chaos. Pro- 
togone décoQfrit quç les fruits des arbres ëtaienl bons à BlaI^- 
ger. Les Persans les ont appelés Misha et Mishana \ quelques 
brames, Paurous et Pai-coultée (Hyde, L'brds). 



Gain , mot qui signifie acquisition , fut l'ainé 
des enfans mâles; et Abel y vanité selon les uns ,. 
affliction selon les autres, vit le jour après lui^ 
C'est le premier développement des passions' 
humaines tjue la Genèse peint dans le drame si 
connu dont ils sont les acteurs. 

Les oblations d'Abel livré aux soins des trou- 
peaux, furent les plus agréables à Dieu ; il ob- 
tint plus de succès que son frère, adonné au la- 
bourage. De là un premier sentiment de haine, 
que l'amour porta au comble. Une des filles 
d'Adam aurait préféré Abel qui était plus doux 
et plus beau ^. La passion du laboureur se 
peignit sur son visage, et lui inspira de noires 
pensées. Vainement cette voix suprême, qui, 
sans fraEpper l'oreille, arrive au cœur, et force 
l'homme à raisonner les émotions qu'il éprouve, 
lui dit : « Pourquoi t'abandonner au désespoir? 
fais ce qui est bien, tu en recevras la récom- 
pense. » Rien ne put l'apaiser; la première ja- 
lousie conduisit à la première fureur, et le 
malheureux Abel, frappé par son frère, tomba 
mort au milieu des champs *. 

* Suivant le Targum ou la paraphrase de Jérusalem , il y eut 
dans les champs une conversation entre Caïq. et Ahel dans la- 
quelle le premier dit à Tautre qu'il n*y a ni jugcpicnt à venir, nL. 
récompenses pour les justes, ni châtiment pour les méchans, m 
intelligence dans le monde , attendu que son ohlation n*avait pa^ 
iié agréée. Abel soutint le contraire, et ainsi commcnçala querelle. 
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Que de larmes dut coûter à nos premiers 
pères la vue de ces restes inanimés ! Ah ! si du 
moins le forfait de Gain était le seul à désho- 
norer la terre ! 

n s'efforce de résister aux remords; mais 
une voix tonnante Tinterroge : « Q'est devenu 
ton frère Abel? — Je l'ignore; étais-je son 
gardien? — Qu'as-tu fait de ton frère A.bel? 
son sang s'élève de la terre et crie contre toi. » 
Le poète nous montre bientôt le triomphe de 
la conscience ; elle imprime sur sou front le signe 
de sçs déchiremens*. « Je suis errant et mau- 
dit; ma peine est trop grande; où fuirai-je? 
quiconque me rencontrera pourra me tuer ! » 
« Non , dit l'Eternel lui-même , dans l'esprit du 
législateur , l'homme qui tuerait G aïn serait puni 
sept fois davantage », attendu que nul n'a le droit 
de s'arroger la vengeance , et de frapper de sa 
propre autorité un coupable : à la justice seule, 
dont la parole reconnue sera la loi , il appar- 
tiendra de le punir. 
Dans ses courses lointaines**, Gain eut plu- 



* Ce signe a été un très-grave sujet de débats. C'était une 
lettre du nom de la victime ou du nom de Dieu : nullement ; c'était 
le signe de la croil j cela signifie qu'il était couvert de lèpre , qu'il 
avait les yeux cnMfciglantés ^ que la terre tremblait autour de lui, 

qu'une corne lui était poussée ( ^o/- Baylc,art. Caln.) O 

misères de l'imagination humaine ! 

** Où donc Josèphc a-t-il pris que Caïn, fuyant ses pères, rcn- 
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sieurs fils et filles parmi lesquels Enoe, qui 
donna son nom à la première ville, et 'dont 
Tarrière-petit-fils Lemec fut le premier poly- 
game. Ses femmes s'appelaient Ada et Tsilla. 
C*est de la bouche de ce Lemec que sortit pour 
la première fois le principe de la défeose natu- 
relle. Un jour qu'il avait été assailli par quel- 
ques honmies, sans qu'on sache à quel sujet ni 
de quelle manière , il s'écria , plein d'agitation : 
« Femmes, écoutez-moi! J'ai tué un homme, 
étant blessé moi-même , et un jeune homme. 
Si le meurtrier de Caïn (coupable) devait être 
puni sept fois davantage, celui de Lémec (non 
coupable) le sera soixante-dix-sept fois^. » 

Ses enfans furent Jabal, père des pasteurs, 
qu'on a pris pour le Paies des Grecs ; Jabal son 
frère , inventeur de . plusieurs instrumens de 
musique, pour l'Apollon; Tubal-Caïn, dont 
on a fait Vulcain parce qu'il travailla le fer; et 
Naama sa sœur, confondue avec Vénus , à cause 
de son nom qui signifie agréable. 



contra d^autres hommes qu^il suppose aussi méchans que lui? La 
Genèse ne fait allusion qu*à une foule de fils et de petits-fils 
d'Adam qui auraient voulu venger la mort de leur frère. Ce pas* 
sage de Josèphe a donné peut-être la première idée au Hollandais 
Lapereyre, chef des Prœadamites, qui attribuaient à l'auteur 
sacré d^'avoir seulement présenté Adam comme la souche du 
peuple hébreu , de sorte que d'autres hommes et des peuples au- 
raient existé avant sa formation. 



a70 "UVM III. CHAP. I. . 

Cependant le premier homme et sa compagne 
moururent*, après avoir ressenti toutes les 
peines de l'existence , et avoir reporté souvent 
les yeux vers le jardin de délices. On cite 
dans la multitude de leurs enfaus, un fils 
nommé Seth^ mot qui signifie destiné^ à cause 
qu'il fut destiné à remplir dans le cœur de ses 
pères le vide qu'y avait laissé la perte d'Abel. 
Les Sabéens , ou adorateurs des corps célestes, 
l'ont regardé comme leur fondateur. Du temps 
de son fils Enos, l'on commença à' appeler. du 
nom de l'Etemel , c'est-à-dire de rendre un 
culte à la Divinité. Enoc, son arrière-petit-fils, 



* Certes il n^est rien de plus évidemment poétique que cette 
manière de personnifier Thumanité naissante. Malgré cela, Tima- 
ginafcion déréglée des commentateurs de toutes les croyances s*est 
bizarrement exercée sur tous les détails relatifs à ces deux person- 
nages. Par exemple, au moment où il fut créé, Adam atteignait d*an 
bout de la terre à Tautre^ il traversa la mer d*une seule enjambée. 
Après sa chute , Dieu , sur la requête* des anges , réduisit sa taille à 
cent aunes. Les Mahométans se contentent de Fégaler à un palmier 
des plus élevés. Les docteurs chrétiens ne sont pas restés en arrière. 
Avant de le créer, Dieu aurait revêtu lui«>mème les plus belles formes 
humaines, ce qui était une image anticipée de Tincarnation , et il 
Taurait pétri à sa ressemblance corporelle. Ce n'est pas tout , dans 
le temps même que Dieu s'occupait à faire Adam , celui-ci , tout 
incréé qu'il était , considérait avec beaucoup d'attention son créa- 
teur de la tête aux pieds (Eugubin , in Cosmopeiâ ap. Salianum. 
Annal., t. I). Il possédait les connaissances les plus variées dani 
les sciences comme dans les arts. Le Coran le met au nombre des 
six grands prophètes. Les anges avaient moins d'esprit que lui ; il 
a fait des livres, entre autres le Sepher Jesira y ou Livre de la créa- 
tion p'I a composé le quatre-vingt-douzième psaume ^ et l'on cite 
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marcha avec Dieu , en d'autres termes fat in- 
telligent et sage ; c'est pourquoi il passe chez 
les Hébreux pour un des- premiers hommes qui 
firent jaillir les étincelles des sciences que l'E- 
gjpte cultiva dans la suite. Mais il ne parut 
plus , dit l'historien , parce que Dieu le prit; 
ce qui ne signifie en aucune manière qu'il fut 
enlevé tout vivant dans le ciel , comme on l'a 
prétendu ; seulement ses proches et ses amis 
ignorèrent l'époque et le lieu de sa mort. Enfin 
le fils d'Ënoc, Methuséla^ ou Mathusalem^ par- 
vint à la plus excessive vieillesse. Il comjpta 
neuf cent soixante-neuf ans '*' et fut aïeul de 



même -deux hymnes de sa façon » dont une fut chantée lors de sa 
première entrevue avec Eve , et Tautre après leur péché ( Calmet. 
Gènes,, it ). 

Tous les détails sur le compte de notre première mère ne sont 
pas à son avantage. Les larmes qu*elle versa à cause de la fatale 
pomme furent bien assez abondantes pour former le lac de Tibé- 
riade; mais un bel ange la consola. Comme I*homme a conservé 
ses vingt - quatre côtes , ce n^est pas avec une côte qu*elie fut 
faite; mais avec une queue qu*ii portait à Tinstar des animaux. 
Une autre femme , nommée Lilit , mot dérivé de laiia , la 
nuit, les ténèbres, partagea la couche d*Adam : c*cst un mauvais 
génie. Enfin les commentateurs juifs ont soigneusement placé leur 
sépulture en Hébron , où Abraham fut enseveli : les Pères de TE- 
glise Tout transportée sur le Calvaire, pour donner plus d'impor- 
tance à ce lieu : par la même raison , les Mahométans Tont établie 
tout proche de la Mecque , tandis que les anciens Persans les fai- 
saient garder par des lions, dans Tile de Ceylan. 

* La longue vie des hommes , a-t-on dit , compensait alors leur 
petit nombre; les années ont été comptées successivement par 
lunes, par saisons, par équinoxes ou solstices; la plupart des 
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Noé qui, après avoir engendré Sem, Cam et 
Japhet, survécut au Déluge. 

De Favis des Hébreux, la mémoire des 
patriarches anti-diluviens s'est conservée , par- 
ce qu'ils se livrèrent à l'observation de la na- 
ture , à l'astronomie , et aux idées spéculatives, 
qu'ils s'efforcèrent de civiliser les hommes , et 
qu'ils se transmirent les uns aux autres , comme 
des chefs d'écoles , les résultats de leurs ré- 
flexions. Plusieurs savans modernes ont affirmé, 
au contraire , que tous ces noms de patriarches 
appartenaient à des êtres mythologiques qui 
représentent les astres, les constellations, et 
les événemens astronomiques. Il y a du vrai , 
sans doute, dans cela : mais comme la science 
n'était pas encore divisée en sections , comme 
le même langage et les mêmes figures symbo- 
liques servaient à retracer les phénomènes du 
ciel, les événemens de la terre et toutes les 
conceptions abstraites , on ne peut , sans beau- 
coup d'imprudence, assurer que telle ou telle 
image corresponde rigoureusement à telle ou 
telle classe d'idées. La chose positive, je le 
répète , c'est que l'auteur de la Genèse , quel 



noms de patriarches embrassent des lignées entières , et leurs âges 
forment des périodes historiques. Josèphe , ^près quelques asser- 
tions p<'u concluantes, laisse au lecteur la liberté d'en croire ce 
qu'il voudra; c'est ce qu'il y avait de mieux. 
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qu'il soit, eut en vue de ramener les esprits 
dans une direction égale et favorable aux lois 
du pays et à la morale publique ; c'est que , 
si l'on considère les superstitions incroyables qui 
régnaient alors, on trouver^ que les tableaux 
qu'il mit à la place ne manquent ni de savoir, 
ni de charme, ni de philosophie. 
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CHAPITRE IL 



SUITE DES TEMPS ALLEGORIQUE». 



P^^^ 



DANSsapremièrq4gnorancedes lois du monde^ 
rhomme s'imagina que les éiémens en courroux 
étaient dirigés en particulier contre lui , pour le 
punir des actions que lui reprochait sa cons- 
cience. Les premiers Sages se servirent de cette 
disposition commune , pour suppléera l'absence 
d'une morale déterminée et des lois : elle devint 
bientôt une source abondante d'abus. 

Le récit du déluge renferme trois choses dis- 
tinctes : le fait phjsique déjà examiné ; les cir- 
constances historiques ou allégoriques fournies 
par les Mémoires que mit à contribution Tau- 
teur de la Genèse; enfin la continuation de 
l'histoire poétique de l'humanité. 

A mesure que les enfàns d'Adam se multi- 
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plièrent, les passions et les erreurs accrurent leur 
empire. Au lieu de traverser, comme dans la 
mythologie grecque, dfes siècles successifs d*or, 
d'argent, d'airain et de fer, ils se trouvèrent 
tout à coup sous le joug de tous les genres de 
besoins, d'oppressions et de vices. Alors les 
hommes doués de la plus grande force physique 
se livrèrent à des violences inouïes; alors les 
jils de Dieu y en d'autres termes, les chefs 
des peuplades, loin de rendre la justice, s'em- 
parèrent des filles des hommes qu'ils trouvè- 
rent belles, et en eurent des enfans qui, sem- 
blables aux géans des temps héroïques, ■ nés 
pour la plupart du commerce des dieux avec 
les mortelles , vécurent de rapines , se combat- 
tirent les uns les autres^ et portèrent la terreur 
«h tous lieux *. 

* Clest ainsi que Texpliqucnt Onkélos, Aben-Ezra, etc., s'ap- 
puyaiit avec raison sur ce que le mot étohim s*emploié souvent 
pour les juges, les principaux. Cette ex])ression,^/5 de Dieu, qui, 
4*aprè^ certains commentateurs, aurait signifié les an^es, est 
<l*ailleurs le synonyme usité du mot hommes {Deutér. tlvlu , 19), 
et peut-être TEcriture, qui se sert quelquefois des mots filles de 
Dieu {^Id.,)f em ploie- t-«lle ici la locution ^//e« des hommes, jpar 
allufiion ^ ce que la femme avait été tirée de Thomme primitif. , 

Dan« le mot nephilîm, quon traduit par géans, il faut doi>c 
yoir, d'après les docteurs, des hommçs doués d*une taille et. d'une 
force physique supéiieures , sans cesser d*étre naturelles. Philon 
^X Jocephc;. pensent que ce nom leur fut d«nné à ca.u^c de leur 
Audace et des. violences qu'ils exerçaient. Le mot néphilim,, en 
éMet, dérive du Terbe i^apW, ,<{ui signifie tomber avec |(iolence 
dux quelque chose ou sur quelque personne. 
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L'Ëlohimy ayant bientôt reconnu combien la 
méchanceté était grande sur la terre^ et que 
toutes les pensées des hommes .tendaient au 
mal^ résolut de les anéantir sous les eaux. 
Mais un homme intelligent et juste ^ Noé, fils 
du second Lémec , avait cherché à ramener ses 
semblables aux principes de l'équité n^^turelle , 
et, pour prix de ses efforts, on F avait contraint 
de s'enfuir \ Dans sa retraite il ne cessait de se 
livrer à,rétudtî de la sagesse et à la contempla- 
tion de la nature , lorsque , après avoir observé 
quelqi^s malheurs particuliers , qui présa- 
geaient à ses yeux des malheurs plus redou- 
tables f la pensée lui vint du ciel de construire 
un gr^nd vaisseau , sur lequel il échapperait 
avec sa famille à la submersion de la terre *. 

La forme de ce vaisseau était un carré long , 
de trois cents coudées (environ 425 pieds), 
large de trente, haut de cinquante. L'intérieur, 



* Le mot Noé signifie repos. Le Coran en parle en ces termes : 
Noé, notre ministre, dit à son peuple : « Je suis chargé de vous 
prêcher la parole divine. N'adorez qu^un Dieu; je tremble que 
TOUS ne subiiisiez les châtimens du jour de douleur. Les premiers 
dii peuple voués à rincrédulité répondirent : Tu n'es qu*un 
homme comfne nous; tu n^as aucun mérite qui te rende isupé- 
rieur.... Alors Noé eut'cette révélation : Construis Tarche dont 
nous t'avons' donné le plan ; n'élève plus ta voix eh fa"veur des 
pervers, ils doivent périr dans les eaux. N6é, travâiUant à Tarche, 
était en butte aux railleries des pas^ans. Vou^ yoùis moquer de 
moi, disait-il, j'aurai bientôt occasion de me fireà moA totir de 
vous ( Chap. XI ). » 
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revêtu de bitume ainsi que rextérieur^ ren- 
fermait trois étages qui se divisaient en aj^âp- 
temens ou loges; le fond était plat, et le 
comble avait de chaque côté ime coudée de 
pente : on y entrait par 'une seule porte , et 
des ouvertures latérales y laissaient pénétrer le 
jour^ Il fut à peine achevé, que lie patriarche, 
sa femme, ses trois fils et leurs femmes. s*j 
réfugièrent, après y avoir introduit plusieurs 
tx)uples d'animaux communs dans la, contrée 
qu'ils habitaient *. - 

Alorsi durant le mois de mai ou de novembre-, 
selon qu'on adopte pour base l'équinoxe de 
printemps ou d'automne-, le déluge commençai : 
six mois après, l'arche s'arrêta sup'les JQr)lO^^ 
tagnes d'Ararat , en- Arménie **. Vers le milieu 



* Le Coran ajoute : Lorsque nos ordres eurent été donné j.* et 
que tout fut prêt, nous dîmes u Noé : « Fais entrer dans Tarclfe 
une couple de chaque espèce d'animaux, et ta famille, excepte ce- 
lai, de tes fils qui est destiné, à périr ^ fais*y entrer les croyans. »; 
mais 1^ nombre en était très-petit, "^oé appela son fils qui était 
demeuré sur la terre. O mon fils! entre avec nous, ne inéste jfas 
-avec les infidèles. — Je m« retirerai sur la montagne, dile me 
me ttra à Tabrides eaux. — Personne n'évitera la punition de 
Dieu , répliqua Noé , excepté ceux pour lesquels il a Tait'éclàtei* sa 
miséricprde (Chap. xi). Le nombre fiéS; personaes qui ^e^tiTèceiit 
dans Tarche avec lui^ fut de quatre -vingts, d'après les auteurs arabes. 

** G*est sur le mont loudi, en Mésopotamie que Mahomet i^\t 
arrêter Tarche. Josèphe rapporte u|i passage jdu <|Ma^re-vingt-sei- 
zième livre de Nicolas de Jt)amas , ainsi conçu : II. y a en Arménie, 
dans la province de Miuiade, une haute montagne noipméc Ban y 
où Ton dit que plusieurs personnes se sauyèrçn t. durant le délu^» 
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du onzième mois^ Noé lâcha un corbeau qui 
allait et reyeuait sans cesse : il lâcha ensuite 
une colombe qui rentra dans l'arche, en res*- 
sortit de nouveau , revint , tenant au bec une 
feuille d'olivier, et s'envola une troisième fois 
pour ne plu^ reparaître. Enfin, il sortit avec 
6a famille, le vingt-huitième jour du second 
mois de la deuxième année, après un an et 
onze jours. 

Une fois l'idée du déluge admise , qu'y avait- 
iWe plus naturel, pour se rendre raison de la 
survivance de quelques hommes , que d'ima- 
giner un vaisseau qui les conservât sur les ondes? 
quoi de plus naturel que de faire repeupler la 
terre par huit individus qui ne jetaient point des 
pierres derrière eux, comme Deucalion et Pyr- 
rha, ni ne semaient des dents comme Gadmus , 
pobr recueillir des hommes? 

Mais quelles armes nouvelles toutes ces cir- 
constances n'ont-elles pas fournies aux adver- 
saires de Tuniversalité instantanée du déluge , 
prise à la lettre ? Serait - il possible qu'un 
frêle vaisseau, ayant les dimensions marquées, 
même des dimensions plus considérables , eût pu 

et qu'une arche dontles restes se sont conservés pendant plusieurs 
années, et dans laquelle un homme s'était renfermé, s'arrêta sur 
Ite sommet de cette montagne. Il y a apparence que cet homme 
est celui dont parle Moïse, le législateur des Juifs. {Antiq. Jui*^ 
)Sy. t, ch. m») Le mot Ararat signifie malédiction. 
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renfermer sept couples du plus grand nombre 
d'espèces .d'oiseaux et die quadrupèdes» et une 
couple au moins de tous les autres animaux ? Il 
faudrait accorder l'inspiration aux brutes pour 
les faire arriver de concert à ce rendez-vous gé- 
néral ? Par quels chemins seraient venues celles 
qui appartenaient aux îles les plus éloignées ; 
et ces n3killiers d'insectes et de reptiles de diverse 
nature qui s'éloignent à peine des lieux où ils 
ont reçu la vie ? Comment le même toit aurait- 
il recouvert la brebis , côte à côte du tigre , et 
Vanimal des pays placés tout près de celui des 
tropiques ? Enfin , quelles provisions immenses 
dans une ménagerie si extraordinaire ^ et quelle 
foule d'hommes pour empêcher qu'elle ne se 
changeât en un cloaque des plus impurs? 

La tradition d'un déluge , J'une famille 
sauvée et d'uue arche ^ fut répandue chez la 
plupart des peuples^ anciens *. Josèphe assurç 
que. tous les historiens^ même barbares^ de 
son temps en ont parlé, entr'autres Jérôme 
l'Egyptien, qui avait écrit sur les antiquités 
phéniciennes, Mnazias et Nicolaiis de Damjâ^. 
Mais le récit dp Bérose , auteur chaldéen . de 



* Solon avait appris des prêtres égyptien^ qu'ayant les iqouicia- 
lions connues des Grçcs, il y avait eu une inondation générale. 
Les Chinois, les Persans, les Brames 6rtt tous admis des.dpliige» 
envoyés pour s^éaqtir la raqe liumaiiie. » 
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Tépoque d'Alexandre environ, mérite d'être 
cité. On peut croire qu'il avait fait son profit 
de la Genèse. 

Xisuthrus, dixième roi de la Chaldée, depuis 
Alorus , qu'on regarde comme le même person- 
nage qu'Adam, vit en songe G hromis ou Saturne, 
qui lui annonça que le genre humain serait dé- 
truit par un déluge. En même temps il lui lut 
ordonné d'écrire l'origine, l'accroissement et la 
fin de toutes choses, et d'enterrer cet écrit 
dans la ville du SoleiJ , nommée Sipara ; de 
construire un vaisseau long de cinq stades, 
(2,800 pieds environ) et large de deux; de 
le remplir de provisions , d'y faire entrer beau- 
coup de quadrupèdes et d'oiseaux , et de s'y 
réfugier avec sa femme , ses parens et ses amis. 
Xisuthrus exécuta cet ordre : dès que les pluies 
curent cessé, il lâcha plusieurs oiseaux qui 
rentrèrent aussitôt dans l'arche. La seconde 
fois ces oiseaux apportèrent un peu de boue 
à leurs pâtes; la troisième fois ils ne revinrent 
plus. Alors, ayant fait une ouverture au vais- 
seau, il le vit arrêté sur une montagne; il en 
descendit accompagné de sa femme , de sa fille , 
et du pilote; leur premier soin fut d'immoler des 
victimes aux dieux. Ses compagnons ayant long- 
temps attendu leur retour , allèrent à leur ren- 
contre ; mais ils ne les trouvèrent plus. Une 
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voix aérienne leur apprit qu'ils avaient été 
transportés dans le séjour céleste , et leur pres- 
crivit de se diriger vers Sipara, dans F Armé nie, 
pour y recueillir les écrits de Xisuthrus / qui 
devaient être livrés à la connaissance du genre 
humain ^. 

L'histoire des dieux Osiris et Typhon , qu'on 
a pris successivement pour des souverains de 
l'Egypte, pour le génie du bien et du mal, 
pour des constellations , fait aussi mention d'un 
déluge et d'une arche dans laquelle Osiris fut 
conservé. Les mêmes circonstances sont répétées 
au sujet de Deucalion ; jusqu'à la colombe qui 
lui servit , comme dans le récit de la Genèse , à 
connaître l'écoulement des eaux ^. 

Après le Déluge , Dieu conclut avec Noé , ses 
fils et toute leur postérité , une alliance qui con- 
sacre sous une forme dramatique le principe de 
l'union fondamentale entre tous les hommes , et 
leur égalité première devant lui. Il leur permit 
de se nourrir sans distinction de la chair de tous 
les animaux; et cela confirme de plus en plus 
cette vérité, que les règlemens du législateur, 
relatifs à l'exclusion de quelques espèces, du 
nombre des alimens, n'avaient à ses propres 
yeux, qu'un intérêt secondaire, et ne lui parais- 
saient pas applicables à toutes les circonstances 
ni à toutes les localités. C'est un crime abomi- 
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nable de verser le sang de rhomiiie : Dieu ea 
demandera compte , non seulement au meur- 
trier , mais à tous ses frères qui l'auront laissé 
répsftidre ; car ceux qui abandonnent l'innocent, 
qu'il était en leur pouvoir de protéger, ne sont 
pas moins coupables que ceux-là même qui le 
tuent. Enfin, pour calmer les craintes que le 
souvenir du déluge entretenait dans les âmes , 
l'arc-en-ciel , messager du beau temps, fut si- 
gnalé comme le gage que ce fléau ne se renou- 
vellerait plus : a Je mettrai mon arc en la nuée , 
dit l'Eternel, et il sera le signe de l'alliance 
entre moi et la terre ®. » 

A travers toute cette poésie, que le lecteur 
s'arrête un instant, pour juger la portée de 
l'bistorien» Dans quelques traits^ il a marqué 
les grands progrès de l'humanité commençante. 
Les deux sexes sont étonnés d'eux-mêmes ; une 
violente secousse les fait entrer dans la carrière 
de l'expérience ; l'idée dominante de la pre- 
mière période est la prise de possession de la 
terre, par l'homme ; mais en cherchant sa nour- 
riture, il frappe son semblable, comme il frap- 
perait l'animal; le laboureur jaloux tue le 
berger, les plus forts immolent les plus faibles, 
la terre se remplit de meurtres et d'extorsions. 
Cependant quelques êtres privilégiés entretien- 
nent la flamme de l'intelligence, et ils pré- 
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parent une seconde période. Alors la principale 
idée acquise est le respect de l'homme pour 
rhomme ; il peut exercer sa puissance sur 
ranimai y mais suivant la nécessité, mais sans 
barbarie; la loi universelle s'étend aux ani* 
maux comme aux hommes. « Je traite alliance 
avec vous , dit l'Elohim , avec votre postérité , 
et avec tout être vivant, quel qu'il soit. : mal- 
heur à vous, si vous osiez tirer le sang de l'a- 
nimal, lui arracher un membre, pendant qu'il 
vit encore * ! Malheur à vous surtout si vous ver- 
siez le sang humain ! vous êtes tous ensemble 
responsables de chacun» » Ainsi voilà le champ 
ouvert à la civilisation, la pierre angulaire posée, 
le premier principe de l'unité sociale. A quels 
abus les meilleures choses ne peuvent-elles 
donc pas donner lieu, puisqu'on a fatigué, ré- 
volté d'excellens esprits au point de les forcer 



* 11 faut se sonyenir de la coutume stuvagc qui consiste & 
manger de^ membres palpitans, pour comprendre toute Tétcndue 
de ces mots : Vous ne mangerez pas de chair avec son âme , c'est- 
k-dire son sang. Cest pourquoi les docteurs juifs les développent 
en disant qu'il était défendu d'arracher un membre à Tanimal, 
pendant qu'il vit encore, de le torturer de quelque manière que 
ce soit. Si la Genèse Voulait exprin^or seulement qu'il ne faut pas 
manger le sang qu'on en retire après la mort, elle ne les embras- 
serait pas (lans le pacte que Dieu fait avec la terre. Mais ce pacte 
défend aux hommes de toucher à la yie les uns des autres « et de 
causer une souffrance inutile aux animaux qu*il leur est permis de 
tuer pour s'en nourrir. (Voy. t- !•% p 287.). La prohibition du 
Sang y comme mesQrc sanitaire, se rattache à <2ela stibsidiaircmcnt.^ 
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à dire qu'il n'y avait dans tout cela que fana- 
tisme , ignorance î 

Noé ayant cultivé la vigne dans les contrées 
arrosées par l'Araxe, en recueillit les premiers 
fruits et ressentit la première ivresse. Cam, le 
plus jeune de ses fils^ ou plutôt Canaan son 
petit-fils , s'attira son ressentiment ; c'est pour- 
quoi le législateur dicta ce précepte, qui s'ap- 
plique aussi aux clioses morales , aux faiblesses 
et aux erreurs, sur lesquelles le fils doit tou- 
jours jeter un voile respectueux : « Ne décou*- 
vrez pas la nudité de votre père. » De pins , ce 
Canaan, maudit par son père et condamné à de- 
venir le serviteur des serviteurs de ses frères- , 
était le chef des tribus cananéennes que les 
Hébreux devaient combattre à armes égales , 
mettre en fuite, ou anéantir. 

Ce fut trois siècles et demi après le déluge , 
dans la neuf cent cinquantième année de son 
âge, que mourut Noé, à qui les Hébreux n'ac- 
cordent pas, comme caractère moral, une aussi 
haute vénération qu'à Abraham, parce qu'il 
n'implora pas la clémence de Dieu en faveur 
du genre humain, comme ce dernier le fit pour 
Sodome et Gomorrhe. On l'a confondu avec Xi- 
suthrus : on a imaginé qu'au sortir de l'arche, il 
quitta ses enfans, et alla s'établir dans la Chine, 
où^ S0U5 le nom de Fo-hi, il devint le chef 
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d'une immense famille^ qui jeta les fondemens 
de l'empire chinois. Enfin ^ il a été pris pour 
rOsiris des Egyptiens , le Saturne , l'Uranus ou 
le Janus des Grecs , tous personnage^ qui , d'a- 
près des savans modernes, ne représentent eux- 
mêmes, que le Capricorne ou le génie céleste, 
dont les fonctions consistent à ouvrir Tannée. 
- Bien de remarquable ch^z ses descendans 
établis dans la plaine de Sinbaar, à l'occident 
du Tigre, jusqu'au temps de la tour de Babel. 
L'audacieux auteur de ce projet aurait voulu, 
dit-on, assurer un asile aux hommes contre 
un second déluge, ou leur donner les moyens 
d'escalader le ciel , comme les Titans de la 
Fable. Mais qui ne reconnaîtra aussitôt une 
belle allégorie dans cette ville de. Babel ? 
c'est la tendance des hommes à former des 
pensées ambitieuses et vaines, combattue par 
la difficulté de s'entendre, et par l'impossibilité 
de marcher long-temps dans un sens que n'ap- 
prouve point la nature : c'est la dissolution de 
la société première, occasionnée par le déve- 
loppement des idées, par des besoins et pa,r des 
langages nouveaux. 11 fallait, après le déluge , 
la dispersion des hommes sur la terre, pour 
qu'elle fut rapidement peuplée. A.ussi la crainte 
d'être dispersés forme-t-elle le lien principal 
de cet épisode. « Faisons des briques^ bâtis- 
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5ons une ville et une tour qui touche aux 
ciëux^ dirent les enfans des hommes^ et ao 
qùérons de la renommée, de peur que nous ne 
soyons dispersés sur la terre. » Alors TEterDel^ 
étant descendu 'pour voir cette ville et cette 
tour^ s'écria : « Ce n'est qu'un seul et même 
peuple; ils ont un même langage, et rien ne les 
empêcherait d'accomplir leur dessein ; hâtons- 
nous donc de confondre leurs langues ^ afin 
qu'ik ne s'entendent plus. » Ainsi llStemel les 
dispersa sur la terre ^ , et on cessa de bâtir la 
ville qui fut appelé Babel, c'est-à-dire confu- 
Mon *. Que d'applications de cotte allégorie! 
dans le passé, dans le présent que de tours de 
BabeH 

La Genèse indique en détail^ lès origines et 
les séparations des familles et des peuplades 
qui formèrent les anciennes nations. Volney 
pense c[ue le tîhapitre où elle traite de cet 
objet n'est autre chose qu'une description du 
monde connu des Hébreux, tors de la captivité 
de Babylbne. Ils avaient coutume en effet, d'at- 
tacher le noîn des peuples plutôt 'aux boiK^mes 



* Aalmet dit très-sérieusement que des, voyageurs ont vu les 
restes de la tour' de Babel ; qu'ils en ont tnéipe fait des AesshiS; 

: iosqiMU pourrai^t servir de pendans àu^ ri^aes Ua Ui. viU^e de 
Nodf bâtie par Caïn , qui, suivant Jo^èphc , existaient encore de 

' éàti iferaps. ^ . \. i ". \ < ■ . ♦ 
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qu'au sol, et on ne peut douter qu'à cette 
époque, des interpoUations nombreuses n'aient 
été faites au récit primitif. 

Japhety celui qui s'étend, l'aîné des enfans du 
patriarche^ eut sept fils. Sa postérité se répandit 
dans toute l'Europe et dans une grande partie 
de l'Asie. Gomer a été pris pour le personnage 
représentatif de la^ colonie qui donna naissance 
ajux peuples Cimmériens ou Celtes, entre le 
Bory sthène et le Tanaïs ; Magog pour' le père des 
Scjthes; Madaï, desMèdes; Tubalet Mestk ^ 
des peuples de la Cappadoce et du Pont; Tiras , 
de laThrace; la^an^ de Tlonie. Les enfttns de 
laxfon^ sont JE lissa ^ mot assez yoisin de Ellas^ la 
Grèce^ Tarsisy Ketim y Dodanim dont on a fait 
successirement , l'Ibérie, diverses* côtes de 
rAfri<[ue , l'Italie , les îles de la mer Egée, la 
lifacédome, Rhodes. 

Gum , celui qui a chai^ , a été regardé comme 
le même personnage que Ghronus, doiit; parle 
Sandioniatoti, qui se réyolta contre Ur.antis son 
père , qui le détrôna et le fit mourir. Il a passé 
aussi pour le Menés des Egyptiens , et pour le 
Jupiter des Grecs. On lui a attribué l'invention 
des sciences occultes. Ses enfans sont Cus ^ le 
noir, qui aurait peuplé une partie de l'Arabie, 
de l'Abyssinie, de l'Ethiopie; Mitzraïm y Vl^'' 
gypte^ d'où seraient sortis Ludim ^ les Ludéens , 
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Lebafiïmj^. les Lybiens^et d'autres peuples qui 
alLèrent du midi au nord. PhiUy l'épais^ s'é- 
tendit dans l'Afrique. Canaan donna naissance 
à Sidon , et remplit la Phénicie , après avoir 
occupé peut-être les bords de la mer du Sud ^ 
ou mer Erythrée *• 

Mais le plus célèbre des descendans de Gam, 
est Nemrody fils de Gus ,. le puissant chasseur 
devant l'Eternel : son nom^ qui signifie rebelle 
ou immortel 9 selon qu'on le fait dériver de la 
racine hébraïque Marady ou du mot persao 
Nemrûdy a conduit les uns à le représenter comme 
un tyran odieux , les autres comme un homme 
doué d'une force et d'une adresse extraodinaires, 
qu'il déploya surtout à combattre les bêtes fé- 
roces. Les laboureurs et les bergers cédèrent à 
son pouvoir ; il se dirigea-vers l'Ëuphrate; et jeta 
les fondemens d'un royaume composé d'abord 
de quatre villes , Babel , Ered , Accad et.Calne ; 
c'est pourquoi l'on a prétendu qu'il était la 
même personne que Bélus , premier roi de Ba- 



* Jrè'n'aî pas besoin d'observer que les opinions varient à Tiu- 
fiiii sar i*âpplicatioit. des noms des peii]^)9S à chaqae nom de la 
Genèse. Mais on y voit toujours le. mouyçment. des . populations 
qui, après avoir pénétre dans TAfrique et s^y être ë^tablies, re- 
viennent sur leurs pas^etretivoiimt de nouvelles peuplades ^daiis 
ieslieuK d*où elles sont parties. Cela se réfère assez bien à ce^ que 
Ton connaît aujourd'hui de l'état de l'Afrique, qui parait avoir ren- 
fermé des nations nombreuses , et làt laipuisâm^d des'£thîopÎ€!ns. 
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liyîonB , *ou que Ninus le fondateur de-l'empire 
d'Assyrie, 

C'est principalement à Semyle plus intelli- 
gent de' ses trois fils, ^jnelîïoé confia le dépôt -de 
^s connaissance». Ce nom de Sem signifie 
homme dé réputation; il eut cinq fil»: Ëlàtacr 
occupa la Perses Âslikr l'Assyrie, -et bâtit Ninive; 
Aram donna «on nom à la contrée Syrienne ; 
Lud'aux peuples dé Lydie, el Atpaxad, le 
troisième fib par- oindre de naissance , fut , sui- 
vant Josèphe, le père des Chaldéenset engendra 
Heher , de qui les Hébreux tirent leur origiae 
et leur nom. C'est ce derilier personnage <}'ue 
Mahomet appelle Hod, et dont il fait un pro- 
phète eôtré Noé et Abraham. Péleg et Joctan 
sont les deux fils d'Héber ; celui-ôi eut plusieui^s 
enfans , au nombre desquels Ophir et Havila , 
noms de pays fameux dans l'Ecriture : sa. posté- 
rite s'étendit jusque dans l'Inde. Le nom de 
Péleg signifie partage; il le reçut, parce que 
de son temffe , est-iL dit , la terre, fiil partagée , 
que les notions de propriété commencèrent 
peut-être à ^e répandre. Il eut pour descendans 
succestsifs , Réhu ,* Sérug ,' Nacor et Taré , père 
d'Abraham ,• de Nacor II et de Haran. 

Ici finit jiotre: première époque, dans laquelle 
l'allégorie domine , et dont la limite est tout 
arbitraire. Après avoir porté le déluge à la 

ui. 19 
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seize cent cmquante-sisième année depuis la 
création, le .texte hébreu laisse^ entre cette 
catastrophe et la liaissance d'Abraham,* un in- 
terv|ille beaucoup trop court de trois cent cin- 
quante années , que le te^cte samaritain fait de 
inillé denx ans, et la version des Septante de 
onze cent trente-deux *- Ce^ilifférences , et les 
altérations probables subies par les indications 
numériques , ont jeté les chronologistes dans un 
grtand embarras pour coordonner l^s dates de 
l'histoire sacrée , et les mfettre d'accprd avec 
celles des autres peuples. 

H' me 'Suffit d'avoir -exposé le récit de la 
Genèse , qui a'évidemment des base» beaucoup 
plus naturelles qu'on ^ne le croit en général , et 
qui prouve que, tout en respectant des traditions 
anciennes; l'auteur ou les auteurs suivirent 
cette pensée de former .un tableau dramatique 
et succinct du développement primitif de l'hu- 
manité. Si l'on ne perd pas de vue l^i temps 
ou elle fut*écrite> on resj;era containcu qu'il 
fallait un bjen grand génie powr accomplir cette 

* On a Yu que le Pentateuque samaritain passe pour être écrit 
avec le caractère phénicien , auquel ofi aurait substitué , après la 
captivité de Babylone'', le cavactèrc chaldaïquc, ^icn supérieur par 
la netteté et l'élégance. La version des Septante recule beaucoup 
plus la création que les deux autres textes ; elle la- met 55oo ans 
avant notre ère , et le déluge àf Tan du monde a^^» Les T&bles 
Alpbonsines ont porté eett£ création à 6984 ans ^vant notre ère, 
de sorte que Tespèce aurait neuf mille ans d^Âge. 
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tâche , GODvaincu surtout que nul autre poëme 
célèbre n'a répandu le merveilleux avec plus 
de mesure, plus de profondeur et plus de sim- 
plicité. Sans doute elle nous' laisse beaucoup 
à désirer sur les événemeds des premiers siè- 
cles; mais est-ce' dansr les fables monstrueuses 
de ta plupart des peuples de l'antiquité qu^on 
trouvera des choses plus satisfaisantes et plus 
vraies? Un épais nuage Couvre le berceau du 
genre humain, et les efforts des historiens 
pour marquei; en détail ses premiers pas , res- 
sembleront toujours à ceux d'un honmie qui, 
voulant se rappeler les actions de son plus bas 
âge , adopte les illusions de son esprit pour des 
souvenirs réels. 



.t 
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CHAPITRE IIL 



EPOQUE DES PASTEURS. 



>>*^ 



. Jusqu'ici le poëte a considéré rhumanîté en 
masse ; maintenant il devient plus spécial ; il 
va s'occuper de la formation d'un peuple. L'u- 
topie imparfaij;e de ce peuple se développe dans 
le cerveau d'un homme doué d'une haute intel- 
ligence ; et ses descendans se- transmettent ses 
idées jusqu'à l'époque où Tun d'eux a la force 
nécessaire pour remonter à leur source , pour 
les agrandir et les réaliser. Tous les épisodes 
se rattachent à cette action principale , soit par 
le fond , soit par la forme ; tous mettent en évi- 
dence quelques uns des principes politiques ou 
moraux qui doivent exister chez ce peuple. 
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Dans, la dispersion sur la terre , chaque portion 
de. la grapde famille de Noé éprend une route 
différente : une deces famtiles restera plus rap- 
prochée de la nature que toutes les autres ; spa 
objet sera de ne sacrifier qu'à Tintelligence ; et 
après des traverses infinies^ elle fera joÀir-rhu- 
manité entière dû produit de ses conceptions. 

Voilà tout Tésprit'du poëme. Qu'oâ recon- 
maisse , si Ton veut ^ coltoie cela a été proposé 
pcojr ^ œuvres d'Homère , que nous le deyons 
à un grand nombre de rapsodes; peu importe : 
le fil lî'en q^t point interrompu , et tout se coor- 
donVie très-bien autour de l'idée dominaijite^. 

Si la vie pastorale appartient à i'enfànce des. 
sociétés ,. sous ce rapport qu'elle s'allie à un état 
liomade , l'industrie pastorale se réveille avec 
force dans leur âge adulte. Plus la civilisation 
fait des progrès , . plus le'soin des troupeaux de- 
vient d'une importance majefure. Il faut de 
nombreux, troupeaux pour que toute la po- 
pulation obtienne une nourriture saine ; il 
faut'de nombreux troupeaùxpour qif elle soit 
couverte de vêtemens convenables. Oi^a déjà- 
vu qu'après avoir changé les anciennes habi- 
tudes nomades des Hébreux , et les avoir trans- 
formés en un peuple de petitS. propriétaires ,. 
Moïse ne cp^a de leur recommandgl^ ûette partie* 
éminente de la richesse publiqud^' 
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Abfaham pej^t être considéré comme le légis- 
lialcfïir de la société pastorale. Il s'aj^lait d'â^ 
bord Ahram^ père élevé ; thais , snivatït l'usage 
des Orientaux' qni changeaient- de nom dans 
les cîrcônstaittces exttaorârnaires dé leur vie ^ 
ce ndmïut modifié en celui d^ Abraham^ lorsque 
Tèspoir lui eut été donné qu'il deviendrait le 
père éCuwe multitude de nations. Hur en Chaldée 
est la ville où il naquit. Sa renommée s'étendit 
dani tout rOrient,et?à augmenté d'Itgeen âge* 
Lès Persans ont vu en lui leur prophète Zeradovhi 
Ou Zoroastre ; on l'a confondu avec le Brahmou 
Brafama des Indiens ; les Arabes l'ont * honoré 
comme le père de leurs tribus, et les Musul- 
mans se rendent en pèlerinage à son tombeau*^ 
avec non moin"^ de zèle qu'à la Mecqije *. 

C*eaft àu-'delà de l'apnée 2000 qtie oommence 
son histoire , vers l'époque où TEigjrpk^ dévint 



* Qui rejetëNf la religion d^Abrahara, si ce n'est Tinsensé.' 
<^uand Dion .^ui 4ft : Embrasse Tiâlainisrae, Abrabam répondit : 
Je Tai embradsë , ce culte du souverain des mondes... Les Juifs et 
tés chri^tiëns répétât : Adopte^ notre croyance» si voulez être 
•dans le cb^tnin du salut. Képondez-leur .: Nous suivons lu ibi 
d* Abraham, qui refusa de Tencenis aux idoles, et n'adora qu'un 
i)ien . Nou j croyons en iTieu , au livre qui nous a éké envoyé , à 
ce (fti a été révélé à Abiaha'm , Isma«l , Isaac , Jacob «t aivi.dou£e 
tribus { nous Croyons ^la doctrine de Moïse, de Jésus et des pro- 
phètes ; tfpns nç mettons âticune j^lA^éi'ence éUtte eux; et nous 
Minmes mu^ulmai^ ^bron , chap, U« trad. Savary). JVotez hitft 
que les mots islamt^mie et musulmans signifiait ici consécration k 
Dieu ^ consacré à Dien« ^ 
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la proie des peuples teuribles dont j'ai parlé , 
d'après Manéthon; lesquels reçurent le nom de 
pasteurs, pLulQt.à cause de Jleur vie. errante ou 
de quelque autre raison de ce genre, que par 
le soÎB* (ju'ils prenaient des troupeaux. Comme 
peÎBture de mœurs surtout , cette Ùstoii^e et 
celle des^rpatriarches qui lui succédèrent offre 
une série de petits tableaujis: aussi remarquables 
par la pensée que par lexécution; e* que de 
témoignages pour en attester la fidélité ! De 
nos jours encore , une foule de voyageurs , en 
traversant TArabie, se sont crus transportés 
sous les tentes d'Abraham ; même, hospitalité , 
même union de la famille , même respect poUc 
le clief , mêmes travaux , même physionomie , 
mêmes costumes ; tout enfin rappelait à leur 
soaYemr les récits dont on avait bercé leur 
enfance 9 -et les transportait^ -comme malgré eux, 
à l'origine du genre humain. 

D'après Josephe , A'braham aurait sucé dans 
son pays ûatail les opinions des Sabéen» , adt)-^ 
rateuTs des *corrps célestes , qui possédaient une 
foule de connaissances astronomiques. Mais, s'é* 
levant ï^ieuti^ à tme plus hauie doctrine , il 
déclat» qiie les -astres n!étaient que des corps 
s^dOndaires^ dépendant, comme les hommes e»t 
comm^ toute ohosé,d'uh Etre éternel et unique, 
qH''ii ai^pela le premier du nom de Jéhorvah, 
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lequel signifie^ on Ta déjà vu , Fesdatence uni* 
Terselle et absolue. 

Toutes ses pensées se tournèrent dès Iof» 
vers cet Etre; tous ses ve^ux furent de com- 
prendre ses rapports avec rexistel[iee de rhomme ; 
de sorte qu^il en résulta les méditations soute- 
nues , les conversation!^ intellectuelles , les vi- 
sions , les extases^ qu'il faut bien se garder de 
confondre- avec des scènes réelles. <♦ C'était un 
homme très- sage ^ dit l'historien cité, d'un 
esprit très -supérieur , et d'une grande élo- 
quence^ qui donna aux- hommes une eomiais- 
saùce. de* la Divinité-, beaucoup plus parfaite 
qu'ils ne l'avaient auparavant. Il fut le premier 
à affirmer que le soleil, la lune et les étoiles- 
n'ont aucun poiivoir par eux-ujénf^s, et qu'ils- 
sont soumis à une suprême puissance j qui règle 
leurs mouvemens. Les dhaldéens et les* autres 

* 

peuples de la Mésopotamie, ne pouvant souffrir 
ces discours^ s'ameutëreHt contre lui ;. et c'est 
alors que >^ par l'ordre de soii'Dieu, il alla ha- 
biter la terre de Canaan. Berose a parlé en ces. 
termes de ce personnage , sans le ncnmner , 
ajoute le même auteur : « En \^âgé diadème 
après le déluge , il existait'parmi leSbC^aldéens 
un homme trè^-juste et trè&-inteUigent d^us la 
science de l'astrologie.» Hecaftée a écrit un livre 
entier à ce su|et|; et nous lisons dans le c|Uiir 
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trième livre de l'Histoire de Damas.qu' Abraham 
sortit avec une grande troupe du p^js« des 
Gkaldéens , qui est aa- ^essdS de Babylone ; 
qu'il régna en Damas; quil eu partit quelque 
temps après^ avec tout son peuple^ et s'établit 
dans la terre de Canaan , qui se nomme main- 
tenant Judée , où sa postérité se . multiplia 
d'une mamère incroj^le ^. » 

Rien daus la Genèse ùe jui^e ces..deroièpes 
assertions. Le patriarche, accompagné de Sâraï 
sa femme. ^.. qui était aussi sa s(^ur du côté 
paternel, de Lot son n«veu, et de toutes .les 
personnes attachées au service de ses. nombreux 
troupeaux, quitta la ville Garan, en Mésopo- 
tamie, où son père Taré * s'était établi^ lorsque 
la perte d'tip de ses fils lui eut rendu insup- 
portable le séjour de . la Chàldée ^ et il fitUa 
dresser ses tentes en Canaan , sous le chêne, de 
Mamré. 

Une famine et le désir de ., slnstruire de la 
sagesse des prêtres d'Egypte le conduisirent 
bientôt dans ce royaume. Mais on jugç de l'abus 
jque les coiiquérans faisaient de leur pouvoir , 



* MiCkoraet a'ppellc y^tar^le père d*'Akrahara ; à cause de son 
idolâtrie. On prétend qu'il avait pour profession de faire des sta- 
tues aux diedx. Ce inot azar vient de ùtzan; ô toi qui es dans Ter- 
reur. Son fils lui dit : Tiendrez -vous a des simulacres le jcuLte qui 
|i*est dû qu'à Dieu? vousiétcji, vous et votre peuple, dans ^e pi'O- 
fondes ténèbres ( Cb>'a/i, chap. in ) .' 



"* •:*>. 
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par la résolution qu'il -prit dé ne présenter ss 
femme qu'eo qualité de sa sœur, de crainte que 
sa beautéùe JeVïnt pourlui une cause de-moFt* 
Ce subterfuge n'eut pas un entier succ«s* Le Pha* 
raon ayant ouï parler de l'étrangère^ la» fit enie^ 
ver; mais il combla son*frère de présens, et il ne 
la lui i^tidit.que surTavis de ses augures; qui 
attribuèrent au desseini qjpi il était de la déclarer 
sa leiïime ^ une épidémie cjni passa |pr la maison 
de ce roi *., * * 

A son retour, le patriarche dut se iwéparer de 
son neveu, pour nourrif plus facilement les.troiH 
peaux , et pour obvier aux querelles entre les 
pas|;eurs. Lot choisit* les plaines de Sodome et 
de-Gomorfhe, situées à l'orient, dju Jourdain; 
mais la paix ne l'y suivit» point. 

Plusieurs petits princes, qu'on évitera de 
regarder avec Joséphe comme les maîtres de 
l'Assyrie , de la Perse ou de tout autre empire , 
se faisaient une guerre seinblable aux gueDes 
féodales du moyqn âge. Kédor4ahomer , ud 

* ^raham ,, ayant su que l%gjpte était dans une-grande abon* 
dance, dit Josèphe , se résolut d*autant plus facilement à y aller/ 
qu'il avait le dessein d'apprendre les sentimens des prêtres égyp- 
tiens sur la Diviliitéy afin de se conformer à leurs opi^iofis> s'ils 
étaient plus instruits que lui*méilie f mais il les trouva , au coa* 
traire /beaucoup moins avancés.. %.. Une peste ayant éclaté dans le 
royaume , ainsi qu'une révolté , le roi eqnsuita sos prêtres ; ils lui 
dirent' que kl violence qu'il voulait faire' à la f^mme d'un étranger 
en était la cause ( ^nti'i^. «/fit/., lir. I, ch. VIII ). - • ' 






des plus^ pui&sans , aysrit soumis cinq rois ou sei- 
gneurs , ]]^rmi lesquels ceux de Sodi»me et de 
Gomorrhe ; et il réclamait d'eux pour la dou- 
zième fois le tribut annuel , Iprsque ces princ^^, 
fatigués du joug, se coalisèrent et levèrent Véy 
tendarddë l'indépendance. Un an s'écoula, pen- 
dant Ij&quel Kedor s'attacha des. auxiliaires : à 
leur tête , il vainquit les peuplades qui lui dis- 
putaient lé passage, et il arriva dans la plaine de 
Seddim , occupée aujourd'hui par la mer Salée 
ou lac Asphaltide, d'est là que les attendait la 
confédératioA enaemie. On combattit avec ar- 
deur; mai^ Içs troupes d^Sodome^^et de Go- 
morrfae , repou^sées par celles de Kédor , ren- 
contrèrent sous leur» pas les 'Crevasses pleines 
de bitume qui loupaient la vallée. Cet accident 
jeta parmi elles la confusion, et força bientôt 
toute l'armée, de se retirer à la débandade 
dans^les montagnes voisines. 

jI^s ccmquérans entrèrent sans obstacles dans 
les villes des vaincus, s'emparèrent d^ leurs 
richesseis et amenèrent prisonniers tous les ha- 
bitansi , au nolnQibpe, desque) s était Lot . 
' Mais un des homiïies de sa maison.-, échappé à 
la sui^veillance' de Tenue mi , accourut en toute 
hâté ^avertir Abraham. Celui-oi, a}îant donné des 
anftéJBi à trois cent . dix - huit hommes de ses 
piieppes serviieiivs, et appelé à' son aide.^^s 
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alliés^ les trois frères Marmré l'Amorrhéen, 
Escol et ifaner, s'avança - avec rapidité^ ras- 
sembla une ' partie des troupes fugitives > -et 
atteignit près de Dan les rois victorietix. Alors 
il divisa sa petite armée en plusieurs corps, et, 
pilbfitant de Tobscurité de la nuit ,. il fondit sur 
eux de divers côtés, et leur enleva, tous les pri- 
sonniers et tout le butin. 

Au bruit de ce haut fait, le roi de Sodome 
alla à sa rencontre dans une plaine nommée le 
Champ- Royal , qui faisait partie du territoire 
de Melkisedec. Ce prince', à^ qui S(m amour 
pour la justice avaif mérité le noïrf qu'il por- 
tait de roi juste y exerçait aussi le sacerdoce : il 
avait sur la Divinité des opinions analogues à 
celles du patriarche ; il rejetait les idoles pour 
un Eti:0 universel. 

Après avoir distribué des vivres en abon- 
dance aux troupes hébraïques^ il donna ^ selon 
Tantique usage, sa bénédiction à |pur chef, 
qui, pour lui témoigner sa reconnaissance, lui 
oflPrit en présent la dixième partie des richesses 
arrachées aux çonquérans. En même temps le 
roi de Sodûme proposa à Abraham de garder 
pour lui le reste du butin. « A Dieu ne plaise, 
que je prenne la lùoindre chose de ce qui t'ap- 
partient, inéme unfij ou une coutroie de souli*s> 
effqu'oti pbisse me reprocher de m'être enrichi 
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à tes dépens ! seulement, laisee qi^elqyes vivres 
pour mes compagnons, et donne. ime psart. des 
dépouilles à mes alliés »** î » 

Sur quoi donc se sont fondés les théologiens 
qui ont fait remonter à Melkisedec }a dîme 
religieuse ? Abraham, livre-tril par un honmiage 
seryile le dixièiîie de ses propres biens, ou 
même la dixième partie d'un bu^n qu'il 
aurait conquis pour- en jouir? N'était-ce pas 
une juste compensation des vi|||^s abondans 
distribués à son-armée ? n'était-<îe pas un simple 
acte de convenance et d'honné^té * ? 

Cependant, malgré le succès de. ses entre- 



* « C!est JësiA-Chrîst qu*Abr;aham honore en. la personne du 
grand pontife Melkisedec qui le représente, dit Bossuct , c*est à lui 
qu^il paie la dtme du butin qu*il avait gagné sur les rois vaincus ; 
c^est par lui qu*U est béni (Ifist. Uniw. ). J« ne sais si Abraham 
songea à ces choses; mais il me semble que rien (l*approchant n*est 
dans le texte. 

A la vérité, la Vulgate-met au participe présent un verbe qui 
est au parfait, et, de plusieurs phraseis distinctes, elle en fait une 
seule. Melkisedec , dit-çUe , offinu^t du pain et du vin , parce qu'il 

était prêtre du Dieu très-haut ,. bénit Abraham en disant 

( Trad. de Sacy ). Mais il y a dans le texte : « Melkisedec apporta, 
ou plutôt fit apporter du pain et du vin; et lui-même était pré^'e 
du Dieu très-haut; et il .bénit Abraham, m Or personne n'ignore 
que donner ^u pain et du vin, ou du pain etdëTeau, se prend 
dans la Bible pour donner des vivres en général. C'est dans le 
Champ-Royal que la petite armée hébraïque était campée ; c'est là 
que le roi fit porter des vivres : rien de plus naturel'. La Vulgate 
au -contraire , supposant qu'il offrit du pain et du vin , pcave qu 'il 
était prêtre du Dieu très-haut , ramène aussitôt à une cérémonie 
religieuse, dont le puiementdela dime passait pour la conséquence ; 
elle fait faire la communion à Melkisedec. Que le lecteur soil juge. 
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prises, la vie du patriarche ne s'écoulait pas 
sans afifier tume : un fils lui manquait ; et tandis 
que ses visions répétées lui montraient sa pos- 
térité nombreuse domme les étoiles do ciel ou 
comme le sable de la mer, en réalité nul Re- 
jeton ne s'élevait àtiprès de lui / pour consoler 
et réfouir sa vieillesse. Sara *, fusible à sa 
peine , lui dit un jour i « Je suis stérile ; reçois 
dans ta couche ma servante Agar, l'Egyptienne , 
peut-être setW-elle plus heureuse que moi. » 
Agar devint itnère , ijfiais , fière de sa fécondité , 
elle osa outrage? sa maîtresse qui fit entendre 
ces plaintes : « Oette offense s'adresse à toi- 
même; j'ai conduit ma servante sur ton sein, 
et elle ne m'éjpargne point; que Dieu décide 
entre toi et moi. » Abraham lui laissa la liberté 
de disposer de Sa rivale qui , forcée d'abord de 
s'enfuir, rentra bientôt dans la maison, après 
avoir fait ses soumissions à Sara. Là , elle donna 
le jour à un fils , liommé Isma^l , Dieu exaiice y 
parce que Dieu avait exaucé les vœux de son 
père. La circoncision, déjà exposée sous le 
double rapport sanitaire et politique , fut pra- 
tiquée sur lui à l'âge de treize ans : le patriarche 
s'y soumit le même jour , malgré sa vieillesse. 



* Elle s*appciait d^abord Sardi, mot qui veut dire ma mal-' 
tresse, ma princesse. Ce nom fut modifi(^ en Q^lui de Sara, ou 
fiimplement maltresse ou 'princesse. 
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Suivit-tril en cela l'exemple des prêtres égyp- 
tiens^ ou la pi^orité lui appartient-elle? Son 
YOjSLge en Egypte semlolerait favoriser là pre- 
mière opinion; mais l'historien qui voulait con- 
solider cet usage chez les Hébretix, proclatne la 
seconde . 

Sara avait déjà perdu tout espoir de voir 
ccssef ;5a stérilité, lowque sîon époux, assis vers 
l'heure du midi sur la porte de sa tente, aperçut 
trois voyageurs. Aussitôt il courut à leur ren- 
contre pour leur proposer l'hospitalité ; il les 
plaç^ spus un grand chêne , et leur fit servir 
un ragoût de veau tendre, du beurre, du lait 
et des gâteaux préparés par sa femme elle- 
même. Dans leur entretien avec leur hôte, 
un des étrangers ayant écouté le suje4r de sa 
peine , lui donna des consolations , au non^ de 
l'EtemeF, et l'assurance que l'année ne s'écou- 
lerait^ pas sans qu'il eût obtenu le fils tant 
désiré i Sara l'entendit, et ne put s'empêcher de 
rire de sa confiance . 

Mais ne dirait-on pas que la Mythologie a 
puisé dans une source voisine l'histoire du bon- 
homme Hyriée , qui , voyant arriver trois étran- 
gers , leur offrit , quoique très7pàuvre , l'hospi- 
talité , et tûa pour eux le seul bœuf qu'il pos- 
sédait? Ces voyageurs , qui ^'étaient pas moins 
que Jupiter, Neptune et Mercure, fureût si 
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charmés de son accueil , qu'ils lui laissèrent 
le choix d'une récQmpense. Hyriée souhaita 
un filé^ y saBs être oUigé de- recourir à une 
femme ; les trois dieux firent âtpporter \^ peau 
du boôuf immolé en leur honneur» la trempè- 
rent dans l'eau, et lui recommandèrent de la 
conserver avec soin, car il en sortirait un en- 
lant, qui fut Orion , devenu célèbre par. la 
constellation à laquelle son nom a été donné. 
•'Le repas fini , deux des voyageurs d'Abraham 
se séparèrent du troisième , dont la destination 
n'est pas indiquée , et sur lequel l'imagination 
des commentateurs de toutes les croyances s'est 
exercée largement. Ils marchèrent versSodome, 
accompagnés du patriarche qui les adressa à Loth 
son neteu. Mais sa recommandation ne fut pas 
n'éc^saire ; à peine Loth , qui était assis à la 
porte de la ville , les eut aperçus , qu'il leur 
demanda d'agréer chez lui l'hospitalité.' 

La destruction de Sodome et de Gomorrhe 
se préparait : et c'est une chose -remarquable 
que l'exactitude du poète à retracer tous les 
faits physiques qui sont de nature à expliquer 
l'événement, en même tçmps qu'il conserve le 
inerveilleux traditionnel, et qu'il allie tout cela 
à des images susceptibles d'inspirer plus effica- 
cement à la multitude la haine de là perversité, 
le dégoût du vice , et l'efiroi des conséquences. 
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Il y avait là cinq villes principales , qu'on a 
appelées pentapole , nom générique appliqué 
à plusieurs autres groupes de cinq cités, tels 
que la pentapole des Philistins, la pentapole 
Libyenne. 

Dans la vallée où elles étaient bâties, on 
rencontrait à chaque pas des crevasses, au fond 
desquelles bouillonnaient des matières bitumi- 
neuses. 

Au moment de la catastrophe , une fu- 
mée épaisse comme la fumée d'une fournaise 
sortit de la terre ; des torrens de soufre et de 
feu tombèrent sur elles, et les anéantirent ". 
C'est ainsi que près des volcans, plusieurs villes 
célèbres ont disparu : le voyageur qui les avait 
naguère admirées, les chercha en vain; ses 
jeux effrayés ne purent même en découvrir la 
trace *. 

Le déluge , dans ses effets moraux , avait 
mal réussi. Les humains ne valaient pas mieux, 
après une leçon si terrible : et certies l'antiquité, 
à part quelques hommes d'autant plus brillans 
qu'ils paraissent plus entourés d'ombres , pour- 



* Diodore, Strabon, Tacite, parlent en ce sens de la destruction 
des deux villes citées. Dans cette catastrophe, se forma le lac As- 
phaltide , ou mer Salée, qui portait beaucoup de bitume : les ter- 
rains environnans annonçaient la désolation , comme dans tous les 
pays yolcanisés. 

III. '20 
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rait sous tOHS les rapports fournir à nos siècles 
un juste sujet d'orgueil , s'ij ne fallait sans cesse 
nous souvenir que c'est aux erreurs mêmes de' 
nos aïeux que nous devons, en grande partie, 
notre contingent de sagesse. 

La perversité des habitans de Sodome et de 
Gomorrhe était arrivée à un point si difficile à 
rendre , que la justice céleste décréta leur mine 
totale. 

Le bruit de leurs crimes augmente de plus 
en plus , et leur infamie-est au comble , dit l'E- 
ternel à Abraham , dans un dialogue intellec- 
tuel , qui est l'expression sublime d'un principe 
de la plus haute moralité ; du principe en vertu 
duquel le cœur des hommes doit être toujours 
pénétré de» sentimens de modération ; en vertu 
duquel l'indulgence doit souvent s'étendre très- 
loin, lorsqu'à côté du mal ^ des sources de 
bien se* rencontrent. « Mais^ ferais-tu périr le 
bon avec le méchant , répliqua le patriarche ; 
peut-être il existe cinquante justes dans So- 
dome; ne pardonneras-tu pas à tous les habi- 
tans en leur faveur? — Pour cinquante justes, 
répond l'Eternel , je pardonnerai à la ville en- 
tière. — Mais s'il manquait seulement cinq 
justes sur les cinquante? — Je pardonnerais. 
— S'il ne s'en trouvait que quarante ? — ^ Je 
pardonnerais. — Que trente, que vingt, <jue 
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dix ? — Je ne détruirais pas la viUe * pour Ta- 
mour de ces dix hommes "!.•... 

A peine Lot eut recueilli les deux voyageurs 
que tous les habitans y attroupèrent , et deman« 
dèrent à grands cris qu'on les leur livrât. Vai- 
nement l'Hébreu leur repii'ésenta l'horreur de 
leur conduite ; vainement il consentit à sacrifier 
aux devoirs de l'hospitalité ses deux filles ,, ob- 
jet de ses plus chères afFectioi^s ; oa aurait triom- 
phé de ses eflTorts, sans le pouvoir mystérieux 
qu'eurent les étrangers de frapper de stupeur 
cette populace brutale. Soudain ils déterminè- 
rent Lot à s'enfuir av,ec toute sa familla , et ils 
lui enjoignirent de ne pas s'arrêter un seul mo- 
ment. Mais la curiosité fut fatale à la femme de 
Lot. « Ce fait n'est pas. si étrange , dit l'abbé 
Guénée à Voltaire , qu'il faille nécessairexuent 
recourir aux Métamorphoses d'Ovide potir. fan 
trouver qui lui ressemblent. Cette femme im- 
.prudente tourne la tête vers Sodpme enflammée; 
elle contemple cet effrayant spectacle , et dans 
le moment un tourbillon de vapeurs sulfureuses, 
arsenicales , bitumineuses , chargées de sels mé- 
talliqyes, nitreux, et autres, l'enveloppe de 
toutes parts; il l'étouffé, etson corps imprégné, 
pénétré de toutes ces substances reste immpbîle 

* Il y a loin de là , comme on voit, à ces paroles si célèbres ; 
Tuez, tuez toujours , pieu distinguera les bons! 
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et sans vie comme une statue , ou plutôt comme 

une colonne, un pilier, un bloc Car bî 

M . de Voltaire croit ou veut croire ou se per- 
suade que les Hébreux sont obligés de croire 
que cette femme fut réellement changée en 
une statue de sel de table , et que cette sta- 
tue dure encore * , c'est, pour un grand homme 
donner trop dans des absurdités populaires, et 
ménager trop peu sou lecteur '^ » 

On sait que sur la montagne où ils se reti- 
rèrent, les filles de Lot , s'imaginant dans leur 
effroi que nul homme n'existait pli^s pour elles 
sur. la terre, osèrent partager la couche pater- 
nelle. Le fils de l'aînée , du nom de Moab ^ qui 
signifie de mon père, fut le fondateur de la 
peuplade Moabite établie à l'orient du Jour- 
dain ; le fruit de l'autre , du nom de Ben-ammi y 
fils'de mon peuple, fut le père des peuplades 
d'Hammon. 

Enfin ^ malgré ses quatre-vingt-dix années, 
cinquante à soixante des nôtres, suivant la 
proportion des âges **, Theureuse Sara donna le 

^ Josèphe qui passe tour à tour, comme je Tai dit, d*une haute 
philosophie à beaucoup de crédulité, est du nombre de ceux qui 
admettaient que la statue de la femme de Lot durait encore de 
son temps j cette opinionlui fut suggérée sans doute par quelque 
pierre ou rocher auquel la tradition populaire avait donné le nom 
de la femme de Lot. 

** Comme cent yingt ans passaient alors pour une TÎetlIesse 
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jour à Isaac^ nom qui signifie sourire^ parce 
qu'il avait ramené le sourire sur les lèvres de 
ses pareus. Elle le nourrit de son lait y et quand 
le temps arriva de le sevrer, il j eut sous les 
tentes du patriarche un grand festin de réjouis- 
sance. Mais bientôt, craignant la. jalousie de sa 
rivale , elle s'écria : « Eloigne l'Egyptienne , 
afin que son fils , qui , sous mes yeux mêmes , 
se déclare contre le mien, n'hérite pas avec 
lui *. » 

Abraham, quoique certain du bonheur réservé 
à Ismaël, la satisfit avec afiliction, et Agar 
quitta sa demeure. Que sa position devient in- 
téressante ! Seule , sans autre asile que l'ombre 
des arbrisseaux, elle fixe ses douloureux re- 
gards sur Ismaël mourant de soif, et le déses- 
poir est prêt à s'emparer de son âme, lors- 
qu'une inspiration bienfaisante lui découvre la 
source qui doit le rendre à la vie. Ishiaël n'ej^i 
plus en danger; il grandit dans le déserl do 
Paran ; il excelle à tirer de l'are ; il épouse une 
fenxme égyptienne , est reconnu chef et père 
des tribus Arabes y et après la mort de Sara , . il 



ajssez commune, j*ai déjà comparé cet âge à quatre-vingts ans au 
plus de notre époque, et je juge en conséquence. 

* On a vu qu'en vertu de la loi de Moïse,. cette proposition 
n.*aupait pu être faite. Le fils de la servante-épouse avait un droit 
inaliénable à Thérédité, comme celui de toute autre femme. 
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rèvient en Canaan, partager avec Isaac les ide- 
yôirs dé la piété filiale *. 

Abraham habitait depuis quelque temps le 
pays des Philistins , où il avait essayé , âvef<> 
aussi peu de succès qu'en Egypte, de éàcher sa 
femme sous le nom de sa sœiir. Il -cohfclut Un 
traité d'alliance avec Abiihélec leur roi ; et stir 
la place même témoin de leurs sèrmèns, il 
platita un bois de chêne où le nom de son Dieu , 
du juste et dujbrt^ était invoqué**. Le cours dfe 
ses méditations rie cessait pas. Les 'unes sont 
morales et applicables à toutes les nations da 
monde; elles se rédmseht à ces moïs : « Agis 
àVec intégrité*, et laifese-toi cc^nduire par l'în- 
tèliigënce, afin de vivre long -temps sur la: 
terre , et d'assurer le bôxihéùr de tâ'p'o^éfritë. »» 
Lès autiiefe iéitft pfoKtîqiies r'^le liéglilâteur ^e 
plaît 'à y ràtaiéner leSj Hébreux; elles dnt j^tii: 
dbjet la promesse que iT&temel àvâSt faite à 
leurs pérès de retirer leur famille d'un piays d& 
servitude-, oh elle serait *rël!énue longues atidées, 
et de lès inèttre eh possession de la iétre 
de Gaùaàn, sous cette conditioh rrtéVîtable 

* On sait qu*IsraaëJ est un des grands patriarches des Maho- 
métans , comme Isaac pour les Hébreux. 

** La loi de Moïse défendit ces bocages^ qui favorisaient les 
coututnes obscènes dont le culte des idoles était commiinëment 
accompagné. 
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que, pour obtenir plus de force, ils devraient 
déployer une justice et une intelligence supé- 
rieures à celles deshâ])itans du pays qu'ils reïii- 
placeraient *^. Combien les souvenirs n'onj-ils 
pas d'influenpe sur les âmes ! et que ce moyen 
de soutenir les Hébreux dans leurs fatigues et 
d'enflammer le courage d'une armée, conqué- 
rante était approprié à l'esprit du temps ! 

Un jour, à la voix du Très-Haut, le patriarche 
consent à immoler ce qu'il* a de plus précieux 
au monde , plus que lui-mèa^e ^ son Als bien* 
aimé. Mais qu'on se rassure; ce n!est là,, de 
l'aveu même de plusieurs docteurs , qu'une 
scène d'imagination, qui développe dans le 
cas le plus exagéré un principe nécessaire à 
l'ordre social , le principe du libre, sacrifice , 
de la part de l'homme et du citQy;en.,rd6 ilaurs 
intérêts. personnels, de leurs afiection3 Jes plus 
intimes , à une Volonté suprême , à une tiécessité 
générale , à la loi , au pays. C'est pourquoi le 
législateur s'est déjà écrié, dans une circons-^ 
lance où il croyait le salut du peuple intéressé 
à la chose : « Si ton frère., fils de ta mère, -si 
ta femiBlë bien-aimée^ si ton ami qui t'est aussi 
cher que toi-même ^ venaient te dire en secret : 
Quittons la route oii nous avons promis de mar- 
cher; suivons des dieux étrangers, des dieux 
de servitude, tu ne l'épargnerais point, mais 
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tu dévoilerais publiquement ses projets pour 
qu'il en fût puni '\ » 

De retour en Hébron * Sara mourut , dans la 
cent vingt - septième année de son âge. Son 
époux désira acheter un champ pour y établir 
un tombeau de famille. Un combat remarquable 
de politesse et de générosité s'éleva alors entre 
les Hétiens qui voulaient lui faire présent de ce 
champ , et le patriarche qui tenait à leur en 
compter la valeur. « Mon seigneur, écoute- 
nous, lui dirent-ils, tu es un homme très-puis- 
sant par tes richesses , et un homme excellent } 
enterre donc Sara dans le plus distingué de nos 
sépulcres, il n'est personne qui te refuse le 
sien. »^ A ces mots, Abraham se prosterna^ sui- 
vant l'usage, et leur répondit : « Si cette chose 
vous plaît, que j'aie un lieu de sépulture parmi 
vous , intercédez auprès d'Ephron fils de Sohar , 
afin qu'il me cède la caverne de Macpéla , qui 
est au bout de son champ , moyennant le prix 
convenable. » Soudain cet homme offrit de la 
lui donner ; mais Abraham, ayant renouvelé ses 
instances,, lui fit accepter la valeur de la caverne, 
du champ et des arbres d'alentour : ils furent 



* Hébron était dans la tribu de Juda : elle s*appela aussi Kiricur 
arbeif ville des quatre, à cause des quatre patriarches qui y avaient^ 
dit-on , séjourné. Lequel de ces deux noms fut antérieur à Tautre? 
Ce a a été un grand objet de controverse pour les commentateurs^. 
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payés selon restimation du propriétaire lui- 
même ^ quatre cents sicles d'argent de cours, 
qui équivalaient de six à neuf cents francs de 



notre monnaie *^. 



Dès qu'Isaac eut compté sa quarantième an- 
née , au plus vingt-cinq ans pour nous , son père 
chargea le plus ancien de ses serviteurs , celui 
qui avait Tintendance générale de ses affaires , 
d'aller lui chercher une épouse parmi ses pa- 
rens de Mésopotamie. Le serviteur, ayant la 
main placée sous la cuisse de son patron , jura 
qu'il accomplirait avec fidélité ce message *. 

Il partit suivi de dix chameaux, et, après 
plusieurs -journées, il arriva sur le soir dans la 
ville qu'habitait Nacor. Là, s'étant approché 
d'un puits où les jeunes filles puisaient de l'eau, 
il reconnut une parente de son maître à l'air de 
famille et à sa bieniseillance hospitalière. Elle 
était belle et se nommait Kebecca ou plutôt 
Ribca. « Qui es-tù? lui dit le voyageur. — Je 
suis fille de Béthuel, fils de Nacor et de Milca; 
.nou$ avons de la place pour l'étranger , et du 
fourrage pour . les bestiaux. » A ces mots , le 
serviteur lui remit une bague et des bracelets , 
et lui apprit le nom de l'homine par lequel il 



* Cette coutume de placer la main sous la cuisse pour 'faire un 
arment a été différemment interprétée. Je passe vsous silence les 
expiicatioms. £Ue existait chez les autres peuples orientaux. . 
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était envoyé : elle vole chez ses parens ; on l'é - 
tablit dans la maison ; on désharnache Ifes cha- 
meaux; on rafraîchit ses pieds fatigués , et on 
lui présente des alimens qu'il refuse avant 
d'avoir expliqué le sujet de son voyage. 

Alors il raconte les travaux de son maître , 
sa fortune , les qualités de son fils y et son 
désir de lui faire épouser une personne de sa 
famille. « Nous en sommes charmés ^ dirent les 
parens de Ribca; amène-la dès qu'elle aura 
donné son consentement ^. » En effets après 
avoir offert à chacun de riches présens , après 
avoir assisté à un festin et s'être reposé la nuit , 
lé serviteur se mit en route avec Rrbca , béni^ 
de ses parens et suivie de sa noutrice. 

Dès qu'isaac parut à ces yeux, elle se couvrit 
de son voile, pour cacher sa rougeur. Il* Taima , 
la prit pour femme , la conduisit sous la tente 
de sa mère, et fut ainsi cdbsolé de la dodleor 
qu'avait laissée dans son âtoe lainort de Sara **. 



* Ceci eit important, et vient à l'App'ni de ce'que "j^ai V;kp(âé 
touchant Le droit deis fijles ehez les Hébreux^ Le^pèr^^ la n^re et 
le frère consentent au mariage. Alors ils disent : ft Maintenant ap- 
M pelons la jeune fiUe, et demàndons-^ui Une réponse de sa propre 
M bouche. Ils appelèrent donc Ribca; weux-^tu. aller avec cet homme? 
» Elle répondit : J'irai, n Ainsi ils laissèrent aller leur fiUc et 
sœur ( Gènes, xxiv, 57, 58) 

** De là \int Tusage qu*avaient les mères de céder leur propre 
chambre à leurs filles durant les premiers jours du- mariage , avant 
qu* elles fussent conduites dans la maison de leurs époux. 
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Enfin, après avoir eu de Kétura et de plu- 
sieurs autres femmes beaucoup d*enfans qu'il 
dota pendant sa vie , et qu'il envoya dans di- 
verses contrées de l'Orient où ils portèrent un 
esprit d'ordre et de travail * , ses idées et son 
nom, Abraham mourut dans une bonne vieil- 
lesse , sans infirmités ni douleurs , et rassasié 
de jours **. Ses fils Fensevelirent dans la caverne 
de Macpéla, à côté de sa première épouse; 
Isaac hérita des troupeaux et des tentes pater- 
nelles; Ismaël^ dont la domination s'étendait déjà 
au loin dans l'Arabie , reçut comme les autres 
enfans , un legs sur ces richesses. 



* Les uns furent létouchim, ouvriers en nijétauxiles autries, 
assourim, livres au négoce; d'autres, léoumim, chefs de tribus et 
lié peuplés. Parmi <fes derniers^ on coilrpt& Mâdîan,- t& peuplade 
située à j'orient de la Mer-Rougc, dont le prince et pbntife Jéthro 
donna sa fille à Moïse ( JKoy, Saint- Jérôme , Questions sur la 
^Gèhèse). ■'■ • . . ' 

** TVil est le principe hébraïque , qu'avec rii^telligence an pro- 
longeait la yie, et qu'on finissait par en être rassasié comme d'un 
VAnquet '6ù Vàn n*k rien inangé d'améi- cft dobt oh' Sort sâtis i*cgrèt 
ait skns -douleur, a Je rendrai ta postéHté puissap^ et lieurëuSe; 
et loi, tu t'en iras vers tes pères en paix, et tù seras enterré en 
i>b]iiie vieillesse. ». Ce ^bnl-là lés paroles de^éhoViâi à Abfahai^, 
c'est rexpresfiion de rèr^r/e naturel que lui dévoile l'kiteliigenee. 



..... . ■ . . . • I »' 
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CHAPITRE IV. 



SUITE 'DES PASTEURS. 



^i>4^ 



Les mœurs pastorales remplissent encore ce 
chant de la Genèse. 

Dans la vingtième année de son mariage , la 
femme d'Isaac eutàsouflFrir une grossesse ora- 
geuse , qui se termina par la naissance de deux 
jumeaux. Esaii, tout couvert de poils, devint 
très -habile chasseur, et fut particulièrement 
chéri de son père , à qui il rapportait le produit 
de ses courses; Tautre, qigi'on appela Jacob , 
parce qu*à sa naissance il tenait le talon (iacob) 
de son frère , dans la main, fut d'un extérieur 
plus agréable et d'un caractère plus doux ; c'est 
pourquoi Ribca le préférait. 

Un jour, il avait apprêté quelques légumes, 
lorsque son frère , revenant fort las des champs , 
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lui dit : « Cède -moi, je te prie, ce ragoût. ^ 
— Je le veux , mais à condition que tu te dé- 
mettras , en ma faveur , de ton droit d'aînesse » ; 
de cette priorité d'un instant, entre jumeaux, 
qui donnait peut-être une prééminence à la- 
quelle il ne fut pas fâché de se soustraire. Esau 
y consentit ; et Ton verra dans la suite Jacob im- 
implorer le pardon d'une action si peu généreuse . 

L'intelligence de ce second fils d'Isaac sur- 
passait de beaucoup celle du premier, et une 
application constante le rendait plus» digne de 
répandre et d'agrandir les idées qu'Abraham 
avait léguées à ses descendans. Aussi les doc- 
teurs juifs reconnaissent que ces mots de la 
Crenese : « Jacob était un homme paisible , qui 
se tenait dans les tentes», signifient qu'il s'occu- 
pait surtout à s'instruire et à instruire les autres 
hommes , et que la primauté qu'il acquit sur 
son frèfe , doué d'une plus grande force corpo- 
relle , marque la suprématie de tout temps ob- 
tenue par les esprits les plus intelligens ^. 

Sur ces entrefaites, une nouvelle famine força 
Isaac de se transporter chez les Philistins. Le 
roi Abimélec, qui avait conclu un traité avec son 



* Rien n'est moins exact que cette phrase souvent présentée 
d*une manière absolue : « Le plus fort a fait la loi » ; c*est en géné- 
ral le plus habile ; même chez les sauvages , le bras a toujours 
été au service de la tête. 
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père, le reçut d'abord à bras ouverts; mais bien- 
tôt , craignant le nombre de ses serviteurs et ses 
richesses, il lui intima de se retirer. Malgré les 
désagrémens causés par les pasteurs indigènes 
qui bouchèrent ses puits , l'Hébreu atteignit sain 
et sauf Béersabée , ancienne demeure d'Abra- 
ham. Il y fut à peine, que le roi , suivi de. son 
intime ami et du chef de son armée , accourut 
pour lui témoigner ses regrets d'un ordre donné 
avec trop de précipitation , et le désir de re- 
nouveler leur alliance. Isaac lui offrit un festin , 
et avant de se séparer , ils se firent l'un à Tautre 
un serment de paix *. 

Le patriarche étant devenu vieux dit à Esaii : 
« Je ne puis prévoir le jour de ma mort; prends 
ton carquois et ton arc , va à la chasse , apporte- 
moi dugibiter,- et je te donnerai mabénédiction.» 

Ribca l'entendit; et , jalouse poui^ son fils bien- 
aimé de cette bénédiction paternelle , à laquelle 
il avait acquis quelqjae droit par la cession qu'on 
lui avait faite , elle apprêta deux chevreaux se- 
lon le goût de à)n époux ; elle revêtit Jacob des 
babits d'Esaii, couvrit ses mains et sa poitrine 
de la peau des chevreaux tués , afin de simuler 

* Par une bizurrcric héréditaire, Isaac avait fait aussi passer sa 
f jmme pour sa sœur, dans la crainte des violences. Mais le roi 
s'aperçut^ à travers sa fenêtre, qu'ils jouaient ensemble autrement 
que frère et sœur, et il lui témoigna tout ce que cette défiance 
pouvait avoir eu de dangereux pour lui. 
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la poitrine et les mains velues de son frère , et 
renvoya présenter ce mets au vieillard aveugle. 

Le patriarche abusé lui promit qu'il l'em- 
porterait sur ses frères; que de nombreuses 
peuplades se soumettraient à lui ; que ceux qui 
le favoriseraient j trouveraient de l'avantage ; 
que le mal , au contraire , retomberait sur ceux- 
là mêmes qui chercheraient à lui en causer. 

Mais il eut à peine achevé y qu'Esau lui pré- 
senta le fruit de sa chasse. « Qui es-tu? lui dit- 
il. — Je suis ton fils, ton fils aîné. — Qu'ai-je 
donc fait? qui m'a parlé? ma bénédiction est 
donnée. A ces mots Ësaii, s'élevant contre l'ar- 
tifice de son frère , pousse des cris plaintifs et 
verse des larmes Bénis-moi aussi, bénis- 
moi, ô mon père ! — Ta bénédiction sera dans 
la fécondité de la terre et la rosée des cieux , 
tu vivras de ton épée , et si ton frère t'asservit 
un jour, il arrivera qu'étant devenu le plus 
fort , tu briseras le joug *. » 

Cependant le chasseur, plein de ressentiment, 
déclara qu'après la mort du vieillard il tue- 
rait Jacob. Ribca effrayée exigea de ce dernier 
qu'il irait en Mésopotamie, chez Laban son 

* C'est ce qui arriva, en effet, au peuple de riduruéc dont Esaù 

était censé le père. VaiiTcu etassujëti par David, il se révolta sous 

ses successeurs, et regagna«son indépendance : de sorte qu'on a 

regardé ces paroles comme des annotations ajoutées au texte après 

révèncment. 
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oncle , et qu'il épouserait une fille du pays ; 
car, j'ai éprouvé, lui dit-elle, beaucoup d'en- 
nuis de la part des deux Héthiennes , femmes 
d'Esaii; s'il en était ainsi de tçi^ à quoi me 
servirait la vie '^ 

ê 

Jacob partit donc de Béersabée pour Garân* 
Etant surpris par la nuit , il se coucha au mi- 
lieu d'un champ et reposa la tête sur une pierre. 
Alors il eut la vision poétique et philosophique 
dont' j'ai parlé; il aperçut l'échelle des intelli- 
gences , dont le pied est sur la terre et dont 
le sommet , où se tient l'Eternel , la perfection 
même, s'appuie dans les ciêux; des êtres plus 
ou moins parfaits y montent et en descendent 
sans cesse. En même temps il entendit la voix 
du Dieu d'Abraham et d'Isaac qui renouvela la 
promesse de livrer à leur postérité la terre vers 
laquelle les Hébreux conduits par Moïse tour- 
naient leurs espérances. 

Le lendemain à l'aurore , il disposa la pierre 
qui lui avait servi de chevet de manière à re- 
connaître cette place et il s'écria : « Si le Dieu 
d'Abraham me conserve dans mon voyage , s'il 
me donne du pain et des vêtemens, et s'il me fait 
retourner en paix dans la maison de mon père, 
certainement il sera mon Dieu^ et je lui consa- 
crerai la dixième partie de ce que j'aurai acquis^ 
afin de soulager les hommes qui éprouveraient 
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de pareils besoins. » On se souvient, en effet, de 
ces paroles du législateur : « Jéhovah aime l'é- 
tranger , il lui donne de quoi vivre et de quoi se 
vêtir : » on se souvient que tous les trois ans , 
le dixième des produits du sol était en grande 
partie distribué aux étrangers, aux orphelins 
et aux veuves ''. 

A son arrivée en Mésopotamie , Jacob aper- 
cevant des bergers qui abreuvaient les bestiaux, 
leur dit : « Mes frères, d'où êtes-vous? — Nous 
sommes de Caran. — Ne connaissez-vous point 
Laban, fils de Nacor? — Nous le connaissons. 
— Se porte-t-il bien ? — Très-bien , et voici 
Rackel, sa fille, avec le troupeau. » 

Jacob aussitôt roula la pierre qui couvrait le 
puits, pour abreuver lui-même les brebis de 
Rachel; ensuite il s'approcha de la jeune fille , 
les yeux baignés de larmes , et il l'embrassa en 
se nommant. 

Son oncle, l'ayant accueilli avec joie, lui de- 
manda bientôt quel prix il désirait mettre à ses 
services : Jacob proposa de travailler pendant 
sept ans pour qu'où lui accordât Rachel en 
mariage. 

Dès que ces années , qui lui semblèrent peu 
de jours, car il était près d'elle et il l'aimait, 
dit gracieusement l'historien , furent écoulées , 
Laban, sur l'invitation de son neveu , assembla 

III. 21 
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les gens de l'endroit et leur offrit un festin. 
Mais il introduisit furtivement dans le lit nuptial 
Léa , sa fille aînée , aji lieu de Rachel ; et quand 
l'époux, surpris, vers le matin, de ce change- 
ment, lui adressa des plaintes, il répondit : « On 
ne marie pas ici la plus jeune fille avant l'aiBée ; 
achève la semaine des épousailles, et nous te 
donnerons Rachel, si tù promets de .travailler 
encore chez nous pendant sept ans. >». L'amour 
fit consentir Jacob, et huit jours après son 
mariage avec Léa, il épousa Rachel. 

Léa le rendit père de Ruben , c'est-à-dire , 
je "vois mon Jils ; de Siméon , fcU été écoutée; 
de Lévi, union; de Juda, louange. Alors Rachel, 
se croyant stérile , offrit à son époux sa ser- 
vante 'Rila , pour en obtenir des enfans qu'elle 
regarderait commç son propre fruit. En effet, 
Bila fut mpre de Dan y jugement^ et de Nephtali , 
lutte. De son côté Léa , dans la crainte de ne 
plus avoir de progéniture , • donna pour femme 
à Jacob , Zilpa sa servante , qui enfanta Gad , 
twupe arrivée^ et Aser, bien -heureux; mais 
contre son espérance , elle devint mère encore 
d'Issachar, récompense; de Zabulon, demeure^ 
et de Dina, première fille du patriarche. Enfin 
Rachel aussi fut exaucée ,. elle eut pour .fils 
Joseph, accroissement; et plus tard Benjamin 
qui lui coûta la vie . 
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Après la naissance de Joseph ^ Jacob voulut 
prendre congé de son oncle; mais celui-ci 
trouvait de trop grands avantages dans sa ma- 
nière d'administrer les biens, pour le laisser 
partir. Ils firent une convention , en vertu de 
laquelle les agneaux et les chevreaux d'une 
certaine couleur appartiendraient à Jacob. Mal- 
gré les injustices répétées de Laban envers 
lui , ce ne fut pas une pensée très-morale , celle 
qu'il eut, d'écorcer par petites sections des 
verges d'arbres qu'on mit dans les abreuvoirs 
des brebis hâtives , pour influer sur la couleur 
de leuf portée. Sans doute ce secours dut 
se réduire à bien peu de chose ; mais il ne 
manquait pas moins à la convention qui avait 
pour base le hasard. Bientôt les fils de La- 
ban virent avec jalousie sa portion s'accroître, 
sans songer que celle de leur père suivait la 
même progression . Ce dernier lui-même laissa 
paraître tant d'aigreur, que Jacob, après avoir 
communiqué son dessein à ses femmes qui l'ap- 
prouvèrent *, partit pour la maison paternelle, 
sans en rien dire à son oncle . 



* Quelle portion avons-nous dans l'héritage de notre père, lui 

dirent-elles? Ne nous a-t-il pas traitées en étrangères? Après t'a- 

voir fait travailler pour nous obtenir, il a tourné en sa faveur le 

prix de tes scrviccs,qui nous appartenait ànous-in(>nu's(tfe/t. xxxi, 

i5). 
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Lâban plein de funestes projets , l'atteignit 
sur les montagnes de Galaad; mais pendant 
le silence de la nuit il fut docile à une 
voix intérieure qui lui représenta que son 
gendre n'avait aucun tort à son égard. Dans 
leur entrevue, il se contenta de lui adresser 
ces reproches : « Pourquoi m'as-tu quitté sans 
m'avertir? je t'eusse conduit au bruit des chan- 
sons et des instrumens ; tu as emmené mes filles 
comme des captives , sans me laisser le plaisir 
de leur donner le baiser d'adieu, ainsi qu'à 
leurs enfans. J'ai le pouvoir de te faire du 
mal; mais le Dieu de ton père m'a parlé cette 
nuit, et me l'a défendu. Toutefois, je t'accorde 
que le désir ardent de revoir les lieux de ta nais- 
sance ait causé ce départ si précipité , pourquoi 
m'as-tu dérobé mes téraphiniy mes pénates?» 

« Si je suis parti, répliqua Jacob , c'est que 
j'ai craint que tes mauvaises dispositions tie te 
portassent à m'enlever tes filles ; quant à tes 
pénates , je ne les ai point; que celui sur qui tu 
les trouveras soit réputé coupable ; cherche dans 
ma tente , et si tu découvres quelque chose qui 
t'appartienne , ne manque pas de t'en saisir. » 

Laban chercha en vain ; Rachel qui avait pris, 
à l'insu de son mari , ces petites images , aux- 
quelles elle supposait beaucoup de vertu , les 
cacha avec soin. 
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« Quelestdonc mon crime ou ma faute, s'écria 
alors Jacob , que tu m'aies poursuivi si violem- 
ment? Prenons tes frères et les miens pour 
juges : j'ai resté chez toi vingt ans, pendant 
lesquels tes brebis et tes chèvres ont rarement 
avorté ; je n'ai point mangé des moutons de tes 
troupeaux ; je ne t'ai pas mis en compte ceux que 
les bêtes sauvages ont déchiré ; j'en ai supporté 
la perte , et c'est à moi-même que tu as rede- 
mandé ce qu'on nous a pris. Le jour, je résis- 
tais à une chaleur brûlante; la nuit, j'endurais 
la froidure; le sommeil a fui long-temps de ma 
paupière; et pourtant, sans le Dieu d'Abraham 
et la crrinte d'Isaac, tu m'eusses renvoyé en ne 
me laissant rien. » 

A ces plaintes réciproques succéda le raccom- 
modement; et le lendemain de bonne heure', 
Laban ayant recommandé ses filles à son gendhi , 
les ayant emlyrassées et bénies^ lui dit adieu:. 

Jacob , près des demeures de son père , se res- 
souvint de ses torts envers Esaii , et àui «dépêcha 
des miessagers au pays de Séhir , pour lui faire 
part <ki j^uccès de ses voyages et pour obtenir 
son pardon. Mais ces messagers revinren);^ en 
toute hâte lui arrtioncer que son frère s'avan*- 
çait à la tête de quatre cents hommes. Saisi de 
crainte , il partagea ses gens en deux bandes, 
afin que^slFune était frappée, l'autre put s'é- 
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chapper. En même temps il disposa plusieurs 
petits troupeaux distans les mis des autres , et 
il donna cet ordre à chaque conducteur. « Quand 
Esaii mon frère te rencontrera, s'il te dit : A qui 
appartiens-tu? où vas-tu? pour qui ces trou- 
peaux? tu lui répondras : Je suis à ton servi- 
teur Jacob; je conduis de sa part ce présent à 
son frère; mon maître n'est pas loin de nous. «^ 
Après cela , il fit passer le gué de Jabboc à toute 
sa 5uite et il resta seul la nuit en-deçà du tor- 
rent. C'est alors qu'une nouvelle vision remar-* 
quable s'empara de son esprit : le sens moral est 
que l'homme doué d'intelligence peut triompher 
de forces supérieures qui sembleraient devoir 
l'anéantir soudain. Un homme mystérieux lutta 
contre lui jusqu'à l'aube du jour , sans le ter- 
rasser. Dès que l'aube parut , cet homme lui 
dit : « Laisse-moi, l'aube est levée. — Non, je 
ne te laisse point que ttf ne m'aies béni ^ -^ Quel 
est ton nom? — Jacob. — Eh bien! ton nom 

sera désormais Israël; car tu as obtenu Favanr 

■ 

tage en luttant contre les forces de IXîeii; i{ne 
sera-ce avec les hommes ? » Or, on a déjà vu les 
rapports établis par Moïse entre ce sjmbole et 
le peuple auquel le uom d'Israël fut donné. An 
moyen de la loi, ce peuple- obtiendra l'avan* 
tage sur chacun de ses membres en particulier, 
quelle que soit sa forcé; il sera le maitre de 



% 
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tous ; et dans le cours de soa existence , il ré- 
sistera non seulement au choc des nations , mais 
auX' circonstances les plus extraoïtlinaires que 
la nature des choses ait jamais réunies contre 
une association humaine. 

Le lendemain, Jacob, en quittant les bords 
humides du torrent où il s'était endormi , boita 
d'une hanche , et c'est en souvenir que les Hé- 
breux enlèvent avec soin le nerf de cette partie 
dans les animaux dont ils se nourrissent. Lé lieu 
témoin de sa méditation fut nommé Peniely la 
face dû Dieu fort. 

Bientôt il découvrit son frère et les quatre 
cents hommes. Les femmes et les enfans s'a- 
vancèrent; et lui-même alla au-devant d'Ësaii 
qui se précipita dans ses bras : ils versèrent des^ 
larmes de joie. « Est-ce là ta famille? » ^t 
chaque mère s'approcha avec -ses énfans pour le 
saluer. « A qui destines-tu les troupeaux que 
j'ai rencontrés? — A. toi-même. — Non, mon» 
frère , garde ce qui t'appartient , j'ai abondam- 
ment de toutes choses. » Mais Jacob le pressa 
d'agréer son présent pour preuve qu'il l'avait à 
jamais pardonné. « Accepte, accepte, car ton- 
visage apaisé est pour moi ce qu'il y a de meil- 
leur à voir. » Après beaucoup d'amitiés , Ësali^ 
se dirigea vers la montagne de Séhir, et Jacob 
arriva à Sichem:, dan» le pays de Canaan , eà ili 
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dressa ses tentes et un autel dans un chamip 
acheté des Siché mites. 

Mais durant son séjour , Dina sa fille sortit du 
camp pour voir les filles du pays. Sichem, fils 
d'Hemor , chef de la peuplade , l'ayant trouvée 
belle, l'enleva, et la viola. Ses frères, au re- 
tour des champs, s'occupaient de vengeance, 
lorsque ces deux princes entrèrent dans leurs 
tentes : « Mon fils aime votre fille, uftissons-les, 
et restez parmi nous. » De son côté, le jeune 
homme ajouta : « Faites-moi grâce , je donnerai 
tout ce que vous demanderez; exigez de moi 
telle dot et tel présent qu'il vous plaira» >► 

Mais ni ces paroles pacifiques, ni l'offre de 
riches présens ne désarmèrent la colère de 
quelques uns des fils de Jacob, qui, sachant 
que le peuple de Sichem leur était supérieur 
en nombre , répondirent : « Nous sommes cir- 
concis, et vous ne l'êtes point; adoptez notre 
usage , et nous nous établirons parmi vous. » 

Les deux chefs, revenus à la porte de la ville, 
firent un tableau si avantageux de l'alliance pro- 
jetée, que la majorité des mâles sichémites se 
soumit à cette condition. 

Mais au troisième jour , qui était le moment 
de la douleur , Siméon et Lévi , sans en avoir 
parlé a leur père , entrent hardiment dans les 
murs, suivis de leurs sendteurs^ l'épée à la 
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main ; ils frappent tout ce qui leur résiste , par- 
viennent jusqu'à la maison d'Hemor et de Si- 
chem , les font tomber sous le glaive , et re- 
prennent Dma. Tout à coup le bruit du désordre 
arrivant aux autres tentes hébraïques , j donne 
Talarme ; on se porte en foule vers le point d'at- 
taque ; les Sichémites défendent leur vie ; on 
s'anime ; leur sang coule ; enfin la ville est pillée . 

Jacob indigné protesta contre une action si 
barbare , et il prononça le juâ^ment déjà cité 
qui maudit la colère inflexible de Siméon et 
de Lévi , et qui déclare qu'Israël n'a pris nulle 
part à leur conseil secret , qu'il met en exécra- 
tion leur fureur '^. 

De Sichem on alla à Bethel ^ maison du Dieu 
fort, au lieu même où Jacob avait eu sa pre- 
mière vision : il dressa sur la montagne un autel, 
après avoir obtenu de sa famille et de tous les 
gens dé sa suite qu'ils enfouiraient les idoles 
dans lesquelles ils mettaient quelque confiance. 
Là ^ussi , Debora , la nourrice de sa mère , qui 
était venue à sa rencontre , mourut , et fut en- 
sevelie sous le chêne des larxnes. 

Mais peu de temps après il eut à pleurer sur 
une perte bien plus cruelle, surRachel, son 
épouse, sa première amante. Non loin d'Ephrat, 
elle éprouva des douleurs d'enfantement si 
longues et si terribles , qu'elle en fut épuisée ^ 
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enfin le souffle seul lui restait^ quand la sage* 
femme s'écria : « Courage ! tu as encore nn fils. » 
La pauvre mère le regarde , rassemble ses forces 
pour lui donner le nom de Benoniy (pli veut dire, 
fils de ma douleur , et rend le dernier soupir. 

Comment peindre le désespoir du patriarche? 
il changea ce nom de Benom^ trop déchirant à 
pnmoncer^ en celui de Benjamin puis de ma 
droite; il éleva sur le chemin d*Ephrat un 
simple m6ntimtt|t à la mémoire de Rachel, et 
l'on sait combien les . enfans de cette femme 
adorée lui furent toujours chers. 

Enfin 9 après avoir séjourné à Migdol-ïieder, 
où Ruben osa souiller la couche paternelle , 
Jacob revit son père Isaac dont il était séparé 
depuis plus de vingt ans. 

Dès flpie le vieillard fut mort et que les der- 
niers devoirs lui eurent été rendus , Esaii , qui 
avait épousé , outre les deux Héthiennes , sa 
cousine-germaine, fille d'Ismaël, retourna en la 
montagne de Séhir , dans le pays qui , à cause 
du surnom qu'il avait d'Edom , le roux , s'ap- 
pela Idumée *. 



* La Genèse donne sur les desccndans d*£saû de nombreux dé- 
tails , dont une partie sont des annotations ultérieures insérées 
dans le texte. Une suite de rois aurait gouverné l Iduraée ayant 
qu*il y eut des rois hébreux; ce qui a fait supposer dans ce pay5 
un état de civilisation qui remontait trè8*baot. 
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Jacob resta en Canaan où son cœur fut bientôt 
frappé de la perte de Joseph. Qui n'en connaît 
rhistoire, représentée sous tant de formes, dont 
aucune n'a éclipsé la narration simpffe et pathé- 
tique de l'auteur hébreu? Parcourons-la rapide- 
ment , surtout pour rétablir les faits relatifs au 
système d'administration que ce fils de Jacob 
suivit en Egypte. 
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CHAPITRE V.- 



JOSEPH. 



^sx8>^ 



'i 



Joseph y âgé de dix -sept ans, paissait les 
troupeaux avec ses frères ; son père l'aimait de 
prédilection : c'était l'enfant que Rachel avait 
si long-temps désiré. Son intelligence ajoutait 
à la beauté de ses traits. Jacob se plaisait à le 
voir revêtu d'une tunique bigarrée. La jalousie 
s'empara du cœur de ses frères ; ils ne lui par- 
donnaient pas d'avertir le patriarche des mau- 
vais desseins qu'il leur arrivait de former , et 
sur lesquels ce dernier était toujours en alarines, 
depuis la sanglante affaire des Sichémites. La 
haine se manifestait à chaque instant dans leurs 
discours : elle ne garda plus de mesure, lorsque 
le jeune garçon leur eut raconté deux de ses son- 
ges. Pendant qu'on travaillait dans les champs, 
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il vit sa propre gerbe se lever d'elle-même et se 
tenir droite; toutes les gerbes de ses frères 
allèrent se prosterner autour. Une autrç fois , 
onze étoiles, le soleil et la lune, lui rendaienf 
hommage. « Quoi ! ce songeur-là dominerait un 
jour sur nous, dirent-ils, en conduisant leurs trou- 
peaux dans les vallées de Sichem et de Dothan ! 
Ije voici , envoyé par notre père pour nous sur- 
veiller ; défaisons-nous de lui , jetons son corps 
dans une fosse , et nous publierons qu'il a été la 
proie d'une bête sauvage. » Mais Ruben s'y 
opposa; et afin de le sauver et de le renvoyer 
au vieillard, il leur peignit l'horreur de se 
couvrir de son sang , et leur fit adopter de l'a- 
bandonner dans une citerne desséchée. Des mar- 
chands ismaélites , qui allaient en Egypte , dé- 
truisirent à son insu l'effet de ses bonnes inten- 
tions : Joseph leur fut livré . Dès que le patriarche 
vit sa robe bigarrée qu'on avait teinte du sang 
d'un bouc, il tomba dans le désespoir, et refusant 
toute consolation : « C'en est fait, s'écria-t-il , 
ma douleur me suivra jusqu'à ce que je des- 
cende au tombeau , près de mon fils. » 

En ce temps-là, Juda qui avait proposé de 
le vendre , pour l'arracher à la mort , se sé- 
para de ses frères et se retira auprès d'un de ses 
amis, Hira d'AduUam. Il avait pour femme 
une Cananéenne, et il était père de trois fils. 
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Her^ Onanet Séla. Her ayant atteint l'â^ nubile, 
épousa TamaPy palme. 11 mourut bientôt^ et^ 

C^on l'usage, Onan s'unit à sa belle -sœur, 
ur continuer la famille de son frère. Mais 
comme il savait que le premier fruit de cette 
union ne serait pas censé lui appartenir, il 
devint coupable , en évitant de rendre Tamar 
mère * ; puis il mourut. 

Juda dit à sa bru : « Reste veuve chez ton 
père ; dès que Séla mon troisième fils sera grand, 
je l'enverrai , pour qu'il relève la maison de ton 
premier mari. » Tamar lui obéit; mais quand 
Séla fut nubile , Juda ne l'envoja point. 

Bientôt sa propre femme cessa de vivre. Lors- 
qu'il fut consolé , il se rendit à Timnath., avec 
son ami l' Adulamite , pour voir les tondeurs de 
ses brebis. 

Tamar, l'a jant appris, quitta les habits de son 
veuvage , se couvrit d'un vc^le , et s'assit en un 
carrefour sur le chemin \ Juda la crut une pros- 
tituée et lui proposa de la suivre. « Que me 
donneras-tu? — Un chevreau. — Soit; confie- 
moi pour gage , jusqu'à ce que je le reçoive , 
ton cachet, ton mouchoir et ton bâton. » Il les 
lui confia, et Tamar devint mère. 

Juda, de retour chez lui, s'empressa de payer 

* On se trompe en général sur le péché d*0nao. Le uiéilecin 
Tissot Ta détourne de son acception naturelle 
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le chevreau promis ; mais le messager ne trouva 
point la femme ^ et personne ne put la lui 
indiquer. 

Trois moi3 après , on lui fit savoir que sa 
belle-fille était grosse ; il prononça qu'elle mé- 
ritait la mort; mais Tamar lui ayant adressé un 
cachet, un mouchoir, un bâton et ces mots : 
%< Je porte le fruit de l'homme à qui ces objets 
appartiennent » , il les reconnut^ « La justice 
est de son côté, s'écria-t-il ; je Tai retenue 
dans son veuvage, et ne lui ai point donné 
mon fils. » Elle mit au monde deux jumeaux, 
Pharez et Zara. 

Ainsi Tamar ne fut pas adultère , comme on 
a coutume de le dire , puisqu'elle était veuve 
et Juda veuf : elle ne commit pas un inceste , 
puisqu'il n'était que son beau-père , et que la 
mort «ans postérité de son époux avait presque 
détruit toute parenté : enfin elle ne le rechercha 
point par passion; elle voulut seulement obtenir 
un fils de la famille même de son mari , et faire 
cesser la viduité maternelle qui était regardée 
de son temps comme un opprobre insupportable. 

Cependant les marchands ismaélites avaient 
vendu Joseph à un grand officier de la cour 
d'Egypte, du nom de Pptiphar *. Il s'attira 

* Le mot eunuque , dont oq se sert dans les traductions de VE* 
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bientôt l'afiFection générale. Tout ce qu'on exi- 
geait de lui était accompli avec succès et avec 
grâce. On le chargea de l'intendance de la 
maison ; il y portai l'ordre et l'économie , à tel 
point que soA maîtfle ne voulut plus entrer 
dans aucun détail. La beauté de ses formes et 
de sa figure ne se développaient pas moins que 
son intelligence"; l'Eternel le favorisait en toute 
chose. Il touchait à peine à sa vingtième année. 
La femme de son seigneur ne put le voir long- 
temps sans émotion. Ne doutant pas de subju- 
guer sa jeunesse ; elle lui déclara son amour; 
mais il répondit : « Mon maître m'a tout aban- 
donné, il se confie à moi aveuglément; j'ai une 
puissance entière sur sa maison; il ne m'a re- 
conunandé qu'une chose, de respecter sa femme , 
oserai-je le trahir? » Elle insista. Bientôt sa 
passioil ne fut plus ignorée de personne que 
de son époux. S'il faut en croire Mahomet , les 
dames de Memphis la blâmèrent : « Quoi ! di- 
saient-elles , soupirer pour un esclave , pour un 
vil étranger ! » Elle les invita à un festin dont 
les hommes étaient exclus , suivant là coutume 
d'Egypte, et où les plaisirs de la table , la mu- 
sique, les danses voluptueuses exaltaient les 



criture n*a pas toujours le sens que nous lui donnons j il s'appli- 
^quait tt tous les ofUciers de l'intérieur du palais. 
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têtes et disposaient à la., liberté des propos* 
Elle fit mettre dans le couvert de chacune un 
couteau bien affilé. Joseph les servait.. Sa 
bonne mine leur inspira un inférêt si puissant 
qu'elles ne le perdaient pas de$*^ux> -et qu'a 
vaut la .fia du repas ^ le sang qui coulait des lé- 
gères blessures qu'elles s*étaient faites aux 
doigts y par distraction y justifia le goût de leur 
hôtesse '^. 

Un jour qu'elle avait éloigné lotis les gens de 
sa maison^ et que Joseph s'y trouvait seul , elle 
le pressa avec tant d'instances, que pour ré- 
sister à «sa voix et sans doute à ses propres 
émotions , il ne \fit d'autre parti que la fuite : 
elle voulut le retenir , .et son manteau lui resta 
Jans les mains. L'amour se changea en fureur) 
elle joua le désespoir d'une épouse outragée, ef 
le malheureux Joseph fut jeté dans les prisons 
de l'hôtel des gardes de la ville. 
. 6es qualités lui méritèrent la confiance du gou- 
verneur qui le porta à la tête de l'administration 
intérieure. Il étai^ appelé à monter partout au 
plumier rang.- On connaît l'antique coutume fies 
Ofiiçûtwxy de donner; beajufipup,4!iï»pprtançj3 
aux songes , à l'art ai "^c lequel les hommes dptf éfi 
d'Wtelligençe rattachaient avqc plus pu moins de 
sagacité,l0ttrs propres aperçus à desimage^i^çsi-: 
goifiai^tesj py bizarres. Peuss^grands Çi^cj^râ^^dj^ 

III. 22 
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la cour furent mis sous les verroui pour attentat ^ 
Mipi> le paraphraste Jonathan , à la yié du roi . Jo- 
^ph était chargé de veiller à leurs hèsoiris. Deux 
songes les attriàtërent beàricoii^. L'échanson, le 
moins' compromis des deux , àvftit Tu'surxin cep 
dé vigne trois saFmens qui fleurirent soudain, et 
pOj*lèt'ehl dés grap^s ; il les exjpriïhA datns la 
coupe du pharaon et présenta delle-ci à son 
maître . « Voilà qui est de bon augure , dit 
Joseph : dans trois jonrs , arrive Fariniversaire 
de la niaîssancè du roi, il te rendra' tes fonc- 
tions 5' daigne alors ne pas m'oublîery et fais- 
moi sortir de ce lieu où je sui^ ïtetenn injuste- 
ment* » Le grand panetier râcîonta à son tour, 
qu'il marchait avec troi* corbeilles siir la 'tête; 
làpliis haute était remplie de pàitas-; mais les 
oiseatnt descendirent , et les thangèrent :-«— « Ton 
affairé est mauvaise, s'édria le jeune homme*; le 
jour de la fête du pharaon te sera fatal , prépare- 
toi à une ihort déplorable. » Les cho^s^e pas- 
sèrent comme il l'avait annoncé ç maïs le grand 
échtfrtkm rentré en fav^r perdit de ''kiéÈ[£oit^ 
son cotiiplaignon d'infortune : héiireusetriéfnt , tin 
songé de son : maître vint ■ éhfih le lui» raji^ 
pelét. -.■...::'.. 

Le roi pàfaisfeait fort agité; tons -lés -devins 
et les sa^ës d'Egypte ne prirent lui dohner une 
réponse tjni le satisfît. {l = s-à|$sMit de' Mj^ 
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Taches laides et maigres qui avaient dévoré 
êept Vaches superbes à voir : ensuite sept épis 
très^minees'et flétris par le vent d'orient avaient 
détruit s^pt autres épisbie^n grenus, et réunis 
sur kt^méme tige. « Tout cela signifie la même 
chûse^ dit rintéressaiit ihterprM;e; te sont des 
dénées d'aboftdânce {)our TEgypté , lesquelles 
«erottit Suivies de sejltiamiééîs d'une disette ef- 
frayi^nte. Prends donc tes précautions, ô grand 
roi/et cfaàisis unhonime intèllîgehï (Jui sache 
exécuter les mesures que j'ose te' proposera -^ 
Quel autre serait plus digne que tbi-mêine, s'écria 
le pharaon, dont tonas 'les âissistans pattfagèi^nt 
^enthousiasme ; qui pourrait mieux à^ccdm^lir 
ce 'qfdé'tù éxpli'^Spiés si bien? Je te proclamé in- 
tendant 'de l'Egypte. » Soudain il Itiî mit au 
daigt Son 'propre' anneau, 41 le fit revêtir des 
plùfs'rîdife^s*' habits, lui passa tiri ôBlli'er'^ d'or , 
lui réserva une place sur le char qui lé^sttfVait 

■ r J * * I ' 

imtaéâïAtéi&éat,- ét'k^ani dhàiigé sait ûbm en 
«jehiîiÀë-SapJheéàt-Pahaireâ i rhofataè qài dé-' 
cottT*é les* Choses cachées,' il l'unit âÂ^tiàt,' 
fille *i ^tfvérAëùr i'^iiou d1îéltoï)8ife/'' 

■*i«iW5)(^ éait d*ûs sa tréntièftie alitiëfe' j** <!foilé 
à^^né ieaj>àcité ' !?rës-haulè ; ëlëve d'âBo^J sfôué 
les'^ij^i&rde Jaèdb-dàhs un eàprit d''oi*Hrë etHfe 
eèkttfoltiâiisoiii 'i*chétchâiit' dfe toiis ses iiibyîôtis 
laivéPilé) <^jéifc6^r les aflMi'ès'aèidSfâfl'ii^'il 
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avait eues dans les mains , chez le grand seigneur 
où il passa ses^ premières années en Egypte y et 
dans l'hôtel des gardes de la ville. Son premier 
soin fut celui d'un homme qui veut connaître la 
matière dont il avait à s'occuper ; il parcourut 
l'Egypte dans tous les sens, et bientôt il déve- 
loppa son système qu'on a en général présenté 
sous un faux jour,. «par la raison qu'on s'est 
plus attaché aux mots qu'aux choses , et qu'on 
n'a pas pris en considération l'époque jet les 
localités. Il est donc indispensable de revenir 
sur quelques points qui. permettent au lecteur 
de juger par lui-même , d'autant plus ^ qu'en ex- 
posant les traditions des Hébreu:;:^ et. ce qu'elles 
indiquent de positif ^ je laisse toujours à'chacun 
l'entière liberté de leur donner telle ou.^lle 
source , et de .conserver telle ou telle opinion , 
sur l'ajQtiquité , la réalité , et la succession des 
personnages. 

I/Egypte avait de fréquentes, piériodes d'a- 
bondance et de disette^ suJLvant les inondations 
régulières ou irrégulières dû Nil, , dont li^s ca- 
naux d'écoulement n'existaient .pas /oncoi^ ; et 
la disposition de son sol qui, npijis présente 
une vallée extrêmement longue et étroite sur 
les bords de ce fleuve, rendait, à cause de la 
difficulté des transports , les années de disette 
beaucoup plus fatales^ à proportion | que les 
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aïïnées d'abondance n'étaient avantageuses. On 
a vu que , d'après la constitution particulière 
du pays , des trois principales casfes, savoir, la 
caste sacerdotale, la caste militaire , et la caste 
populaire, celle-ci ne possédait rien en pro- 
priété absolue ; qu'elle cultivait à des conditions 
diverses, les terres des rois, des prêtres et des 
soldats*, et même que la théocratie pouvait à 
volonté , lorsque le système marchait, selon ses 
plans, changer les domaines affectés à la seconde 

caste *. 

^ 

L'état moderne de l'Egypte offre quelques 
rapports avec cet ordre ancien, qui méritent 
d'être notés, hes fellah ou paysans d'un village 
sont possesseurs de terres, en ce sens qu'ils 
peuvent les donner ou les vendre à d'autres 
fellah, et les transmettre à leurs enfans. Mais 
quelles que soient les mutations , elles demeu- 
rent à perpétuité grevées d'une taxe , pour le 
moultezim ou seigneur. Celui-ci est effective- 
ment le maître de ces terres; il peut augmenter ou 



* Quand* le systèftie marchait à son gré , le roi se trouyait 
placé à moitié dans la première , à moitié dans la seconde 
caste , afin de servir de levier à celle-là sur celle-ci. Alers les 
grands noms ne lui manquaicat pas , on l'appelait a le roi du 
peuple obéissant^ le Dieu vivant ^ puissant et gracieux, directeur 
des mondes, soleil de Tunivers, dominateur de la région supérieure, 
et inférieure , engendré dans la région céleste d*Âmcrlou , etc. etc. 
{Essai sur le Syst. hiéro^^lyphiquc de M. Champollion). 
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diminuer les impôts qu'elles lui paient ; il peut 
les donner ou les vendre à d'autres moultezim; 
elles deviennent après lui le bien de ses enfans y 
et il les réunit à son biei| propre y si le fellah 
possesseur vient à mourir sans héritiers. ... Ce 
n^ultezim , à son tour , paie une taxe au graiicl 
seigneur. ... ^ et il a des propriétés particulières 
que les fellah sont forcés dajis quelques eadroits 
de cultiver par corvée : enfin , les biens territo- 
riaux des mosquées et des autres fondations 
pieuses , sont , en général , libres de toute espèce 

de taxe ". 

Maintenant, suivons Joseph. Il n'avait pas le 
pouvoir de changer de fond en comble la cons- 
titution du pays j et lors même que son inten- 
tion eût été d'asservir l'Egypte ; si le pharaon , 
sou$ lequel il vivait , était , comme la nouvelle 
interprétation des hiéroglyphes le confirme , un 
membre de cette dynastie des rois pasteurs, 
que les monumens égyptiens peigQent avec des 
couleurs hideuses , il n'aurait plus rien trouvé 
à faire pour cela : une force aveugle les tenait 
sous le joug depuis long-temps. Mais S4 pensée 
fut de prémunir l'Egypte contre la famine ; de 
rendre les taxes égales ; de les faire tourner 
au profit de ceux qui les, payaient, et d'ac- 
croître au dernier point l'importance de ce 
royaume. 
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Il établit daQis les principales villes de vastes 
greniers d'abondance^ assez bien disposés poux 
que le blé pût y obtenir une longue eonsetva- 
tion^; et dajQs lesquels il renfenua^ durant les 
bonnes années , la cinquième pattie environ des 
produits. IPar ce moyen , lorsque les années de 
disette arrivèrent, Les greniers offrirent tout le 
blé nécessaire, même pour les pays enviconoans. 
Mais , profitant des circonstances , et afin de ren^ 
dre perpétuelle la mesure .qu'il ayait prise , il 
vendit les grains , de nianière à ce que chaque 
individu se trouvât réduit à aliéner toutes le»s 
concessions particulière^ qui lui avaient été 
fait(çs à lui-JHyême. , ou qu'il avait faites à d'aiir 
tref . Tout le sol revint ainsi momentanément 
dans les mains du pharaon , excepté (a portion 
de l'aristocratie sacerdotale. Le m^ini^tre aurait 
bien d.esiré les atteindre comme-. les, autnes.: 
mais le roi, quoiqu'app£^rtenant à une dynastie 
éjtrangère^ se trouvait à tel point dans la néces- 
sité de les ménager , qu'il transmit, en per- 
sonne, l'ordre de leur livrer gratuitement les^ 
graiçs*. JLa Genèse a soin de consigner l^ chose. 
Si Joseph , dont les Mémoires, sont probable- 
ment entrés dans ce liyt^ , n'acquît pas les 
biens des prêtres, dit^elle , c'est qu'il y avait un 
ordre expi:ès du pharaon pour cela "'. ' 

Quand tput.es lès côncessioDj^ et les. servitudes 
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particulières eurent ainsi été eflPacées, Josept 
fit changer les populations de place , pour rom- 
pre les anciennes habitudes ; il i*eniplit les villes, 
et il T'endit Içs terres à tous les Egyptiens , sous 
la condition qu'ils donneraient chaque année 
un cinquième de la récolte, noii pas au pha- 
raon Ini-méme , mais pour être déposé sous ses 
yeux et conservé jians les gi*eniers publics *. 
Les autres quatre cinquièmes leur appartien- 
draient en propre, sans qu'on en retranchât 
rien , à quelque titre que ce fût. Quel était 
donc le résultat de cette opération immense ? 
de substituer à des concessions variables et à 
des redevances de toute nature , d'une caste à 
l'autre, un ordre aussi fixe et aussi général 
qu'il lui fut passible ; et d*assurer là sécurité 
des cultivateurs , moyennant un cinquième net, 
lequel cinquième renfermait deux choses : Tim- 
pot pour le roi ^t l'administration du pays, et 
une masse destinée à leur fournir dans les an^ 
nées de disette, qui ét^aient trèsK^ommunes , la 
nourriture et la semence. 

On j«ge , d'après cela , comment Joseph se 

* Que le pharaon établisse des commissaires ». qii'ii prenne la 
cinquième partie du revenu de l'Egypte durant les années d'abon?- 
dance, et que le bléqu*bn amassera soit souarU main du pharaon, 
pour nourriture dans les villes,. et qu'on les garde... et il fit une loi 
par laquelle toutes les terres de l'£gjpte payeraient chaque année* 
au pharaon un cihquième du revenu* ( Gen,, zli, 34 » xLTir, a6^ 
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serait acquis une haute renommée de sagesse ; 
comment les Egyptiens, loin de se plaindre 
qu'il les eût dépouillés , et de le maudire , au- 
raient reconnu que cet komme leur avait sauvé 
la vie, auraient consenti a être fidèles sujets du 
pharaon, auraient piris part à toutes les dou- 
IcTirs du ministre , et conservé de lui le plus 
respectueux souvenir jusqu'à ce qu'il arrivât 
de nouvelles révolutions et d'autres dynasties : 
on juge enfin comment son nom se serait atta- 
ché, dans tous lés siècles et jusqu'à nos jours,- 
à une foule de monumens utiles de l'Egypte. 
Son vaste système , en» effet , ne se bornait pas 
à mettre ce royaume à l'abri de la famine , il 
imprimait une impulsion au commerce et aux 
arts. L'importation des grains des campagnes 
dans les villes , durant les années d'abondance , 
leur exportation pendant la disette , et la foule 
d'étrangers qui accouraient de toute part , afin 
de se pourvoir', nécessitaient de grandes routes, 
des canaux, et dirigèrent les esprits vers ces sor- 
tes d'ouvrages. L'Egypte, dans sa pensée , devait 
servir de grenier général à une partie de l'Asie, 
de l'Afrique, de l'Europe, et devait toujours 
avoir à' sa disposition des masses de capitaux , 
qu'on détourna bientôt de leur véritable destina- 
tion, mais qui permirent néanmoins', joints aux 
produits éventuels des conquêtes, d'accomplirles 
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travaux étonnans dont le sol de cet Empire se 
vit couvrir. 

Ce qu'Hérodote rapporte de Sésostris vient à 
l'appui. Ce roi, d'après les hiéroglyphes, pa- 
rait évidemment le fib du prince qui aurait péri 
dans la mer Rouge . Les règnes de ses prédéces- 
seurs avaient essuyé de grands troubles; et, de- 
puis le retour de la dynastie qui ne connaissait 
pas Joseph, l'administration publique avait 
changé. Or, Sésostris, pour s'attirer l'amour 
des Çgypljiens, refit le partage des terres, en 
réservant toutefois de grandes dotations à la 
caste guerrière; et, sur. les revepus du paya, 
il destina , à l'exemple du i;ninistre hébreu , 

I 

une somme pour dédommager ceux dont le Nil 
ravagerait les . propriétés ". ) 

Mais tandis que Jqseph travaillait à préserver . 
l'Egypte d'un redoutable fléau , il se faisait res- 
sentir en Canaan , sous les tentes de Jacob. Ce 
patriarche , ayant appris qu'on vendait du blé 
sur les bords du Nil , dit à ses fils : « A quoi 
bon vous regarder les uns les autres ! partez pour 
ce pays, et faites des provisioijs qui nous em- 
pêchent de mourir de faim. » Dix de ses enfans 
se mirent enVoutç; mais Ben ja,aiin ne le quitta 
point : c'était le seul fils qui lui restât de Hax^Uel. 
Joseph ne se découvrit pas à ses frères, et, rou- 
lant un dessein dans sou cœur, il leur parla 
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rudement pour les éprouver : « Qui êtes vous ? 
Je n'ignore pas que vous cherchez à connaître 
les endroits faibles du pays. — Nous ne sommes 
pas des espions ^ répondirent-^ils , mais des geus 
de bien , tous enfans d*un même homme ; nous 
avons été douze frères; le plus jeune est en 
Canaan, auprès de notre père; l'autre n'existe 
plps. — Vive pharaon! reprit Joseph, nous 
saurons si vous ne trahissez pas là vérité. 
Emportez du blé, mais ran^enez votre jeune 
frère, et qu'un de vous demeure en otage,, 
jusqu'à votre retour. » Ils y consentirent; et, 
sans se douter que Joseph les entendit , car il 
se servait d'un interprète , ils se disaient l'un, 
à l'autre : « Certainement , nous avons été bien 
coupables , à l'égard de notre frère ; nous vîmes, 
l'angoisse de son âme , lorsqu'il nous demandait 
grâce , et nous ne l'exauçâmes point; c'est pour- 
quoi la même angoisse nous frappe à notre 
tour. Et Ruben ajouta : Je vous le disais bien ; ne 
commettez point cette iniquité envers l'enfant; 
mais vous n'en fîtes pas compte, et son sang vous 
est redemandé aujourd'hui. » A ces mots, les 
larmes qui sutiPoquaient Joseph , le forcèrent 
de s'éloigner. 

Quçl fut leur étonnement et leur crainte à 
leur retour en Canaan de retrouver l'argent 
dans les sac#dë blé. Jacob se résigna à grand' 
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peine à se séparer de Benjamin. Il les chargea 
d'une somme double , de celle qu'ils avaient 
rapportée, et d'un présent pour le ministre, 
consistant en un peti de baume , de miel , des 
drogues aromatiques , de la myrrhe , des dattes 
et des amandes. A peine furent-ils entrés dans 
le palais, que Joseph leucdit : « Gomment vous 
portez-vous ? et votre père , ce digne vieillard 
dont vous m'ayez parlé, l'avez-vous retrouvé 
vivant et en santé *? » Ils lui en donnèrent 
l'assurance , en se prosternant , suivant la cou- 
tume. Alors , ayant levé les yeux sur Benjamin, 
il leur demanda si c'était leur plus jeune frère. 
« mon fils , que Dieu te conserve ! » s'é- 
cria-t-il, et soudain il sortit, ses entrailles 
étaient émues, il se réfugia dans son cabinet, 
et laissa leur libre cours à ses larmes. Ensuite 
s'étant lavé le visage et se faisant violence, il 
ordonna qu'on lui servît à dîner. C'était l'heure 
de midi. Il occupa une place particulière ; les 
Egyptiens aussi furent séparés des Hébreux ; ils 
auraient regardé comme une abomination de 

* On s'est étonné , non sans raison , que Joseph , dont la ten- 
dresse pour son père n*cst pas douteuse, ne lui ait pas fait con- 
naître sur-lerchainp son élévation au poste qu'il occupait ; et ne 
lui ait pas é\ité la douleur de sa séparation momentanée avec 
Benjamin. Peut être , a-t-on dit, certains motifs qui , dans l'éloi- 
gnemcnt , paraissent sans importance , furent alors d*iin grand 
poids à ses propres yeux.. Us satisfirent du moips le jugement de 
rhistorien et Timagination du poète. 
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manger avec ces deruiers ; non point , parce que 
la qualité de pasteurs rappelait leur haine contrç 
les peuples qui les avaient envahis , car le pha- 
raon actuel était du nombre^ et l'insulte serait 
retombée sur lui-même ; mais à cause de la dis* 
tîhctiondes castes, qui rejetait eu Egypte leç 
pasteurs dans les derniers rangs. Les fils de 
Jacob s'assirent selon leur âge ^. et on posa 
devant eux les met&que leur envoyait Joseph; 
mais la portion de Benjamin fût de beaucoup 
plus grande que toutes les autres : ils burent et 
firent bonne chère. : , 

Le lendemain^ comme ils étaient en routC:, 
le maître-d'hôtel accourut et se plaignit qu'on 
eût dérobé la coope de Joseph. Ayant fait des 
perquisitions, il la trouva dans le saç de Ben- 
jamin, où lui-même l'avait glissée en cachette/ 
Leur désespoir fut extrême , et en présence du 
ministre qui témoignai le desseia de ne retenir 
que le coupable pour esclave , Juda parla en ces 
termes : « Mon seignteur, je t'en prie , permets- 
mpi de te dire quelques mots, saos queta.cçlère 
s'enflamme; car j,e sais que t^ e^ l'jégaL dû pha- 
raon. Quand nous eûmes exposé au vieiUard 
notre père , ta résolution de ne pas nous reoet- 
voir, si nous n'amenions notre jeune frère,,/ i^ 
nous répondit : Vou§ savez que.. Rachel n^ç 
donna deux fils : l'un m'a quitté ; il, a é;té déchira 
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avant l'aîné , par réminis^nce sans doute de la 
bénédiction d'Isaac , fussent considérés coiume 
seis propres fils : ils devinrent, en eifet, 'pères 
de deux, tribus /"• Les bénédicjfcions suivantes 
p^mr ses autres enfans, paraissent avoir été 
écrites en partie, après coup; elles tracent avec 
poésie des événemens déjà arrivés du temps de 
rbistorien ou de ranuQtateur, et elles rendent 
les principaux caractères des diverses tribus, 
et du sol qu'elles habitaient. Celle qui est rela- 
tive à Juda a servi sm^tout de texte aux . théolo- 
giens, au sujet de la venue du Messie. 

, RuBEN mon premier né est ma vigueur et le 
commencement de ma force ; malgré sa puis- 
sance et sa dignité , il n'obtiendra p«is la préé- 
minence, parce qu'il a ^opillé la couche de son 
père**. SiMEON et LÉvi.ont été des instrumens 
de violence contre les enfans de Sichem. (^ue 
leur furie soit maudite; je les diviserai en 
Jacob et les disperserai en I^ra^l ***. Quant à 
toi, JuDl, tes frères te loueront; ta main sera 

I m m 4 I 

^ Manassé signi&e oublia parcç que I9 proj^éçjit^ de Joseph lui 
avait fait oublier ses chagrins et son ëloignement de la maison pa- 
ternelle. Ephraïm , firuetificdUony parce' qae Jokepk ayait fructifié 
sur la terre même d*eul.. Leur père eut ainsi double part en Is- 
raël , comme s'il avait été Tainé. 

** Rubeii ne "^oua jam&is-unTÔle très-i ni portant.*. 

' **^* Léyt foi disperse parmi lei autVcs^ tJkiij[us &ns avoil' d'itéri" 

toge. Cela est juoifis eicaçt pour Siméon., .:..';;• 



70SEPH. 353 

p 

sur le cou de tes enoeiiiis ; les fils de ton pèrfe se 
prosteraerôni devant toi. Juda est un faon de 
lion : à- mon fils , tu ^es revenu dé butiner ; il 
s'est couché comme un lion et une lionne ; qui 
le réveillera? La puissance ne^e départira point 
de Juda , ni le prince d'entre ses -piedà , avant 
que le Siloh ne vienne ; à lui , l'assemblée des 
peuples. Il attache à la vigne son ânon , et au 
cep excellent le petit de son ânesse ; il lave son 
vêtement dans le vin , et son manteau dans le 
sang des grappes ; ses yeux sont plus vermeils 
que le vin ; ses dents plus blanches que le lait *. 



* La première partie de cette bénédiction est relative à la force 
de Juda qui était la plus puissante et la plus nombreuse des tribus ; 
1a dernière partie est relative à la nature du sol que cette tribu 
occupa : cela doit influer sur le sens des phrases intermédiaires. 
Juda marchait dans le désert à la tête du peuple. Le mot Siloh 
signifie le pacifique, celui qui prend â)i repos, attendu qu'en hé- 
breu Tadjectif s'emploie souvent pour le substantif ^ de même le 
mot peuples s'emploie souvent pour les tribus. Le premier membre 
de ce passage signifierait donc : « Juda est la tribu ia plus forte, 
la plus redoutable » ; le second membre : « Elle marchera à la tête 
de ses frères, jusqu'à ce que le pei^le ait obtenu du repos, et que 
rassemblée des tribus se forme à Tabri de la paix » ; et le troisième 
membre : « Alors Juda possédera un pays riche en vin , en lait et 
en troupeaux. » 

Voilà l'explication la plus naturelle, dans laquelle tout se suit. 
Après la division de ÛEtat en deux royaiimes , on appliqua Té- 
poque de pacification au temps où ils se réuniraient encore ; 
jusque-là Juda restait le centre de la législation. Les théologiens 
chrétiens sont venus ensuite et ont dit que le Siloh était Jésu.s- 

Christ, qui avait réuni toutes les nations, et qui avait dû paraître 
lorsque le sceptre de Juda fut brisé. Je ne m'arrête pas aurx 

objections, j*ai cité le texte , le lecteur jugera. J'obscrvei'ai seule- 
m. a3 
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Zabulok demeurera sur les bords de la mer, 
aux lieux que fréquentent les navires ; ses li- 
mites s'étendront jusqu'à Sidon *. Issagàji est 
un onagre couché entre les barres des étables; 
il a vu que le repos était bon et que le pays 
était b^au» il a baissé l'épaule pour prendre 
son fardeau , et il s'est soumis au tribut*"^. Dajs 
jugera son peuple aussi bi^n qu'aucune tribu 
d'Israël; il sera un serpent dans le cheitàin^ une 
couleuvre dans les sentiers , mordant les pieds 
du cheval et faisant tomber à la renverse celui 
qui le monte***. Des troupes ravageront Gao» 
mais il ravagera à son tour ****. Assa fournira un 



ment qu'il ne failt pas perdre de vue l'esprit des autres bénédic- 
tions, et de plds, que Moïse ou Tauteur de Tavant-derniet* chapitre 
du Deutéronome , lequel entendait le sens de Jacob aussi bien 
que tons les docteurs subséquens, n*a pas fait la moindre allu- 
sion à tout cela dans les bénédictions qu*il donne lui-même , soit 
aux tribus en général, soit à Juda en- particulier, et qu*il corrobore 
la première* interprétation : « C Etemel , écoute la voix de Judà ; 
daigna l'introduire vers son peuple , dans ' son héritage ; que ses 
mains lui suffisent et qu'il reçoive ton secours contre ses ennemis. » 

* C*cst 4a position topographique de la tribu de Zabulon qui 
s*étcndait du lac de Tibériade à Ja mer Méditerranée. 

** Allusion aux invasions éprouvées par la tribu .d*Issacar. 
Zabulon est nommé avant Issacar , quoique plus jeupe , à cause 
de la position de celui-ci entre Zabulon et Dan. 

^** Allusion au caractère de cette tribu qui foumiasatt des 
hommes habiles pour juger, et qui déployait sans doute beaucoup 
d*adresse dans les combats. 

***'*' Les Arabes limitrophes faisaient sur son territoire des inoor- 
.fions fréquentes; il finit par les vaincre. Les guerriers db Gitf 
sont souvent comparés à des lions. 
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pain excellent et les délV^es royales *. Nephtali 
ressemble à une lûche sans entraves; ses par* 
rôles sont |>leines de grice *^. Josbp9 est un 
rameau fertile auprès d'une fontaine, se&brai^ 
ches se sont étendues sur la muraille; on l'a 
alytreuvé d'amertume ^ on lui a témoigné de la 
haine , et on a tiré des flèches ^eontre lui ; mais 
son arc a conservé sa force ; le Dieu puissant 
de Jacob a raffermi son bras , et l'a ' constitué 
le pasteur^ la pierre d'Israël ; il obtiendra toutes 
les bénédictions du haut des cieux , toutes les 
bénédictions du fond des abîmes ; elles ne lui 
manqueront en rien ; son père les lui confirme 
plus fortement encore que n'avaient fait ses 
aïeuiL pour lui-même : ellea dureront jusqu'aux 
temps les plus reculés ; elles seront sur la4éte 
de Josejph; sur la tête de celui qtiiii été séparé 
de ses frères. Quant à Benjamin , c'est un loup 
qui déchirera ; le matin y il dévore sa proie > le 
soir, il partage le butin ***. 

Joseph fit embaumer le corps du patriarche 
par les médecins de sa maison ^^^^. On j employa 

* Le pa js d*Aser était excellent; st:& produits en blé et en 
huile paraissaient dignes d'une table de loi. 

*^ Il en est qui traduisent : « Nephtali est un arbre touffu dont 
les branches sont belles. » Cette tribu était très-populeuse.. 

*** On juge ce qui regarde Josepli. Xa tribu de Benjamin fut 
TÎolente et rapace. 

**** On sait qu'il y ayait plusieurs espèces d'embaumement, que 
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quarante jour^. Les Egyptiens portèrent deuil 
pendant dix semaines. Le plus nombreux cor- 
tège 9 composé de toutes les personnes mai^ 
quàotes de la cour et de la ville ^ les uns à 
dieral, les atriïes en char, et sa famille entière, 
le suivirent jusqu'à la cjiveme de Macpéla, où 
il ai?ait recoiïmiandé à ses enfans de le déposer 
auprès d'Abl*aham et d'Isaac. Quand on eut tra- 
ve^é le Jourdain et qu'on fut parvenu dans 
l'aire d' Atad y * de bt*u jantes et douloureuses 
lamentations retentirent au loin pendant plu* 
siieurs jours. Elles étonnèrent à tel point les 
babitans du pays, qu'ils s'écrièrent ; « Voilà 
certainement un grand deuil pour cette nation. » 
L'aire d'At^d fut* nommée depuis, abel^Mîts- 
raïm^ le deuil de l'Egypte. 

A son retour, Joseph se hâta de rassurer ses 
frères qui semblaiient craindre que son ressenti- 
ment comprimé par la présence de Jacob n'é- 
clatât contre eux : et quand il fut lui-même à 
sa dernière heure / il fit jurer aux descendans 
du patriarche , qu'à leur départ du pays d'E- 
gypte, on emporterait ses ossemens pour les 

pour les ^ens riches , après 4yoir vidé toutes les cavités du corps 
on les remplissait de substances aromatiques et précieuses, on 
oignait rextérieur et Tiittërieur , et on Fentourait de papyrus et de 
fines bandelettes empreintes de substances gommeuses; les plus 
pauvres se contentaient de la partie de Topération qui conaittaît à 
saler le corps en le déposant dans le natron. 
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placer à côté des os de ses pères. 11 cessa de 
vivre à l'âge de cent dix ans , après en avoir 
gouverné quatre-vingts-; et l'on peut croire qu'il 
avait écrit quelques Mémoires particuliers que 
Moïse eut à sa disposition dans les archives 
égyptiennes , et dont il tira sans doute grand 
avantage. Ses enfans l'embaumèrent et le dé- 
posèrent dans un cercueil , afin de remplir un 
jour se$ dernières volontés. En effet, les Hé- 
breux s'étaient chargés religieusement de ses 
restes , dès qu'ils eurent entrepris l'étonnante 
expédition qui , après des traverses infinies , les 
a conduits dans les plaines de Moab, ouf nous 
les avons laissés , et où le législateur va dé- 
rouler à leurs yeux le tableau des chances di- 
verses qii^-)iear:pi^éplare.ra¥eiiii:H> -l'ijj) ^;i j 

■'•'»*■ •-•' n-f ! •♦^oil'î oi> riidin ;c1(l:; 
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LIVRE IV. 



DES. PROPHÉTIES POLITIQUES DE MOÏSE 

ET DES MESSIES. 



Tant q«« 1« soleil fanniiira b Ipvû^e dn joi|r , gae 
la lune et les étoiles éclaireront la unît , que les Âot» 
é« la mer fenmt entendre des BK|iase0eB», I» loi et 
le peuple d'Israël ne passeront point durant Jéliorak. 

linimm , xtu, S5 , 36. 



..I 



Dès qu^il oonnaiTt les Ipîa qui rég^issent m» 
ensemble de choses, rhx)iimie franchit par la 
pensée les temps nécessaires pour que leurs ré- 
sultats «soient accomplis. |je disciple d'Hippo- 
crate , doué du génie de son art , embrasse toutes 
les circonstances présentes et passées , les com- 
pare , lès calcule , et dicte sur Tavenir des arrêts 
dont la vérité a souvent frappé le vulgaire d'une 
superstitieuse admiration. Ce que le médecin 
fait près d'tm honime , Moïse le fit pour un 
peuple ; il devança les siècles , comme l'autre 
devance les jours et les années, et il transforma 
les causes les plus ordinaires de destmclioa 
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en causes de résistance chez le peuple hébreu 
qui , dans ses maux , même les plus cruels ^ 
découvrait uùe preuve nouvelle de la sagesse 
de son législateur, ' i 

En présence de l'assemblée générale , il prit 
le ciel et là terre à témoins de la pureté de ses 
intentions , et il s'écria : « Je n'ignore pas quia- 
près ma mort vous vous écarterez de la route 
que je vous ai tracée; mais voici les choses qui 
arriveront , et qui serviront A jamais de signes 
pour vous , et pour votre postérité. Si vous êtes 
fidèles au serment de n'obéir qu'à la loi , voqs 
aurez du succès dans toutes vos entreprises y 
vous obtiendrez l'abondance , là gloire et uttfe 
nombreuse population. La paix régnera dans 
votï^ pays j et vous dormirez sans craindre per* 
soigne* Lorscpie des ennemis s'élèireroïit contre 
VOUS 9 ils seront battus; ils avanceront par uti 
chemin y et ils^ fuiront par ^pt : on redonnait^ A 
piartotrt qtie voos êtes une nadon forte. 

y> Atais di vonS ne respectez pas ratlianéè 
jurée , la malédiction pèsera sur vous ; vos* en- 
nemis vous mettront en déroute ; c'est vmi& qtti 
fuirez devant eux fat sept chemins. La g^errt , 
U discorde,' Tavéngleitteiit d'esprit, hâteront 
votre pew^. Toute serte de mâtt^t vOtii attein-^- 
dwint. Les menx qui souriaient à vos ti'àtâtbt, 
deviéBdi(t>fit d -aii^aln , et le sol de fer. Dti bbut 



t 
7i« 



p. 






36o LIVRE IV. 

de la terre , une natiou dont vous n'entendrez 
pas la langue , fondra sur vous avec la rapidité 
de l'aigle > nation fière et insolente , qui oe res- 
pectera pas vos vieillards et n'aura nulle pitié 
de vos petits enfans. Ellj^^ dévastera vos cam- 
pagnes ^soumettra toutes vos villes aux horreurs 
d'iyi siège,, et fei'a tomber tous les reHiparts 
dan3 lesquels vous aviez mis votre confiance. 
Vos -cités, de viendront des déserts; la terre, si 
fertile entre vo3 mains y se plaira dans son oisi- 
veté y sous la piïissance de l'ennemi \ vous serez 
emmenés captifs et dispersés parmi les nations 
d'unç extrémité du monde à l'autre. On vous 
forcera de vous prosterner devant des dieux 
nouveaux , entièrement inconnus à vos pères , 
des dieux de bois et çle pierre. Vous ne trou- 
verez nulle part de repos : op VQUS dépouil- 
lera de vos. biens ; on vqus enlèvera V03 enfans ; 
vous souffrirez chaque^ pur dfes injustices nou- 
velles , s^ns qu'il se lève personne pour vous 
* défendre. Les peuples, vous. Fegardaot avec 
étonnement, débiteront sUf vous mille fables 
et. vous accableront d'invectives. Le matin, 
vous direz : Verrai-je le soir? ^t le soir-: Re- 
yerrai-je l'aurore ? Enfin , écrasés par le joug 
de fer qui pèsera sur votre çou , le cœur ,dé- 
faillant , les yeux desséchés , la main.sans force> 
vous rcïsterez interdits pendant des siècles ' . j^ 
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Quel tableau ! quelle poésie ! ^ue de vérité 1 
Et je ne rapporte que les principaux: traits du 
discours de Moïse ^ dénués de la force que leur 
prête la langue origiipale ; langue sonore qui 
peint en peu de mots. Mais^ après avoir effrayé 
leur imagination par tant de vicissitudes ^ il 
alimente à perpétuité dans leurs cœurs , le senti** 
ment le plus profond et le plils actif , Tespérance • 
Plein de la pensée qu'il a m^irché lui-même dans 
le sentier de l'intelligence?, de la justice, d^ 
l'utilité , hors duquel le genre humain n'a point 
à attendre de bonheur , il affirme que la loi 
qu'il a proposée , et le peuple qu'il a fovipé> 
traverseront les sièc]les çt les orages sans y périr^ 
« Lorsque tous les maux que j '^i mis sous vos 
yeux vous auront frappés , il arrivera , dans des! 
temps très -reculés, que voys reconnaîtree les 
fautes de vos pères, quç vous. éprouverez ua 
nouvel amour pour la loi ;. alors fussiez - vous 
dispersés au bout des ci^ux, vom serez rassemr- 
blés de nouveavi , vou^ rentrerez dans la terre- 
promise , les nations ^e réjouiront avec vous de 
la chute de ceux qui s'en étaient emparés, et 
vous vivrez heureux dans ce pays d'abondance, 
de sagesse et de paix ' . » 

Cette dernière partie de la prédiction de 
Moïse aura-t-elle sou accomplissement commq 
l'autre? L'ancienne république des Hébreux 
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sera-t-elle jamais rétablie? Sous le rapport 
religieux ^ il ne peut exister de doute ; TEcpi- 
ture tout ejitière s'exprime avec une invincible 
précision. Sous le rappprt naturel ^ Tétat de 
rOrient est provisoire ;• de grands changemens 
doivent s*opérèr ;- après avoir reçu la civilisa- 
tion et les arts des rivés de TAsie , l'Occident 
isst entraîné par la force; même des choses à les 
j reporter : des intérêts nouveaux et des idées 
nouvelles naîtront. Si Moïse mérite de passer 
pour le principal père de la législation écrite 
et de la politique , de même cfue le personnage 
réel ou fictif, du nom d'Homère , est le père de 
la poésie ; si sa loi renferme* les basée éternelles 
du droit public , des besoins et des devoirs de 
l'homme ; si elle brille du désir d'égalité , de 
liberté > "d'indépendance. , de paix et d'utilité , 
pourquoi nWriverail-il pas un jour, lorsque le 
flambeau de la raison aura porté là lumière 
dans tous les esprits , et disposé toutes les âmes 
à des sentimens généreux; lors(}ue tous les évé- 
nemens seront pesés dans la sagesse des bâtions, 
et qu'au lieu de viser à une m'oftarchie unirer^ 
selle , on ne songera plus qu'à la gtande fédé- 
ration des peuples , qui doit saM cesse accroître 
la paix et lé bonheur des uns âu moyen de la 
paix et du bonheur des autres; pourquoi , dis-je, 
n'arriverait-'il pas un jour que cette assemblée 
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puissante parlât ainsi : « Ënfans d'Israël que 
D0U9 ayons si l.Qng^-teinps ppprinoés et calomniés^ 
nous vous offrons nvec )oie le coiïi de terre ha- 
bité par vos ancêtres? Qu'ils accoùreiit ceux 
d'entre vous , à qui cela serait précieux encore 
de ^fertiliser le sol , devenu stérile , .sous lefe 
pas.de^ fils du Grpi&$â^nt! Rebâtisses le temple 
de 3^éhovab, te palais de la loi*; que Sion ne 
pOita plus lenom de clélaisséel Nous iron$ quel- 
quefois visiter vos demeures ^ prendre part . à 
vo$ réjdçissances ; et s; jamais , dans noixe exi^- 
t^nce publique y la soi^veraineté des lois est en 
^9M^V ,. nous tournerons }jà& jeux vers Jéru- 
s^m y ^t noti^ nous souviendrons de yos mal*- 
heuFs !» 

C'est du fond mema de ces mànace^^et de ces 
prQmtfsses qu'est résultée l'idée des it^uveurs^ 
libérateurs ou méfies > laquelle r ^^^Xd^^ pas» 
assignée d'uc^finaaière expresse <JUuifr les cinq 
livres fqudan^^ipibfkux j, ^ne forma: nullement » 
qu0i qu'en ^\ dit.M^iwP'nide, ptt iartiçle indisr 
p^n^ble de la i fkn, des Hébreux, l^^ but : sçpl 
indiqué par Moïse , savoir la conservation per- 
pétuelle d'Israël, est le véritable article de foi j 
le moym^ n'est ({u'un objet de second ordre *; 

I •• . ■ 1 » ■ • ■ 

, ,^ Joseph Allio, ce rabbin du qiiinziènie siè clc, que les Juifs avaient 
surnomme W philosophe divin, a. déjà reproché à MaimonideyComine 
on Ta vu , d'avoir trop étendu les points fondamentaux , 4c n'^T 
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Cependant, on juge que le» Hébreux.furetit na- 
turellement conduits à penser ^ que , pour pw- 
duire ces transitions subites du niai au bien , tle 
la servitude à la liberté, de l^abaissement à 
rhonneur, il e'élevèraiitchez^ jeux quelques-uns 
de ces hommes doués , cotnnïe Isàïè Fexplique 
luirmén^ , de* Wgesse , d'înftèlligence , de Té^ 
ptit de boïi. conseil , de forcé ; de coïiriaissance 
dèal choses; dé ces hommes cfâpables, à Texeniple 
de leur prophèfte /dé 'Renverser les desseins dés 
oppriBsseùrs , d 'ébranler les âmes , de tpiiombpbèt* 
des cÎTconstàUcès lefe |*1ub contraires. Ainsi y le 
messie, ou le libérateur ,• ne sort pas des Voies 
delà niaturc , dans la doctrinfe hébraïque. Qkie 
signifie la prédiction de Balaam? une étoile 
éiûaiiée dê'Jiacbb, lin rèje«<îm d'ïsraëlj qui fera 
agir le "peuplé avec vaillaiice; Après -Jostié', 
éhfique^'périodé tP<)f>pressionr'prodmsit s<!^ VîM%^ 
fâteW bu- ^$sie ^fn^chia^i GyrW; ' quoîqoHdo* 
lâti^ , fkv ap^eté^ daWs Ifltfrilrfrè Smi^eM- 'et 
Christ, pair cela seul qti*îl^triéi; tm tenvie* à« 4U 
captivité <dé Bâbylohè,— W<4ull ifouriiit 1^ 

4 

Toir pas assez distinguc'cc tfui était i>bn à admettre, ^^ûivaUt^tk 
ifadiiion ^o« iBdi9p0n8al>lc:d'a|)^ hi\ài^Tiii^ifn]it, HiàUl^iJi^n 4es 
présidcns du sanhédrin , avant la destruction de Jérusalem sou- 
tint qu'Israël n*ayatt plus à attendre 4c Messie; et Albo af- 
firme aussi que cette croyance, 'toute pieuse qu'elle puisse âtre» 
n*est nullement Indispensable et ne constitue poiiit la foi Mo- 
saïque. ■•■•■■*, ' ' 
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iQOyens de rétablir la république ^ Enfin ^ 
toutes les fois , depuis la grande dispersion , 
que de. prétendus messies ont frappé l'imagi- 
nation des Hébreux , c'est en se servant de3 
noms sacrés , . loi , liberté ! tel fut l'intrépide 
Barcokébas ^ dont j'ai déjà parlée et qu'on 
aurait reconnu légitimement poui: libérateur , 
s'il eût accompli son entreprise; tel, dans le 
dix-septième siècle , l'intrigant et faible Saba- 
thai Sévi *. 

« Qu'où ne pe^se pas, disaient les docteurs, 
que nous demandions au Messie qu'il fasse des 
choses extraordinaires , <ju'il change la nature 
ou ressuscite les morts , comme le vulgaijre est 
porté à le croire : il doit être profond dans la 
connaissance du droit et de la loi , et avoir le 
génie militaire. Qu'on ne pense pas non plus, 
que nous désirions le^temps du Messie, pour 
dominer sur les autres peuples , pour comman- 
der aux Gentils; si nous l'appelons, c'est afin 
de voir briser le joug. qui nous accablç, et de 
recouvrer la liberté d'être serviteurs de la 
loi *. » 



* Il ^tait né en Syrie , et il produisit une vive sensation chez 
les Juifs de Constantinopic et de tout TOrient , même chez les 
occidentaux. Le sultan le fit jeter en prison et lui offrit le tprban 
on d*étrc empalé ; il n*hésita point , mais , malgré son zèle à pa- 
raître bon musulman , on lui donna bientôt la mort. 
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Enfin , lorsqa*ils ont parlé d*tin homme de 
Dieu , d*un serviteur , d'un fils chéri de Dieu , 
expression familière à la langue hébraïque * , 
les prophètes, qu'il faut examiner dans leur 
ensemble , et non dans des phrases déta- 
chées y ou dans des passages obscurs , ne man- 
quent jamais d'annoncer là restauration d'Israël 
comme une condition inévitable de sa venue , et 
de donner ces caractères essentiels des temps 
du Messie : Que l'équité seule remplirait la 
terre ; que la force céderait au droite que per- 
sonne ne causerait le moindre tort à son pro- 
chain ; que le loup vivrait en paix avec Fagneau , 
le léopard avec le chevreuil ; et que les nations 
réunies dans une sainte alliance renonceraient à 
jamais à verser le sang les unes des autres et 
transformeraient en instrumens utiles le fer de 
leurs lances et de leurs épées !....;.. 

Mais avant d'arriver à ces temps de bonheur , 
de grandes calamités passeront sur la terre; 
l'agitation régnera de toute part; il y aura un 
jour de vengeance; le sang coulera; Tépéc 

* Souvent , lorsqu'ils annoncent des temps d'iniquité et de mal- 
heur , les prophètes représentent Thomme juste et intelligent , 
Fhoiume chéri de Jéhovah, son serviteur, sonfèls , en butte aux 
outrages, opposant sa vertu aux violences. De là nait une source 
de figures et d'images qui, dans leur style , n'ont rien que de natu- 
rel , et qui rappellent , sous diverses formes , ce que les Grecs di- 
raient d'Astrée, que les hommes forcèrent d'abandonner la terre. 
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s'enivrera ; les kumbles seront relevés ; les 
hautains seront abattus; les vastes palais de- 
viendront des solitudes; les peuples seront 
froissés; les chefs des op|^esse«cs vaincus trou- 
veront la mort; et tout finira par un cri.de 
réjouissance des nations ^. 

Après ses apostrophes imposantes ,. le légis- 
lateur qui est. Fécrivain le plus pur , parmi les 
Hébnnix , comme l'esprit le plus sublime , re- 
traça dans un Cantique plein d'énergie et facile 
à se graver daste , la mémoire , tout ce qu'il 
avait dit des ten^ps passés^ et des événemens 
de l'avenir *. 

Sa langue, soit qu'on la regarde comme 
mère , fille ou sœur de la chaldéenne , de la 
phénicienne , l'arabe , l'égyptienne , ou de tout 
autre, paraît très- appropriée à ce genre de 
coniposition. Elle est pauvre de mots; mais sa 
pauvreté a quelque chose d'honorable ^ sous ce 
rapport , qu'elle déploie une grande richesse 
de mojens pour peindre les nuances de la pen- 
sée ; ihais elle est mâle , rapide , et comme si 



* De savans critiqués ont pensé que ce chant n'a été écrit 
que vers le temps où les dix tribus furent transportées dans la 
Perse. Cela ne ferait que confirmer la doctrine mosaïque, et four- 
nir un nouveau sujet d'ëtonnement » dans la facilité avec la- 
quelle les grands poëtes hébreux auraient renencé en fayeur d'au- 
trui , à la gloire que des œuvres aussi remarquables devaient atta- 
cher à leur nom. 
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f 

elle ne s'adressait qu'à des hommes intelligens , 
elle se plaît à tenir compte des connaissances 
générales. De là une sotirce féconde d'erreurs 
et d'interprétations douteuses , surtout depuis 
qu'on a perdu la clef -d'une foule d'usages et 
d'allusions , et qu'on a cherché un sebs mysté- 
rieux dans des- manières de s'exprimer, cpii , du 
temps de l'auteur , devaient passer pour natu- 
relles et ordinaii^s*. « L'ellipse des choses et 
les réticences sont très-fréquentes dans la langue 
hébraïque, disent les grammairiens, car les 
Hébreux jugeaient qi^e c'est une beauté et une 
perfection dans le discours de ne pas tout dire , 
mais de donner beaucoup à penser à son lecteur 
et de lui laisser faire des réflexions et tirer 



* A Tcxemplc de toutes lès .langues dans leur enfance, elle a 
pour caractère de donner aux. choses des noms fondés sur quelques 
unes de leurs qualité», et dVtablir des homonymes^ en raison d*un 
point d'analogie entre ces choses. Le inot AJLam signifie à la fois 
hoikime et terré, parce que Thomme est composé de terre; le mot 
Nakhaly héritage et torrent, parce qu*au figuré un héritage passe 
des pères aux fils , comme un torr-ent qui coule d'un lieu plus 
haut vers un lieu plus bas. Une autre propriété plus singulière de 
la plupart des racines est de réaliser ce dicton : « Les extrêmes 
se touchent » ; elles expriment des choses opposées : ainsi les 
mêmes racines donnent les mots prière et blasphème, saint et 
impie. 

Les Hébreux ne comptent dans leurs verbes que 'deux temps 
principaux , le passé et le futur j ils suppléent au présent par la 
combinaison du pronom et du participe. Le mode subjonctif 
n'existe pas. Tous \e.s temps , tous les modes peuvent se remplacer 
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les conséquences qui se présentent naturelle- 
ment ^. » 

On ne sait pas d'une manière précise s'ils 
avaient un rythme régulier ^ mais on r^sconnaît 
un langage cadencé^ très-distinct du langage 
ordinaire : tel est cçlui des Cantiques de Moïse. 
Une éxtrém^latitude était laissée à leurspbëtes^ 
qui participaient au caractère du musicien. L'in- 
flexion die Yoix imposée aux, diverses syllabes , 
autant que leur quantité ; l'art avec lequel ils 
ménageaient le repos ou hâtaient la diction , et 
surtout le choix et la pompe des images don- 
naient le cachet à leurs œuvres. On voit ménie 
que dans la prose , ils sacrifient à l'harmonie 
des mots ^ attendu qu'un grand nombre de trans^ 
mutations et d'exceptions aux règles grammati- 
cales ont pour but unique d'ajouter à la phrase 
plus de force ou plus de douceur. , 



> • i • . . « ■ 



lès tins les autres. Le "verbe p^t servir jCDmme substantif ea comme 
adverbe. 

Ils ont une première copjugabon active et passive ; une seconde 
conjugaison active et passif « pour iqdiquer la fréquence de l'ac- 
tion ; une troisième , active et passive, pour indiquer le commande* 
ment ou la prière dans Teiëcntion de laction : enfin une conju- 
gaison moyenne otf réfléchie. L^ pronomi^ possessifs q\ démonstrar 
tifs , les prépositions , les conjonctions^ s'unissent aux substantifis 
et aux "verbes, soit au commencement do mot/soit & la fin, et 
font çor^s aVec eux > de sortc^que Tëtude de cette langue exige une 
analyse grammaticale très-délicate dans laquelle plusieurs savans 
rabbiiJï se son€ distingués , entre antres les Kimki dans \q treizième 
siècle ^ Aben-£zra et Jarci. • ; •,, i..' 'i • 

m. ^4 
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Dans les lévénemens joorn^iers v dans ieft 
descriptions de lieux ^ qu'il anime quelquefois 
jpttr d'hettWuX traits, danà Tënonfeë des pré- 
<^pted et des lois , on a reproché à Vâuteut du 
Pehtateutjue lyeaucoup de sécheresse ; éf ses 
réjJétltiobs fréquentes , nécessitées par t -état des 
esprits et par Tordre de la rtdâtctibn-^ né'ï^épon- 
dëttt pas à notre goût/ Maiii quelle précision 
dans* ces lois mêmes! qtièl chahiié'et quelle 
Vérité' classique dans pltrsîetirs récits î quçlle 
richesse de pensées* et d'iinages dans' le tableau 
de latîréation et du'*premier développement 
de Thoinrtie ; dans le Cantique sur le passage de 
li feéï^* Rouge; dans là proclamation du Déca- 
lôgnel /et dàiis tontes ces igràndes cihymstàoces 

• • • , • 

oti lei féffUJatéùr âppat'att aiux Hébi*6n* ihena- 
câns^l cttotme te dièu die Ik Fable., qui ; d*un 
seul mot, apaise lèiàflôt^ éfi furent* ;"0Ù il Ifeur 
propose de choisir entre la loi et l'anarchie , la 
libetté ' fet • la ' servitude , l'abondance = et . la mi- 
.^re^ ^flé Ipijgue vie et,la mort!. . 

Lés plus {graves altérations du lâtngage lui 

vinrent '4? feaby'j.pne., 4pr^ .1^ captivité j, le 
Gfaaldéen Temportaf même sur l'Hébreu dans 
l'usage pr4xn^ire^,.Ezéçhiel, et surtout Pàniel , 
nous montrent lé genre particulier de -figures 
mystique^ » ' dont il ^ç chargea* . L'Apocalypse 
en fut plus tard le dernier tértnev ■' 



■ I 
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« Gieuic> prêtez roreille , s'écria Moï^e à tout 
» le peuple jgToupé autour de lui daj^s lés plaines 
*: 'de Moab ; Terre, sois attentive ! Ma doctrine se 
«y . tépaildiKa' cdmme xxm pluie biétifaisante ; tua 
f> parole peRétrera les cœtits comme la fine pluie 
w pénètre Fhierbe tendre , comme là grosse pluie, 
^> la plante ;aTancée. 

»* J'inrocpaerai lé nomde Jéhovah, de l'Etre 
♦iJ magnifi({ti6 > dont toutes les iœuvrrt sont par- 
>>'fâi:tes,'A)nt toutes les voies sofii le jûgeiîLent; 
ii car ttotre Dieu , le fort, est vÉkrrÉ, sÂwi ïwt- 
» QiEh'tÉ; il est juste ^t droit. 

» Cependant une génératiO'n, revêché et dé- 
iy>vié0,' a voulu lui porter atteinte; ceiflâl re- 
èi fbnibérâ sur elle-rtiême; Voilà donc comirce 
>^:tu le' récompenses, ô peuple diépoûrvtf dé 
♦r SéWs I N''eàt41 pâS-toù pèlie? îl-t-a éoAqtiii, 11 
*• t'afMïi'dll'^ côriSliitué. Rappelle4oi lës temps 
a ! ^is^éis^; réfléchis si» les âiinéés de cha(j(ùe i^e'i 
>*'ititërW^ffonr^t»èi -^ te rapprendra; tës^àri- 
>iWieïi»i ik tef-lë^^ïi^ntMîuând lé sbuVëràitt 
w^otthU'kub ihérilingè àu:3i notions ; quand il 
t^divï^tf' levais d'Adaiift ; il posâmes limites dès 
JiV'peii^éSTie^ïâT^tt^: pf<(î^ en tâiis'oh du 
■v» iK»hbrè'"(ft«| ^fâns d 'Istflffel* il prtt poui^* Itfi 
^i îèfeî^éttpie-,1 ^t Jattôb ^èiirisO*' bértf âgé . ' * 

^^i^iL^^kwmè^dMfi uï* p*kyS' désert ,' àffteyx , 
>>'|)iMw)de idéspl^ii)ri: t<ii l^a' diri^'. Ta inà- 
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» truit , Ta conservé comme la prunelle de son 
» œiL Tel que l'aigle qui ^ excitant s^s petits y 
» voltige doucement autour d'eux , les reçoit sur 
» ses ailes étendues, et les soutient dans les 
» airs, tel il l'a- conduit, sans l'assistance des 
» dieux étral^geps; il l'a fait pasjser en cava- 
» lier sur les montagïies de laTeire promise ; il 
» a tiré pour lui du miel de la pierre , et de 
>> l'huile des plus durs rochers....; il Ta nourri 
» des fruits des champs., du beurre des vaches, 
>> du lait des brebis, de la chair des moxitons 
» d^ Basan , de la fleur du froment , et il lui a 
» fait boire le sang de la grappe. 

» Mais ce peuple s^est à peine vu engraissé 
» qu'il est devenu récalcitrant , à peine rassasié, 
» qu'il a méprisé le rocher de son saltit ; ils ont 
» éveillé sa jalousie, p^g: de$ diçux étrangers, 
» par des, abominations , paar des sadrifices aux 
>> idoles, 'à des dieux noaveàux, .Vepu^^.depuis 
» peui lesquels n'avaient jaonais obtenu le res- 
» pect de leurs pères. 'Jéhovah \es^^ regardés 
» avec indignation; il a • été/irrité cootiie:. ses 
» fils et contre ses fille$^ Je leuï* cuberai ma 
» face, et nous verrons quel sera leur aortt : c'est 
» une génération adonnée à. la peSrveriité; ce 
H sont des enfans sur lesquels on ne j^ut mettre 
» sa confiance. Us m'ont provoqué À. la jalousie, 
» en ne me reconnaissant plus poiurteur Dieu, 
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>» ils ont allumé mon indignation par leurs ya- 
» nités ; moi je provoquerai leur jalousie en ne 
»> les reconnaissant plus pour mon peuple ; et 
v> j'allumerai leur indignation, en leur préférant 
>» quelque nation insensée : car le feu de ma co- 
» 1ère , dès qu'il éclate , pénètre dans les lieux 
» les plus bas , dévore la terre et ses fruits , et 
M embrase jusqu'aux fondemens* des niontagnes. 

» J'accumulerai sur eux toute sorte de maux ; 
» j'épuiserai toutes mes flèches : ils supporteront 
» la famine , des plaies ardentes , une mortalité 
» cruelle, la dent des bétes sauvages , le venin 
» des serpens. Hors des niurs , les jeunes gens 
» et l'homme fait seront frappés par l'épée ; 
» dans les murs, la frayeur chassera de leurs 
» demeures, les adolescens, les femmes, les 
» vieillards, et causera leur mort. 

» Enfin, j'aurais dit, je les disperserais dans 
» tous les coins de la terre, j'abolirais même 
» leur mémoire parmi les hommes , si je «t'avais 
» à craindre l'insolence de l'ennemi qui pour- 
» rait s'écrier : C'est de moi et non de leur 
» Dieu , que vient tout cela ! 

» Ah ! pourquoi ont-ils manqué de bons con* 
» seils et d'intelligence? pourquoi n'ont-ik pas 
» été sages et sensés? pourquoi n'ont-ils pas 
» songé à l'avenir? un seul homme poursuivrait- 
» il mille d'entr'eux, et deux hommes, dix 
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» mille , si ce n'est que leur rocher , leur Dieu 
» conservateur les a livrés à Tenneaii? Car quel 
» est le rocher qui peut.se comparer au-nôtre? 
n que nos adversaires eux-mêmes en soient 
>v juges. Mais ils sont devenus comme des Vig^nes 
» de Sodome / ou du terroir de Gooiorrhe , dont 
» les grappes sont du fiel ^ dont les raisins sont 
» amers ; dont le jus est comme le poison des 
» plus cruels serpens. Je garde tout cela par 
» devers moi /a dit l'Eternel, c'est consigné 
» dans mes archives* 'La vengeance pi'appar- 
» tient^ et j'en ferai la rétribution, aii temps où 
» ils vacilleront sur leurs pieds : le jour de la 
)» calamité approche ; leur destinée se hâte ! 

» Cependant Jéhovah jugera avec moins de 
» sévérité son peuple , et il aura quelque regret , 
» en faveur de ses serviteurs^ lorsque toute leur 
>» force se sera évanouie, et qu'il ne restera 
» d'eux plus rien d'intact. Il leur dira : Où sont 
» vos dieux ? le rocher à l'abri duquel vous vous 
» êtes retirés , les <lieux qui ' mangeaient la 
>» graisse de vos sacrifices et buvaient le vin de 
» vos libations ? Qu'ils se. lèvent pour vous se- 
» courir et pour vous servir d'asile ! Vous le 
» voyez donc maintenant , qu'il n'existe que 
^ moi ; et qu'il n'y a point de dieu avec moi * f 

* On comprend par là comment les Hébreux ont pu se refuser à 
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» je fais mourir et je fais vivre , je blesse et je 
» guéris, et personne ne peut se soustraire à 
» mon pouvoir; je. lève.U.niaiii au ciel, et j'af- 
» firme qu'à moi seul la vie éternelle appar- 
« tient *. 

» Si j'aiguise mop épée flamboyante et que 
» mon bras saisisse le jugement , la veûgeance 
» qu'ils exercent envers mon peuple retombera 
» sur "mes adversaires , et je rendrai la pareille 
» à nos ennemis • J'enivrerai mes flèches de 
» sang ; l'épée dévorera la ehair , à commencer 
» par les chefs des' oppresseurs. 

» Réjouissez-vous, ô Nations, avec Israël, 

» car le sang des serviteurs de Jéhovah sera 

• » vengé ; la furie des oppresseurs retournera 

» contre eux-mêmes , et l'expiation de la Terre 

» pro^oiaq . pt du peuplç sera f^çfiqijfiflifi, \^f,^ ■] 

admettre que quelqu'un fût assis,, ei) (|uali^é da Dieu^ h^ ïaefr^tede 
Dieii, CVst, à leur âyîs, une opposîlîbn manifeste 1î ces mots: « Il 
B*é^fi|tei que mol , .moi ^ni 'ftt.iLi^^y 'a.p0ùtt: J^akùreJUm/^^ 
moi. » • ' • ' 1 

* Toute la doctrine de Moïse est là. « Une seule existence géné- 
rale , abaolue , éteHielle ; un nombre iû^hi dVxisItsf cds fanckit^ 
Hères , relatives et passagères. , f 
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€ONCLUSION. 
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Les jonn Tiendront où il lera traita une allÎMice 
nouTelle ; tontes les nations Tirront dans l'abondance 
et dan» la pai>} les nns n'anront plua. besoin d'en->- 
seigner les autres ; chacun connaîtra le Dira Viiité, 
S9n» iniquité^ et portera la loi au fond dn camr.. 
Ijaïb^ Vf, JcauiiB, sxUy 3|-34.. 



Prés àe quarante ans s'étaient écoulés dépens 
l'entrée des Hébreux dans les vallées solitaires 
de TArabie ; le législateur avait accompli ses 
travaux, et l'heure était venue où il devait ex:é- 
cuter sur lui-même l'arrêt que nous lui avons 
entendu prononcer contre l'ancienne génération, 
dont il n'espérait plus rien de favorable pour 
l'indépendance et la légalité. « Jéhovah, dit-il 
aux jeunes Hébreux, étant irrité contre moi à 
cause des murmures de vos pères, a déclaré 
que je sçrais privé comme eux de passer le Jour- 
dain. Je n'entrerai donc pas dans le bon pajs 
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qui vous est destiné ; mes yeux se contenteront 
de l'admirer du haut de la 'montagne; je dois 
finir mes jours en ces déserts *. » 

Mais il ne renonça pas seulement à jouir 
du résultat de ses efforts. Pour leur épargner 
la douleur de voir insensible et décoloré son 
corps doué de tant d'énergie; pour prévenir 
les effets de cette douleur profonde chez des 
hommes enclins au culte idolâtre , et dont l'ad- 
miration^ si grande pendant sa vie, doit aug- 
menter quand il né sera plus ; pour les laisser 
enfin dans une incertitude qui leur représentât 
toujours le génie d'Israël veillant sur leurs des- 
tinées, il donna sa bénédiction solennelle à 
toutes les tribus, il leur fit de touchans adieux, 
et, après avoir embrassé ses fils pour la der- 
nière fois, il franchit la montagne de Nébo, 
sans leur apprendre en qwël lijeu ses ossemens 
seraient déposés. Les enians d'Israël portèrent 
deuil, pendant trente, jours , comme s'il avait 
expiré en leur présence. 

La tradition publia qu'il ne s'était pas éloigné 
des contrées de Moab ; mais cm ne parvint jamais 
à découvrir sa sépulture. Sept cept$^ ans après, 
Ljcurgue , ayant fait jurer aux Spartiates de ne 
rien changer à leurs lois, jusqu'à son retour, 

se sépara d'eux, comme Moïse , et ne les revit 
plus. 
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Àiûsi cet homme, dont l'âme allia tout ce 
qu'on peut imaginer de plus tendre et de plus 
terrible; dont l'inflexible fermeté ne se'dé-- 
mentit jàn^ais.; qui fut à la fois chef ^'armée, 
législateur, moraliste. y historien et poète, ter- 
mina sa carrière .politique, encore pleÎQi de 
santé ^ malgré sa vieillesse *v De tous les sages 
quJL Sr'étaient déjà occfipés des lois, et de tous 
ceux qui ont fleuri depuis, nul n'a si bieB com- 
pris que l'ordre social airait pour principe Fordre 
du Monde, et pour but l'accomplissement libre 
des besoins naturels de l'homme, son indépèn- ' 
dance et son repos. 

Mais , dans le siècle barbare où il vécut , et 
dans les temps qui suivirent, la masse d'hommes 
à laquelle il avait donné de$ lois fut^elle ca- 
pable de s'élever à la hauteur de son géni« ? 
nullement : aussi les Hébreux ne cessèrent d'être 
agités. Tandis que la puissance de leur consti- 
tution-lés retedart dans le sentier de Mo'îse, 
l'ignorance, la superstition, des intérêts passa- 
gers et l'action inévitable des uations étran- 
gères les en écartaient avec violence. 

Sous les )uges, j'ai dit les causes qui les eim- 
pêch^rent d'agir avec l'ensemble ordonné ; ils 

* Or Moïse était alors Âgé de cent vingt ans , disent les derniers 
chapitres du Deutéronomc j sa vue n*é^ait |)oint afTaiblic; sa vi- 
gueur n*était point passée. 
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adoptèrent l^s coutumes contre lesquelles le lé- 
gislateur s'était élevé sans relâche^ et la peine de 
cette faute les atteignit. Sous les rois^ c'est aux; 
modifications apportées dans le gouVernement 
primitif^ et à l'oubli de la partie solide de la- 
loi pour les formes extérieures et pour de vatus. 
témoignages d'un faus zèle^ qu'ils durent leqr 
ruine. Mais le lien créé par Moïse était indisso- 
luble. La captivité de Babylone fitoit ; la répu- 
blique se releva, faible à la vérité et chance- 
lante, jusqu'au moment où la famille héroïque 
des princes asmonéens , ou Machabées, la re- 
plaça au rang des nations. 

Mais cet heureux état de choses ne pouvait 
être que précaire ; et ici leur position géogra- 
phique et la nature des circonstances y con- 
tribuèrent bien plus encore que les fautes des^ 
Hébreux. Gonmient n'afuraient^ils pas été foulés 
dans les révolutions si fréquentes dont l'Orient 
fut le théâtre, dans le choc prolongé des ar- 
mées des successeurs d'Alexandile ? Gomment 
Rome, soumettant, la Perse, la Syrie, l'Egypte,, 
et étouffant en tout lieu le sentiment de la li- 
berté, dont elle n'était plus digne, aurait-elle 
laissé debout un petit peuple qui dédaignait les 
Césars, et qui prétendait ne relever que de sa 
loi et de son Dieu ? 

Jérusalem s'écroula donc, mais avec gloire> 
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et tandis que I) plupart des autres peuples pliè- 
rent sans résistance devant fe vainqueur, les 
Hébreux conservèrent aous les c);iaines dont on 
les chargea et sur le^ marchés où^ on osa les 
vendre , Tespoir de la liberté • Deux révoltes 
presque générale^ , du tenaps de Trtijan et d'A- 
drien, inutiles et sanglantes protestations contre 
les destructeurs^dé leur patrie, montrèrent qu'ils 
pensaient avoir le droit de reconquérir par la 
force , ce que la force leur avait enlevé. 

Là se termine , après seize siècles , leur exis- 
tence politique. Une autre carrière, longue et 
toute pleine d'amertume , où des victoires de 
quelques jours ne les dédonimageront jamais de 
siècles de revers, va s'ouvrir devant eux. 

Une institutit)n , appelée à se faire une vaste 
place sur le globe, avait pris naissance dans 
leur sein ; d'une part , elle agrandissait la doc- 
trine de Moïse, de l'autre, elle la détournait 
dfe sa ligne positive ; d'une part , elle facilitait 
la marche nécessaire de l'espèce humaine, de 
l'autre, elle semait des entraves, qui devaient 
associer beaucoup de mal à beaucoup de bien. 
A l'inimitié aaturelle qui s'élève entre le tronc 
et les rameaux entés sur une croyance primi- 
tive, s'unissait chez les Hébreux le ressentiment 
de se voir arracher le droit de la conscience, et 
pon-seulement d'être abandonnés à l'heure de 
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leur infortune 9 mais d'entendre qu'on les accusât 
d'un crime^ jusqu'alors inconnuy dont le nom 
seul leur paraissait le comble du blasphème. 
Un membre -d'Israël jugé et frappé par la loi 
aurait été Dieu lui^m^me ; le Dieu éternel et 
unique 9 qui^ restant tout entier dans les cieux, 
serait passé tout entier, sans cesser d'être unique, 
sous une enveloppe mortelle, pour recevoir le 
coup fatal de la main de son peuple chéri I 

C'est dans ses propres livres, fruit des inspi- 
rations de ses pères, dont ils s'étaient emparés 
comme par droit de conquête, et. qu'ils avaient 
expliqués avant même de savoir les lire *, que 
les défenseurs de la nouvelle institution pré- 
tendaient montrer la preuve d'assertions aussi 
étranges aux yeux du peuplé d'Israël/ 

Ainsi germèrent entre euiL. les premières se- 
mences de discorde, qui, tout iaggravées qu'elles 
furent par l'ignorance et par le fanatisme com- 
muns, ne produisirentsous la domination des Ro- 



* On sait que saint Jérôgae, dans le quatrième siècle, fut le 
premier père de I*£glise qui s*occtipa d'une manière particulière 
de la langue hébraïqtfe, et qn*il fut obligé pour l'apprendre de re- 
courir à deux Juifs deTibériade. C'est à lui que la Fufjgate est 4uç* 
On se servait auparavant des traductions faites sur la version des 
Septah'te ; cette version écrite par ordre de Ptoiéraée Philadelphe , 
au su)et de laquelle on nous a. transmis beaucoup de conte^, et 
qui, .sortant des mains des Juifs d'Alexandrie, a dû naturelle- 
ment se ressentir des opinions de la secte Essénienne et du PU* 
tunisme. 
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sécutions? Sans doute la nature même des choses 
en occasionna une partie., mais le fanatisme 
excité chez les peuples j joua le principal rôle. 
Ils se précipitèrent avec fureur sur les hommes 
désarmés qù'iU accusaient d'avoir tué leur Dieu; 
comme si cette mort que leur Dieu n'avait pas « 
voulu éviter, et «qui , dans leur doctrine , était 
indispensable à leur salut, pouvait être imputée 
à crime à ceux qui n'en furent que les instru- 
mens fragiles^ Le sang.couU; les bûchers s'al- 
lumèrent; une hideuse servitude, l'outrage, la 
dégradation, tous les maux prédits par Moïse, 
et beaucoup plus encore , tombèrent sur ce peuple 
infortuné. Certes, quelle étrange preuve qçl lui 
donnait qu'ils étaient arrivés les tçmps du Mes- 
sie, ces tetups de bonheur «t de paix^ où la 
violence serait expulsée de la terre ; où tou^ les 
hommes se reposeraient, sans craindre personne, 
âous leur i^igne et sous leur figuier; et marche- 
raient, chacun sous la bannière de leur Dieu, 
comme Israël, au nom du Jéhovah! 
. Mais taat d'injustice ne fit que l^s confirmer 
daijiia l'opinion que. leurs adversaires n'étaient 
pas les vrais serviteurs de la Sagesse : en même 
temps, les observances que leurs docteur^ avaient 
multipliées, pour graver dans leurs âmes, dès 
4e ur enfapce, des impressions profondes ; la Con- 
viction qu'il existait sur tous le;^ points du globe 



m 

uueimultitucle de .Içurs rrèi!0B:,quiu^|)0pd«ti<patj 
à leurs vmn:^; ?l']iQtm^w nwvàix par him^t^AietH 
sairés : e.vxTîiîneinei . à ,^\fi iinémoûie r de : 1 ew^icfmcè-i 
très. ; la iprétfjykC|tio)ii lécvite^ i4e< jUyu% Jb$( jfMiôc iqoi 
les accablaient ; l'espoir d'une félicité future, 
au-dessus de toutes les disgrâces présentes ; ea- 
fin l'aspect des désordres déplôrablçs et des dé- 
chireniens perpétuels auxquels étaient livrées 
les nations répandues autour d'eux, soutinrent 
leur existence, et les ont faut arriver jusqu'à l'ère 
nouvelle. 

Alors de grandes pensées d'équité , d'huma- 
nité, de droits et de devoirs communs, se sont 
emparées de tous les esprits ; alors la volonté de 
tout examiner à fojid, et de mettre chaque 
chose, chaque homme, chaque renommée à sa 
place, est devenue universelle : et de même que 
la loi chrétienne, primitivement destinée à ex- 
citer les plus tendres sentimens, avait annoncé 
qu'elle venait non pour détruire, mais pour 
accomplir la loi hébraïque , qui lui semblait 
trop occupée des besoins, extérieurs , et trop 
circonscrite dans ses formes ; de même la philo- 
sophie s'est élevée, comme uqe troisième loi^ non 
pour détruire, mais pour accomplir l'œuvré des 
temps anciens, en donnant à la raison tous les 
développemens dont elle est susceptible; en 
confondant tous les hommes dans sa sollicitude ; 

iii. i5 
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en travaillant à l'alliance générale des peuples ; 
ett xi^plojant enfin tons ses efforts^ pour assurer 
dtVeÊipèM humaine sa. plus b&ute-'dlignité, et 
popr l'é»to«fcjr ^s plus douces jbuissjmces. 
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MORALE. 
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1 Erat enlm Mojses , vir mitbsimus super omnes t^pmines 
<jul morabântur in terra (^ifûmbr,^ xii, 3). 

2 Misît êrgb Moysçs ut yocaret Dathan et Abîron filios 
Ëliab, qui resppnclçrunt : Non veninE\u§. Numquid p^rùm 
est tibi qubd eduxisti nos de térrà ,yjuae laçtc et mçlLQ ma- 
nabat ut occideres in deserto? Non veniiaus«...Surrexitque 
Moyses^ et abiit ad DatlLaii et Abiron : et,^sequentibus eum 
senioribus. Israër, âixil acLlucbaip..^ Cognifestiin.igitur ut 
cessa vit loqui , dirupta est terra suo pedibus eorum : et 
aperiens os suum, dévora vit itios cum taberhaculis... Et ignis 
egressnsr 'à Domino înteffecit ducentos quinquagihla vires 
^Nombr,^ XVI )• 

3 £t ascenderunt in moillëfai Hor,' coràm omni iimltitu- 
dihe;;. Omnis' autepi ii»>iltitud6 ' '¥i*dehs occuSuisse A.arbn , 
ffevît super eo tringinta diebus per cunctas fâmilîas suas. 
{mfnhr.,tii)\ ^ "' ^ -' •:'"'''''- '"' 

-' Aarôn mQUFUt-il soudain, ou bien né 'fit-i^ i^ùe dîs- 
patfaître ? Tadopte cette dernière opinion pàrpe qu'elle 
est plus naturelle , et que la même chose airiva pour 
Molifè , ipi ne mourut pas ittimëdiatement après avoir 
quitte Ifesr HSébteux. '^ 



388 NOTES JOSTIFICATIVES^ 

4 Sedebit solltarius et tacebit... Dabit percutîenti se 
maxiliam, saturabitur opprobriis ( Lament, III, 3o \ 

5 Mod?c» $olii[>o. ^mo;âi(^-|nego^a{^oneV'^odiGà loca- 
tlone , modicâ voluptate , modîco nsu , modicâ conversa- 
tione homiiuim ( Sentences des Pères, — MiSCHNA, tom. IV, 
pag. 487). 

Virtutes surit actiones œqualës, et inter duas extremas 
médise : quse ambae sunt yitiosse , una ex excessu , altéra 
ex defectu ; ^Irtutes verb sunt . aûîmœ dispositiones atque 
habitus intisr duas disposkiones plabii iftediae, una ex defectu 
altéra ex excessu ; ex istis dîspositionibus hée proficiscuntur 
actiones... Abstinentîa est viitus; nraltiplex delidaruin cu- 
pide est primum extrenium : alterum verb extremum est 
insensibilitas : sic ctiam Hberalitas médium inter prodi- 
galifàtejp atque avaritiam : fortitudo médium inter auda- 
clam et timôrem; gravitas inter jactaMiam et vilitatem ^ hu- 
militas inter supei^iam et demissionem: moderatio « inter 
élâtiorieih et desidiàm ; tolerantia iiiter iram et: insensibi- 
litatcm ÇMAIMOIflDE, Préfacé des Sentences des Pères^ 
— Ml se ON A, tom! iv*-, ^pag. 396. — ProverL 1, II, v. 
-^— Sentences' des Pères ^ çap. vi , § 6). — . Vfiy, dans ce 
volume , seconde partie, cbap. Dé rHomnie, 

6 Foj.'la hofe iib du liv. ÏI ; dans le prjemiejr volume 

le texte est rapporté. 

* ■ .'.■.-.. 

7 Quicunque autem non ver&^tus fiigrit in Scripturâ neque 
in Miscbna , neque in politicis , non est ex ôi*be habitaJbilL 
Mr&CHNA , toçi. III, de SpQnsqlib,y cap. Jl, § 10; tom. 
IV , Câpit. l^atrum , cap. JIL § 3 , § 1 7 — C'^st Xf^ dévelop- 
pement naturel de ces versets du Beuieronome. « Enmtqoe 
verba hsec , quae ego prsecipia tibi hodiè , in corde tuo : et 
narrabig ea filiis tuis, et medi|^beri$ in eis, se4eh^ in.domo 
tjaâ, et ambjilans ni itinere, et dormiens. ( In te accumbeado^ 
en te coucnant. ) et con§urgens ( Deuteron. , vi , 6 , 7 }p 

.^8 Sîcut enim corpus unum est, et n^e^bi^ ^^i^t multa , 
omnia autem membra corporis cùm sjii^t .ipuftf ^, Vnunft ta-. 
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men corpus sunt :ità et Cbristus... £t »i quid patitttr untim 
membrum , compatîiintUF omnia metnbra : ;$iv^ gloriâitur 
unum membrum , cpngaudent omnia membra. Vos autem 
estis corpus Christi , et membra de meinbro ; fyitr. I aux 
Corinthiens , xii, la , 2^ ; aux Romains , ui , 5 ). 

9 Leoitiq.^ xix, 35. — yix, và^ — .£a;oé^,xxiiy a.i. -— xxni»; 
9. — XXII, 22. — XX,. 17. — Nombr.^ vi, 2.. — .xj[X,.i4t. — 
Deuteron.^ xxvii , 18, 19. — Leoitiq. , xiî ,16. '. 

I o Voy, les notes 62 et suivantes dans le second volume , 
et tout le chapitre Des Individus étrangers, — Dejuteron^^ x|ii, 
6. — Frooerh, v , i8^ — Voir dans le second yolume le àidi- 
fhre Des Femmes. — Leoitiq,^ wtl^ 3."%^ ': . , 

I I Ne quaeras ul(ionem , liec memor eris injurise civiuiq 
tuorum. [Leintiq,^ xix, 1 8. ■ — Ne dicas : quo modo fecit mihi , 
sic faciam ei : reddam' unicuique secundùm opus.i— Cùxo 
ceciderJt inimicus- tuus , ne gaudeas, et in ruina ejjas lie 
exultetcor 1uum?-T— Si esurierit inimicus tiiy s, ciba illum : si 
sitierit , da ei aquam bibere ( Prooerb.^ xxiv , 15:, 29 ; xxv , 
21). — Si occurreris bovi inimici lui, aut asino erranti , 
reduc ad cum. Si videris asinum odientis te jacere sub 
onere , non pertransibis , sed sublevabis cum eo ( Exod»^ 

XXIII , 4 9 S ). 

12 Leuitig,^ iix ^ iy.^Deuterori,j xxiii, i5, i<5. — Voy. 
le chap. III du liv. IV. Dans le premier volume. — Deu- 
i^^ron. , XXIII , 24. , 25. ' • * V ■ 

i3 Mendacium fugies. Non mentîeminî ne€ dectpîet una»- 

quisque proximum suum [Exod,^ xxiii^ y*. -^ JL^mI^ Âx), 

1 1 ). Vir qui habitabitur in tabernaculo tuo.--Loquitur..ve« 

ritaxem in; corde suo. ( Psaum. xiv oh :ly , 3 ).. .^ju Ivj 

. i4 Levftiqn\ xiix, i3. — Deuteron.^ xxiv, i^? i^- ' ^<'' >- 

,i5,PauluIùm dormies; paulùlùm donnîfabis i^i paalukiNti 
conseres fnanus , ut dormias ; et veniet iibi qfi9Bi vwêqt 
egestas, et pauperies quasi vir armalu&.(.P7»«wrft.f .Vi,cio ; 

XXIV , 33). ■/. . ^v • •»• } 

] I, ^Q-JPVy.idiapi.: m , liv. IV dusecoïk^.tpme. "-t-Deidéion. , 
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1 7 Le^tiq*^ xtt , a6. — Deutér»h, , tviii , lo. 

iS'Non indu^tar muiier veste virili, nec m i\t6far réiste 
ftmineâ ( Deuferon. ^ xxii 9 5 ). • 

19 Si ai¥ibuland<'per viam ,in arbore Tel in teVrâ mdam 
avis inveneris, et màtrem pùllis yel ovis desuper iticu-^ 
banteàr j n6n lenebis eam cuAn fiilîis : sed abtre patieris , 
captes .tenenç filios : at benè six tibî , et longo TÎyae tempûre 
( Deuteron.^ xxti , 6 ). 

âo Job , chap. xxxi. 

5à^ Job, oiLXXix, 22 et suiv. 

fk'% Qai chams est. Qui non arroganter bonctm ribi yen- 
dîcat. Qui ama^ Deùm» Qui amat homines. Qui amàl sequi- 
tatem. Qui tion ostentat C€Nr snûm» Qui ^stinet jugum cum 
soèio suo. Qui inclinât ad lancera innoifentis^ Qui innititur 
paèL Qui innitltur veritati» Qui rogat et respondet. Qui au- 
dit et auget ( doptrinam }. Qui' discit , ut et alios doceat. 
( MiscHN A , to«k ry , Capita Patram^ Senhs^es^ des Pères ^ 
cap. VI, 5); ( 

' LIVRE IX, 

.SAiraCE PUBLIQUE. 

I Fe^it ëtgh Mojses serpentem œneum , et posuit euirr 
ppo sî^o : quem cùm pereussî aâpiceront, sanabamur 

i -2 Kt>^« dans le tome premier , liv. II ^ chapw ti.'Non cens- 
tîtuunt magistratus ^ €ih^ vhos ^pienles , prudCMtéà «xercî- 
tatos in legè ^ doctos valdè, sdéntes quoqiié âliquîdide cae- 
•«ééiâ: artibus ^ telttt medicinaw*. {-De Spied$^s^->'^1ILklUO' 

3Deuieimnij^Lxnrj ta, i3. ;• 

4 JÉRÉBlTiE , xxxvi , 22. 

vfi ToURTELLB, Éiémens d'hygiène ^ sect» III, pag« i5i. 
i— Samctorius ^ MédiCé^stadst^y seel* Ul , apkor,^ aS. • 
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m 

6 Foy* CALSfETi Commentaire UUéml du chap. xi, du 
Leçitiq. — PliK^ , Ky..xxxii ^ chap. ii. 

7 Tourte LL£ j Élémens d'hygiène 4 Des poissons. -^ 
Dictionnaire des sciences médicales , art. Icly^phageSm 

S Anima enim omniâ carnis in sanguine ,çst ( Levifiç. , 
xvii, la). 

9 J4r)|mie , txxv. 

10 Siye illa bos, sive ovis , non immolabuntur unâ die 
cum fetibus suis ( Leviiiq. , xxU;, ^8 )• - 

1 1 Omnes de^ceps clerici , sive (aiçi , Jyidseôrum con- 
yivia évitent : nec eos ad conyiyiiim qubqu^ excipi^t^ 
Quia, cùm apud christ iano's cibis communibus nônûfantur, 
^dignuhi esf atque's^cnleguiti eôrum cibos, à clii^stfânis 
sutni ; ciinrn éaqUdé^ apo^tolo pertîrittente , iios i^Knfimus^ dU 
iUis judicénttir imimthda ; .ht sic infenores inéiinint' é$W 
christiaiii , <]ix^ J«id»i, û vlos qmfe ab iUis àj^^éîifefkil^ 
tttamUr> ilii t>etb à nobts oblata comehindmi (XdXMfâW 
d'Àgie ^Q& 4 art. XL, n£t. de Labbe^ pag: i3j^)i>^ 
Si superioris loci clericus haeretici ci;jusou9»qàe f^kÀi^ 
convivio interfuerit , anni spatro^ paeeQi £cclesiae n»n ]ba- 
bebit. Quod junîores clerici , si p^aesjimp.sprint ^ vapul^bunt. 
A Juâseorum verb convîviis , etiam laihcos /consti{\itio.nostra 
prohîbuit; nëc cum iilo clerico nosuo panenî colnèdat 
quisquîs JudaèoriBv luerit cohvivio incliriâtus( Concile a'Ja-^ 
pùonè^ ati S17 i tti. xv , pag. iS^). 

1 2 DeuUrmv y xxii /'ti-. '— #^6/. flanià le' tortie ^x%iHèff ,' 
c\th^. AgricuHiÈre Y lûdusbie* \* ' ' ^»- . 

.i3^.0mni tempore ûsk Viestîmenti tua candida ^^l ôl^mt 
de-èapitçlnè nond6ficiat'(.£jQD/«5àu/s^^lt, B). < 

i^iT^Àn tûnebit: ^amui $1!i« à fplg^bits nirâ : ^misea 
êjus domestici vestiti sunt dupUcibu9.(P^ptfr3.^XXXV9;Ai )• 

i5 Voy, tome second, chap. Des rois et de^gu(çrr€A,.T,ome 
premier, chrfp. Agriculture^ des réglemens xfla£fs à la 

chasse, — £t extendet manus sub eo • sicut exten<ïit naians 

.'j ••-'•■ • 

a4 natandum (Isâi£, xv , 55. — Amos, ii^ i4; ni^ j^5;. 
ïVi^)- .. ' ' ' ... 
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*' i6 Tribus vicîbus per annum âpparebît dmne ihascuhim 
tuum in conspectu Domini tai, in loeo ijuem eiegerît [Dtw 
teron., xvi^ 16.' — ^«ae/. , xxiii., 17 ). 
Il Ecclesinst, ^*iï. 

iS'Nisi custodï^tis et f^cerîs omnià' yerba legis àujus quse 
scripta sunt in hoc volumine... Augebit Dominas plagas tuas, 
et plagas semini^ tui , plagas magnas et persévérantes ,' in&r- 
mitâtes pesSimà's et perpétuasi Et conVerfet in te omnes af- 
flictiones v^gyi^i m^?i^. timuîstî , et àdh^rebuiit tibî însuper 
et unpérsî larïj^orés , et plagse quae noiPscriptae' sunt in 
TÔIumiiv^ fcgîsliuju^ {Deuteron, , xxvin , 58 , 61 ).. 

[,, v^ L^.îHq,'^,'XJif,--r^T)tcgifXi^ tiaturie est ce flu:t dont 
parle le législateur ? Njaat-ce pas la blennorrha^ie bien 
4ifltinGtej et [plusieurs des images usijtéçfi dans l'Ëcriture 
i^.f^gxuJçentrQlles pas des souffrances dans les os, qui 
pénsmettraient .d établir dés rapports entre les vialadies 
léprecqpieis et la maladie vénérienne, lamelle n'en serait 
^^iiDe iqnne ? « 

iottm&'içr., xm-, t2Ï^ 
"il Hisioirè^éhéraie des 'Voyages, tom. Il*, pag» 220. 
"aa Je dènne Tidee générale de la chose : car lé re- 
pçopne s applique aux docteurs qui .j)ermettent aux 
femmes, ayant deux servantes, de se dispenser de l'al- 
lajlt(^^X)^nt) midis qulls les obligent à. d autres travaux. 
(IdLisGHNA, tom. m. De J)ote UUensq.- mcUrim^n. 

€ap«;y, §. 5 )• Za Pemtateuque mojitre l'exemple de l'al- 
laitement dans Agar et surtout dans Sara ^pii^ iqalgré 
sod Aige -et ^sa richesse, voulut nQur]*ir1sion fils. 

" 124. Hj^ROE^Te, Ijv, III, tom. n. — Descnptibn de^VA- 
rahie^ Ae Nl£BURH. — LâRCHER, note sur la pag. 3o 
cPïTëroilole. "* 

Porrb circumcisio etiam meo judîcio propter banc ratio- 
nero instituta est ut libido hominum diminuatur... Prae- 
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ceptum itaque isiud non est da^um ad supplendum defectum 
^reationis , sed ad corrigendum defectum morum... Neque 
etiam facilitas generandi adimhur , sed 3uperfluus tantùm 
appetitus coeuadî diminuitur (Maimonide , More Nebou— 
it/m., pars III ,^cap. xLix, pag. 5o5)i. 

25 BuxToaF , Synag. judcuq. , cap. 11 , pag. i-^S. — 
Extraits des Traités du Talmud, 

26 Pàstoret, Hisioir* de la légidaL^ tom. iv , pag. 71 . 

27 Histoir. de l'Art, , à la Table des matières, au mot 
Hébreux ou Juifs, 

28 Leçîtiq,^ xxt, 17, 2 1.. 

25 1 Rois, X, 24, XVI , 7. — Genës. xn> iA\ xxiv, 16 ; 
XXIX, 17. 

3o Die t. des scienc, média, , art. Lépreux , de M. Jour-r- 
4an. 

3i Nombr. , xix , 1 1 - 22. — LeoiUq,^ xv. 

3^ Idem^ idem, « Vas, quod non habuerit operculum, 
nec ligatuinm desuper , immundum erit. » 

33 Levitiq, , xv , 10, 11. — Nffmbr. , xix ,11, 12.' 

34 LeQiUq. , XIV. 

35 Traduction de M. Etienne Quatremère. Voy. la No- 
tice de M. dii Bois-Âjmë', sur le sëjour des Hébreux en 
Egypte. 

36 LeQitiq,^ xiii , Ifi , ^6. 

37 Descendît, et lava vit in Jordane septies, juxta ser- 
monem viri Dei , et restituta est caro ejus , sîeut caro pueri 
parvuli , et mundatus est ( IV Rois^ v , i4- )• 

38 Observa diligenter ne incurras pla^çam leprae. Sed fa-< 
€ie3 quâecuraque docuerint te sacerdotes levitici genéris , 
}uxta id qubd praecepi eis , et impie sollicite ( Deuteron, , 
XXIV , 8 )• 

89 Sanitas erit ombilîco tuo , et irrîgatio ossium tuorum 
(^Proç,^ m, 8 ). 

4o II Chroniq: , xvi ,12. Numquid résina non est in Ga- 
laad ? aut medicus non est ibi ? quare igitur non est obducfa 
cicatrix filiae populi mei ? ( JiRÉHiE , viit , 22 ). 
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-Fîli Hominis, braechium P^araonis régis JEgypti confregî ; 
et ecoé non obvolutam ut restituerefnr ei sanîtas , ut liga- 
rettirpannis, et fasciaretur liateolîs^ nt^ reçepto robore, 
posset tenere gladium (.ËZÉCH. ^ xxk ^ 3i ), 

■ 

fy I Honora medicutb preptei^ nebessîtaten ; efénim îlhiin 
creavit Aitissimas. — ^Disciplihainedici ejlaltablt câput illius, 
et in conspeçtu magnatonim collati^abitur. — Da locum 
medico et non discedat à te, quia' opéra ejus sunt neces- 

4a Sprengel, HisU delà Médecin.^ tohi. Il , pag. 7.67. 
— Prunelle , Fragmens pour ser^r à FHistoire de l'École 
dts MëdecÎQe de Montpellier. -- David Cârçassouke , 
Essai historique sur la médecine des Hébreux , Montpellier , 
i8|i«: — Obscuro taiHen ëo saeimlo seplltnô exeûnte, cœp- 
tum est Graecorum opéra arabicè reddi à Jitdseo Sjro medico, 
cujus nomen integrum est Maserjavaich, à' Khasseo sœpè cor- 
ruptum ( HàLLER , Bibi, med.praùL , lib. 11 , pig. 338 ]. 

4.3 Mémoires pour servir à V Histoire de l [Ecole de Méde- 
cine de Montpellier^ livre III , page 6^ : livre ï , page i4 ? 

note II. 

• .■ • 

44 Cerebri pars antérior est moUissirtia ; posterior verb 
nonnihil dura : spina dorsi adhùc durior ; et quantb magis 
protenditur, tantb quoque eft tiurior. Nervi sunt instru- 
menta sensûs et motûs. Et sunt quidam qui necessaiii . vunt 
.tantikiTi ad apprehensionem sensujom , idque oum. motu exi- 
guo, qui nonnisi levissimo labore constat, ut est motus 
palpe V^i'uni pt maxillœ ;,et hi Qriuntur ex cerebro : quidam 
ver6 qui necessarii sunt tantùm ad motum membrorum ; et 
hi oriuntur c% spinâ dorsi. Quandbqui4em autem isti nervi 
propter teneritudinem suam , licèt ex medullâ spinœ dorsi 
oriantur, juncturas membrorum movere nequeuiit; ideb 
sapienti c.onsilio Dei , e nervo«exeunt fibrœ quœ repleatur 
came ; et fîunt muscuH ; deindè ab extremitate pervi exit 
musculus , qui incipit crassesccire et coujungi cum funibus 
scissionum duraru^n, &tque tefido qui postea adhseret et 
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adjungiturmembro ; et tum demùm potestnervus membyum 
moverel^ More Neèaukimj pars JII, cap. xxxil , pag» ^ii — 

BUXTORF. fiL)i 

Prœtereà scîendam est qubd vîrtutuiti reeta dispositio sît 
anîmœ salus , ejusdemque potentiœ , et quemadmodùm in 
medico corpQta curaturo , împrimis requîntur ut naturam 
corporis pemoscat unà cinn ipsius partibus , sic etiam fa^ 
est ut cognoscat qu» illud débilitant* .• Sic etiam in animst 
medico qui virtutes huSian^s rite disponere yelit requiritur 
ut totam cognoscat animam in omnibus suis partibus... Ve- 
rùm quse dicenda sunt de septem ipsie facultatibus, qaid èflî- 
ciant , et quomodb agaht ; et qaibus organis potissimùm 
agant , semper vel pro tempore adsint , omnia ad medicinam 
pertinent, neque hic necessariotn dici... Sicut ergb is qui 
medicinam novit , quandb yidit temperamentum suum ali- 
quantulùm immutarier... statim se à talibusabstinebit, qua- 
lia reliqua etiam Qiembra inficere possent, et assuefaciet se 
ad ea quas ipsi conducunt , donec mend>rum istûd sanetHr 
et morbus non sefrpat latiùs ( MiSQHNA , tom. iv , pag. 398. 
— iVaj/iûo, Cap. Patr). 

45 RéçoluL de la médecine , chap. Il , § 8. 

LIVilE X. 

. CULTE. 
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1 De la Religion considérée dans sa soamse , ses formes 
et son déçeloppernent , tom. II , 2 1 7. 

2 Deuier., iv, 5; xxix. — Le texte même a été dèjk 
rapporté dans les notes du tom. L 

3 ISAIE, I, II , l5; LVIII, 5, 6, 7. — JÉRÉMIE, VI, 20. 

— Amos , y y 2.1 j 24* — Numquid placari potest Dominus 
in miilibus arietum y aut in muitis millibus hircorum pin* 
guium .^... Indicabo tibi , 6 homo î quid sit bonum et quid 
Dominu5 requîrat à te : utîqne faoort'îudîçium , et diligere 
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mîsèricordiam , et solicitum ainbulare cum Deo tuo ( Mt' 
CHÉE^ Yi ,7 8). Cùm jejûharetis , eVplangeretis ip quinto 
mense et septimo , numquîd jejunium jejanasti mihi ? Et 
cùm comedistis et bibîstis , numquîd non vobiâ comedistis , 

et Yobismetipsis ? Haec ait Dominus exercituum dicens: 

Judicîùm verum judicate j çt mîserîcordiam et mîserationes 
facîte , unusquisque cum fraire tttO.%*c et viduam y et pupil- 
lum , et advenam, et pauperem noiite cahimniari ; et malum 
non cogitet in cord« suo (Zacharie, yii, ô, ii. — Osée, 
VI, 6). 

% Fapere mtsericbrdiam et judicium , magis place t Do- 
mino quàm YÎctimse ( Prov, , 2 1 , 1 3 ). 
: 5 1 Rois , xii , 26 , 27 ; XV, 17. 

6 Aniiq* juddiq, , Hv. VLl , eh. viii , et pour les détaîk 
ei^essus , Exod,^ xxv , xxvi et suivantes. 

7 I Rois, vi, 9. 

8 Pour tous les prëcëdens détails-, 111 flow, vi,'Vii. — 
JI Ckroniq.j ii, iii, iv. , ^ 

Quae- ad austrum- erant , conclavie lîgnS , conclave scatu- 
riginis, conclave cœsi lapidis. In conclavi csesi lapidîs con- 
sessus magnus Israëlis sedebat, ac etiain judicabat sacer- 
dotes. Sacerdos in quo înveniretur vitium induebat sibi vestes 
atras, ac atris involvebat se, itaque egressus abibat : pui ver^ 
non inerat vitium induebat sibi vestes albas, ac se albis 
involvebat, et ingressus minist rabat cùm sacerdotibus fra- 
tiîbus suis. Atque festum celebrabant cum non inveniretur 
vitium in semine Aaroms sacerdotis,(Dtf Mensuris iemph\ 
MiscHNA, tom. V, cap. v, § 3 , pag, 378. 

9 Le mot Jakin signifie staiuet^ dirigêt; et le mot Boaz^ 
qn^on dit ordinairenlent Booz^ in eo robur^ firmita$ {\\ Chro- 
nique m, 17. ^ III jRow, viï , 21. — IV Rots , xxv, 
16, 17). 

10 III Rois^ viii. — II Chroniq.^ vi. 

11 Ingressus est crgb Elisœus dom^m, et ecce puer 
mortuus )acebat in lectulo ejus : îngressusquc clavi^t ostiam 
super se, et super puerum.u^ Elascendit et incubuit super 
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puéruin; posuitque os suum sUper os ejuSyr et oculos suos 
super oculos ejus, et manus suas super manuA ejus : et 
incurvavit se super eum et calefacta esf~ caro pueri. Ai ille 
reversus deambulavît iu domo ^ semel hue atque illuc ; 
et ascendit, et iucubuit super eum 9 et otscilavit puer sept! es, 
^p^i;tiUque oculos ( IV Rois^ iy, 32-36 ). . 

•12 JosÈPHE, Antiif^judaîq,^V\y. XIII, ^; vi. — Guerre 
judaïq, , Hv. Vil , ch. XXXVI. 

i3 Loquere filiis Israël et di ces ad eos ut faciaut sibi fùn- 
brias per angulos pal^iorum^ poileDles in ^is yittas hyacin- 
thina^ : quas cùm viderint.recordentur omnium mandatorum 
Domîni, nec sequaulur cogitationes suas , et oculos perres 
varias fornicautes y sed magis m/emoros praec^ptorum DooÉni 
faciant ea ( Nombr.y XV, 38 )• 

14. I Chroniq.^ XxilL, 5; XXV, 7. 

i5 Psaume XXIX^ ou xxx. Quse utilitas in sanguine meo, 
dum descendo it).eorruptionemP,Numquid confitebitur tibi 
pulvis, aut annuntiabit veritatem tuam ( v. 10 )?'Salvum 
me facquoniam non est in morte qui memor sit tui : Ini/z- 
femOy lisez sepulero ^ fiutem quis con&tebitup tibi (psaume 
yi, 6)? Numquid narrabit aliquis in sepUlcro misericor- 
diam tu^m , et veritatepi ' tuam in perditione ? Numquid 
cognoscentur intenebris mirabilia tua, et justitia tua in terri 
oblivîonis ( Psaume Lx XXVII , oulxxxyiu, ii)P 

16 Subaël autem £lius GnM*sonis filii Moysis, prséposftus 
th^sauris. Fralres quoque eju^ Ëliezer.... Super thesauros 
sanctôrum quœ saûctificavit David rex et principes familla- 
rum et trîbuni et centUrionés de bellis et manubiîs prselîo- 
Tum {lChroniq,j xxvt, ^4» ^5). 

17 Portabitque Aarohnomina filiorum Israël in rationali 
judicii super pectus suum, quandb ingredietur sanctûa- 
rium ; memoriale coram Domino in setemum, Pones autem 
in rationali judicif doctrinam et veritatem , qûse erunt^in 
pectore Aaron, quandb ingredietur coram Domino; et 
gestabit judicium filiorum Israël in pectore. sUo, in cons- 
pectu.Domini/semper (frcMf., xxviiiyag, 3o). 
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i32 Loquere Aaron etfliis ejus : sic benedicetîs filîis Israël 
etdicetis eis: beneâica^.^ibî Dôminusr, et cuitodiat. Ostendat 
Doœînus/i^ciet iîuam tibi , et misereatur lui. Convertat Do- 
minus vuitum ^uum ad te^, et det (ibi.pacem {^Nombr. ^ vi, 

. 33 Z/tfwï., xxvL, i3-r — Ce texteaét« déjà cite. 

34 Gùitaque intetrôgavcrit te fiUi» tuus', dicens : qilid est 
hoç ?-4[le8pondebî$ ei ^in manu fôntiâduxit nos Dominas de 
terra lEf^^ « de domo servitutis.( I^cm^^ xhi, i4 )• 

35 Xeoi/., xxni,.i4.. ^' 

36 Prières des Juifs pour la Pâque , pa^. i . » 

37 Septem jiebdomadas numerabîs tibi ab éà die quâ 
falcem in segefem miseris , et celebrabis dfem festuni hebdo- 
madarum Domino Deo tuo , oblationem sponfiineam manûs 
tuse quam afFeres juxt» benedic^ioneih Domini tùi, et epu- 
laberis coram Domifio Deo tuo* tu, filius tuus, filia tua, 
serrus tuuB et anciila tua , et k'^ites qui 'est întra portas 
tuas,<adyena, ac pupillus, et vidua, qui moranfuT yobiscutn..* 
Et recordaberis quoniam servus fuerisin AElgypto (^IPeuter.^ 
XVI, 9-12. — LeçiU^ xxni). 

38 Sumetisque vobis die primo frtù*His arboris pulcher- 
rimœ , spatii}âsque palmarum et rasSos ligni densarum fron- 
dium et s'aitces de tofr^nte, et Isetâbimini coram lîonïîao 
vestro... Et habitabitisln umbraculis sçptem diiebus (^LeoîHq.^ 
XXIII, Lo\ * 

LIVRE XI. 

RÉSUMÉ DE LA LÉGISLATION. 

1 More Neboukim^ pag. 3 10. — ^Ceci a déjà été rapporté 
tom. I , pag. 2.1 j , et dans les notes t!ori*espt>ndàntes. ' 

2 Ncfmbr,^ xxln , xxiv, ' 

3 Discours sur V Histoire unîçersçlle. 

j ■' ' \ r'i '■'!•■■ ■ • • • 
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. SECONDE PARTIE. 

• • ■ 

PHILSOOPHI£. 

I Sapicntia infinitus thésaurus est omnibus... • Deàit mihi 
borum quae sunt scientiam veram : ut scîam dispositionem 
orbis lerramm , et virtutes elementorum , initium et cou- 
sUmmationem, et medietatem temponim*, vicissitudinum 
perinatationes , et commutationes temporum , annî cursus , 
steilarun^ dispositiones , naturas animalium , mores bestla- 
rum, TÎm v^ntomm, cogîtationes hominûm j differentias 
yirgultorum et yirtutes radîcum « et quaecumque sunt abs- 
consa et improyi^îa 9 didicL... Habebo, propter hanc, dari- 
tatem ad turbas, et honorem apud seniores, jiivenis: et 
acatus invenlar in judicio, el in conspe(4u potentium admî- 
rabilis ero ^ eX faciès principum mirabuntur me : tacentem 
me sustinebunl , et loquentem me respicic.nt V et sermo.ci- 
nante me plura^ manus ori suo împonent. Praetereà habebo 
per hune , immortalitatem : et memoriam œtcrpîàm his ,' qu; 
post me futuri sunt, reiinquam. Disponam populos : îetna- 
tîones mihi erunt subduael Timébunl ine aiidientes reges 
horrendi : in multitudine viaiêlîiQr boniis., et (h bello fortis. 
Intrans in dpmum meam , conquiescam cum lua : non ^un 
habetamaritudinem cbnversatio iOius^ nectaédiuincônViçtûs 
illius , sea faêtitîam'et gaudiiim.... et în amicitiâ iUiù/delec- 
tatift beua et in operibus manuiim iliiiis honestàs' sidè' iè^ 
fecxione (^Si^iençe , Yu y 17-2^ ; viii , 6-i8). 
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3 More Neboukim^ pag. iSg. — Voy, ci-dessous, note 12. 

4 Ergbne putandum est qubd verè Peas habîtet super 
lerram? Si enim cœlum et cœli cœlàmm te ca|>ere non 
possunt (IJI Rois^ viii, 27)! 

5 Des Ruines , dans les notes. 

6 Histoire des Juifs , liv . III , ch« xiii , § 5. 

7 More Neboukini ^ prœfatio, — Prologus Ecclesiàstici, 

8 Ouandb enim nécessitas postulavit ut omnes eh diiî- 
gantur ac deduc^ïilur, ut credânt Deum esse.... Tum ut îp- 
sorum mentibus imprimatur Deum existere demonstratum 
hoc ipsis est per simiiitudinem corporeitalis : quod sit yî- 
vens , per similitudinem motionis vel motûs.... Ità , quia 
nobis nulla apprehensîo nota est, nisi quae fit per seàsus : 
quia etiam non inteliigimus quomodb aliquid ex uniùs ho- 
minis animo in animum aiterius trànsFerri pôssit, nisi per ser- 
monem^ sive vocen^ , quse formatur jablis , lîiijguâ et àliis 
organis : iileb prophelœ descripseruiy eùm nobls audientem 
et yidente^i.... Porrb qiiia dlctx actiones yel opérâtiones în 
nobis non pefficiuntur nisi organis et instrument!^ corpoirers : 
ideb qujoque jili Inbuuntur orgânâ, qulpîis fit ïaotus locailis 
ut p.edes , , plantse pedum , ôrgaria auditAs^ yisÙs . . odoratÛs , 




culum nitidum et clarum. Uuius vero rei scopus is est quem 

it 

-■ . . . .,i-^..i. ..:: i :ii«i - ,. . ' .j ! : . :»i;., '•' i!, -.îiyi;: ;•:... .,:,7... 
modo vitia sjmt mleilecjiuaiia , ut i&'norantia et mgenii dimi- 

nutioj et yitia mor^a sunt^ ut mtempet* antia , superbia, 

ira , impudentia , ambitio , et id genus alia benè multa..... 

Omnia autem hsec yîtia sunt diyisiones inter Deum hominem- 

que diyidentes Potantls^imaginâria , sensus et impres- 

sioi^es sensuales et appetitus ab ipso remoti sunt, purâ 

tantùm mente reiictâ, et hfic^'Sensa de Mose dicîtur qubd 

cum Deo lequitur, sine angelis mediantibué (MiSCH'NA, 

tom. IV, pag. 4oi.<-*Maim(>^ID£,iU, pi. 26d )./-,: 



/ 
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f o TônorDomini odît malum (P/t>p., vm, i3). 

ti IXadenm,^ iv^ 19: xxxii, 19 , 4'i* — Psaunu, 11 92,. 
4, 10. 

12 Hoc pacto incinente tuâ concipere et fonnare debes 
totom liane glofaara veluti indivîduutn unicum mobile , ani* 
matiçQ : Ssta etàm concepti» et imagÎDatîo yaldè Becessarjia 
est et. planmàm prodest ad demonstrandum DeÀm esse 
uquiii... QaemadmodiHn R«ben, exeiopli gratift, est vîrunus, 
Tel mdiiridiuini unam sed ex diversù partîbas «t neaàMs 
composituin , sic mnndus hiç totus ' in universaKtate^ suÀ 
unicum e$t mdtriduum.... Terùm ornatar bomo.hoc nomine 
(mîcrocosmus) propter quamdam rem, qsse fpsî'solt pr» 
aliis anûnanfilMis est propria, facnltatem nemp^ rationalem , 
hoc est întellectam raaterialem quem apùd nuHum inyenies 
e reliquo animantium génère. Illa elenim omnia ad consèf- 
yationem et propagationemessentîœ suaenenîn<}igent ratione, 
intellectu , yelgirbernatfone , 8e4 eunt et agnnt juxta nath- 
ram suam , comedunt quod invenîunt.... Neqne alio spèciëî 
indîviduo opus habent, qno adjuventut, yel suetententur 
etconserventur.... Hoqio vefb si per se et solus esset'onini 
f egimîiie et gubematione destitnius queiltadmoâùin bestiae , 
prirao mx^miepto periret...; - '- 

y^a hujas rei consideratio haec est ; quM univers^ -hô* 

nunes, qui existailty et jpPttf^r iptos i^elk^^!. animallum 

«pecies nullam. habent prppoiiiônem ad tôtartl' hanc ihundî' 

univ£rsitatem.... Causa entons fettJÀ'Mûs èominifâ et otiitriiirii '- 

ipsios. sociorâm est ^^-qiiod exii^^éiittam komitiisrnonniéi itt 

indvvîdûO'^ aliqao GOTisidM*ani-, ^t existilnat' mhuiskjuifis^iié/ 

stttkbnunilloi^i^ay^oldïni^rcAâ «lato caùsâ existerez.' 

Qào«iro»'¥era;'et'OHboi3ox'<a^i^teniia, queéciiiti 'pnndjVKH 

lega)ilMi&«t.tlLe#rétiçifs mèro ^'ndicSW convfenity eâl : hoii^ ci^-J^ 

«dendnm'iialMseMe, qutid'éïitk ôÉq;tiia ^iht p^û^fèrhÀÎiihëltiy * 

sed '^uMf ' yilf^la' siirt ^ âol ipsi^è j ' lïéti ' ëltëriûs aHëujiis , '■ 

«aus< (Màtè 'NehùuVm , Jiiig. i\% , t4o ,''i45'; '■ 35^', ' 
364, etc. )• 1 .i.'i 
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i4 Genèse y vu, 22. — Lisez Nichmat Rouakh Khaim; 
il y a irré^olaritë dans la manière dont le mot Rouakh 
a été écrit , par erreur typographique et p^r ma faute. 
J'ai hésité sur la manière de rendre la lettre hébraï- 
que Jtihet ou Kliei qui correspond a VR gutturale des 
Espagdpls. et que Ton exprime endinairement par tjh^ pro- 
noncé c^^auifie dans Ch^rsonèfieoa Kersdaèse, CeÀ^ pour- 
quoi., pn lit- Jloiiak : p.eut-êlre aurait-il mieux vahi laisser 
paHéut R ou Rh pronojicé aVec aspiratioa: RouarhfRhàm^ 
Rhfiia.]ï)e. même la lettre. Caph est projaon'cée JRaph dans 
certaines circonstanciés et au lieu' de Khotfhà , sagesse , on 
pourrait lire jR^tif/n<7. : • • ^ .• 

i5 JEt inspifayit in &cie>D ejùs spiraculum litsR ^ et factus 
est homo in ^nimam vîventem. NephechkhaHa ou rhqïà ; Ge-" 
nèse^l^ 3,0^ 24). • . 

16 CommenU litJ^ sur la .Gfinè^^ i,.3*j. 

ijr Unicus in se ^ multiplex in. ^enàiîoiRe ^ SapienHa j 
VII, aa). .. .■...■■■ ..•.:' :••■ -1 ■ ' • '.;:.• , . r •■ 

18 Genèse^ xxviu , 12. » 

19 Voy, notre tojn, I , pag. 192-, 1 96. 

20 In primis necessarium.est utihomo animt&suse dffecius 
ad sanse rationis normam conformare studeat (MlSGHîiAf 

tora. lYviSi^jgV- . :- ■ . .r. w^ !-.-. •. ; -.^^ ; 

21. Antequàmi revert&tur. puWis ia iterraim soam, uodè 
erat| et spiitîtus redeat ^d.Deum qui dedtl: illujB.'i^r.:. . Dixi 
ia corde meo; de filiis h()|}Qijquii^i:Ut 'probaièt eos Deus-^ ;et 
ost^tidsret sjifiiles ^ss^ Jl>^sl!ÎiA. Simityii\orituc.lroiso ^ sic el 
iUa moriunt^r : similiter spir^at (iffiihia et cupcta sabjaccnt 
vanitati, et omnîa pergut|t.9A^num'4ooa^k:^de tërrè £aicU 
suxtt et in teprâ paritef rçVertuntuK. Quîs nQ^îtsî spintÎM fi- 
liqrûm Adam asçeodat svM^s^npiy .«li^i 8piriti*s«.jui»Qm6rum 
despend^t dçorsùpnP £t deprendi.oihil^sse meliiittrqujanlier 
tari hpminem in. opère suo ; et hanc e^e pa]:tem«iUlifui*.'Qui& 
enimeum adducet ut post se fufijira çO^ospÀI? ÇEcelesiast,y 
III, 17-22). 

22 Discours sur l'Histoire unioerseîle^ IP part*î § iix. 
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23& Mathieu., xiu^ 33l — S. Maec, xii, i<^ 
34 JosÈPHE. Gmetre pidaiç.y Iît. u ckap. xii. — Amtif' 
^éMÛq, , Kt. XTiQ, diapu 11. 

25 HistoàAau^ers,^ II* part.^ § ^^^^^i* 

26 Traité de la Rèdtmj^ofu 

37 MlSCH^A, tom IV, de Symednîs^ pag. 260». 

Dîea a cxëê le monde et il le gouTeme ; U est un, in- 
corpoiel, étemel; Tadoration est dae à lui seuL Vérité 
des Rro^bètes; Tenté de la doctrine de Moïse; il est le 
premier des sages, passés, présens et futurs; Dieu ^ 
donné à Moïse la loi telle qpie ik>u$ la possédons : in- 
Tarialnlité de cette loi; Dieu connaît le coeur, les pen- 
sas , les actions des hommes. Récompense future des 
bons, punition des médians ; Messie humain ; Résurrec- 
tion des morts : Toilà la substance des treize articles 
qui ont éprouvé de grandes contestations. 

28 Prima species malorum est iUonun quae accidunt ho- 
mini ex parte natorx .... Secunda species quse homines 
ipsi sibi iniricem, Tim àc violentiam erga se invicem exer- 
cendo inférant . . • • Tertia species est egrum , t^àx komo 
suis actionibus ipsimet infert. ( Afore Xeboukim^ l^rs 111 , 
cap. XII ). Scias, lector candide, qu6d àdes non sii id quod 
ore profertur , sed res concepta et fîgurata ia aniinà .... 
Qoaodb ergb dissens sine Teri quœstioaom intelligentiâ , et 
fide, yel examinatione, nimis hoc^est exigaum neque suflicit. 
Ità enim reperimus multos lumiines stolidos et ineptos qus- 
dam obsenrare et credere , quorum rationem nullam in ani- 
me suo tenent ( Jd., pars 1, cap. l, pag, 65 )• 

2g II Epure aux Corinthiens^ xi. — Calmet, Dissertai, 
sur Us écoles des Hébreux* — Juges ^ ^i y 8 ^ 1 1« — ^i<^ 
quia bonus es tu iu oculis meb sicut angélus Dei ( 1 /\oû> 
XXIX, 9 ). 

3o Qi^ibtts verbîs apertè testatur angelios non esse mate- 
.li^^^^oe^liA certam et constanteiualiquajubabereformami 
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vel figuram corporalëiti cxfra intelUctara , sed omnia tai>- 
tjiin fierî in vîsionibus prqpheticis , et in imaginatione ( More 
Neboukîm j pag. 78 ). 

3 1 De opîficio mundù # 

32 Nostri sapientes autem omnibus prudentibus satis ex- 
pHcuçrunt quamlibet facultatem corporalem e^se angelum , 
ac per consequens multb magis facilitâtes dispersas tLc dif- 
fusas për hùtic ithitiâtitn ; . . . . sib dièutit ifi Bèrëchit ràhha . 
ûbicuhqué dicitùf in scrfptur&, Et JéhovaU; ibî iirtéliigihir 
ipsë , et dcfîtltis jadicif ejù^ ( More Nèhcukùh ;' pairs It^ cap. 
ti, pag.^t); ■ '^■ 

33 Màii NtboékiiH'^ toc eit. 

34 HAo^è'Nebùàkkn^ tpars II, cap; ii^ tiu v^ ïh fimàa^ 
mentis le^i ^-^ Ex prtgib libro Enoc apuiSyf^celiuti, 
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-; TABLBAU PHYSIQUE. 

I 

X MôrtNebaaki^^i^At%\^c^^,\TJLv. 

a CréjMtDeùs coelunr^et tèrrâm, in die t]U(^fbeit Dominas 
Deus Qcjblum et terram , dit la Vulgatë . . . ^ ( Gtsnès: ^ u, 4 )* 
Mais il 7 à dans le texte : terram et cdeluin.* 

3 Job, xxivin , 3 ; Deuterori. , ixxti, 33. 

4 €rerthihët tiDt¥à hèrbàîn iltêntëak et fatfténlébi selnèit ^ 
et lignuht p6hiiÉifbnith faciens frtibtuM jiixtsi ^étm^ suaia, 
cujus semeh in sëmetipso ( G^Hisc. ^ t-, ti, i±), 

5 Psâùmè xtiti^ de la Vblgaté ^ et xn^ dû texte, 6^ 7; 

6 MiSGHis A 9 tbiii; IV* de Syhédr.- cap. nr; § 5. 

7 Et creavît Dèiis holninem ad imagiifem sbam et simi- 
litudinem; adîraaginem Dei creaVit iHuni masciittmi etfe- 
minam creaVit èos, et bénedixit illi»^ Gehès^.^ ï> *?)• ^^* 
maquez que ceci se passe dans le sixième jour de la créa» 
libn \ et la femme ne fiw formée qu'att septiitoe» Hic est 
liber generationis Adam in die quâ créftvit Deitt hOBiinem. 
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Ad simtlitudînem Dei fecit illum; masculum et feminam 
creayît eos ; et vocavit nomen eorum Adam , in die quo 
creati sunt ( /cL, t^ 2, 3 )• 
8. Genèse j vu, iï-2ii; viUvi-i4* 

LIVRE III. 

TRADITIONS. 

I HUET , De la position du Paradis terrestre y pag. 4^ , 5^ 
2, Donec .reverteiis in terra de guà sumptus es : quia pul- 

vis es et îh pulverem reverterîs [Genèse ^ m, 19). 

3 Non éèt ratioai conaentaneum ut.homo indè ab ioitio 
naturss su» nascator cum vitiis vel virtmibus, âîcut fieri ne- 
quit ut cum artibus nascatuv ; sed hoc fieri potest ut nascatur 
cum naturâ ad virtutes ?ei ad vitia inclinante^ uC una actio ei 
facillor sit quàm altéra ( MiSCHNA , tom. IV, pag. 402. — 
More Neboukim , pag. 4^ ). 

4. C ALMET j Comment liOér: — Genès. , ly. 

5 Genèse^ iv^ ^3. 

6 ËUSÈBE, Préparai, évangél, , liv. IX , cap. 12., — Syn- 

CELLE. — ALEXANDRE POLYHISTOR în BerOSO, 

7 PlutArque, de Iside ae Osiride, pag. 356. D. — Lu- 
cien, de Deâ Syiiâ^ xom^ II. -^ Plut arque, De sàleHi" 
bus animaUbus , pag. q68. 

8 Genèse, jx. 

». ' . .1 

9 Aniiq.judaiq. , liv. I , chap. VIL 

10 Genès. , cap. XIV. 

I I Yallis autem sylvestris Jiabebat puteos muttos bitu- 
minis. • • • ( Genèse jXiVj 10 )• Igitur pluit super Sodomam 
et Gomorrham sulfur et îgncm, et subvertit ciyitates bas, et 
omnem cîrca regionem. . . . Et Abraham vidit ascendentem 
fayiilam de térrà quasi fomacis fumam ( xnr^ 24, 2$, 28). 

12 Propter decem non delebo ( Genès. , xtiit, 121-33). 
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i3 Lettres de çuelçues Juifs , part. IV, lettre m, § 2, 
14 Genèse j xviii, xxii, etc. 

i5 Basnage , Histaire des Juifs, — * Sur les Prophètes, 
Commentaires sur le diap. xxil de la Genèse. 

16 Quod cùm audisset appendit quadragintos sic! os ar- 
gent! , probatœ monetae pubiicœ ( Genèse, xxiii, 16 ). 

17 Voy. iom.l, pag. 255. 

18 Voy. tom II, pag. 116. 

19 Coran j chap. xii. 

20 Lancret , Mémoire sur l*admin, de l'Egypte , tom. i 
du grand ou^age, Etat moderne, pag. a35, 287, a^o. 

:ii II est bon de citer les mots mêmes da texte : Seulement 
il n^acheta pas les terres des prêtres , parce qu'il y avait un 
ordre du pharaon en leur faveur ; et ib mangaient ce que 
l'ordre du pharaon leur avait donn^; c'est pourquoi ils ne 
vendirent pas leurs terres ( Genèse , xlvh, 22 )• 

22 HÉRODOTE, liv. IK 

LIVRE IV. 

MESSIES. 

\ Lépitiq.j XXVI. — Deuteron*, XXVIII. 

2 Lédtiq.y XXVI, 4o, 45* — Deuteron.j XXX, XXXII, 43. 

3 Nombr>y xxiv, 17, 18. — J^es, 11, m, vi, xi, etc. — 

ISAIE, XLV. 

4 De rege Christo, M AIMONIPE. — ScfilGKARD, de Jure 
reg.Hehrœor.j cap. VI, pag. 180 et i%Z,— Voyez noVce tome 
II, pag. 128 «tfes notes. 

5 ISAIE, V. — Deuteron., XXXII, 4i, 43* 

6 L'abbé Ladvoc AT, Grammaire hébraïq.^ pag. 189, 
d'après KiMKl , BuXTORF^ etc. 
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. LIVRE V. 



CONCLUSION. 



I Iratusque Dominus mihî propter vos, nec exaudivii me, 
sed dixit. • . . Nec traûsibîs Jordanum istum (fleuieron.j m, 
26 ; XXXI, 2 ). 



FIN DES NOTES DU TROISIEME VOLUME. 
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Los chiffres romains marquent les Yolumes ; les cbiffrcs arabes 

marquent les pages. 



A. 



ÂA.RON. Ses premières fonctions diiprcs de Moïse, I, 3o. —Motifs 
qui le font choisir pour grand-pontife, i36. — Sédition dont il 
est le prétexte, III, 5. — Sa disparition, 6. •— Voy, Sàcbr- 

DOCE. 

ÂBEL , personnage de l'un des drames de la Genèse, III , ^67. 

A B EK -£zBA , savant rabbin , I, a 16. 

AbiathAr, pontife destitué sous Salomon , I , i45; II, iQ^. 

Abimélec^ fils de Gédéon, usurpe la royauté; périt de la main 
d'une femme, II, i85. 

Ablutions , dans quel but elles sont ordonnées , III > 84. 

Abohoangb publique, uA des premiers objets de la Loi, I, 98, 
a3i \ III, 359. 

Abr^u ou Abraham « célèbre dan^ todt FOrient ; principale souche 
du peuple hébreu , lïl , 394. — Législateur de la société pasto- 
rale , id\ — Divers motifs de son voyage en Egypte, 297. — 
Scènes qui se passent dans son imagination, 3o6> 3 11. — Sa 
morale, 3 10. 

Absalon. Ses moyens pour acquérir de la popularité, II, 53. — Sa 
révolte et sa mort , a5i. 

Absolu. Il n'y a d*absolu que VÊtrc universel, III, 176. — La 
législation a ^e& principes absolus et %e,^ développemens relatifs , 
1 , 1 01 ; III , 164 • — La loi SQulc a un pouyoir qui 8*approchc de 
Tabsolu. Voy» Loi, Idolâtrie politique. 



4l2 TABLE 

Absoudre. La législation judaïque ouvre beaucoup plus de voies 
pour absoudre que pour condamner, II , 6, 65 et suivantes. — 
L*homme doit toujours pencher pour absoudi'C^ III, 3o. — 
Belle vision /d*Abrahani à ce sujet , 3o6. . 

Abstihekces. Sur quel principe sont fondées , III , 4^- — Diffé- 
rences d'avec les autres peuples, 4^* ' — Quelles circonstances 
dictèrent leur extension illimitée , 5i. — En quel cas sus- 
pendues, II, 387. Voy, Alimevs. 

Académie. Les Juifs regardaient leur sénat comme une académie 
politique, 1 , 160. — Académies ou écoles judaïques, II , 3ia ; 
111,80,83,134. 

AccoTrcHÉEs, Règlemens Meur sujet, III , 63. 

AcconpLEMBKT d'espèccs différentes, défendu, et pourquoi, I a88. 

Accusation; loi à ce sujet, II , 59., 59. 

AcHAB , r6i d'Israël ; Ana thème qu'il encourt ponr avoir usurpé la 
propriété d'un citoyen , I, a5i. — Dominé par une femme mé- 
chante, II, i33. — Belle réponse de sa part aux ambassadeurs 
du roi de Syrie, û/. 

Acquisition. Manière d'acquérir, 1, 246. — Conditions des acqui- 
sitions pour les propriétés foncières , 247* 

Actes. Voy, Contrats et Lettres. 

Adam. L'humanité personnifiée , III , a63. 

Administratiov de l'Etat, I, 174. — Des tribus ôu provinces, 
i85. — Des villes, 189. — Administration de la justice , II , 46. 
— Administration de Joseph en Egypte ^ III, 339. 

Admonition. Précède la mise en jugement , II , 5 , aa. — Exemples, 
23 , 86. 

Adoption. Un exemple avant la loi de Moïse, II, 4^ î no\.c 72 , 
III, 35i. — Un après la loi, II, 4oS- 

Adultère (lois sur 1' ) : r^ardcnt le flagrant délit , 1 , 17. 

Adultérins (lois sur les ), I, 167 j ÏI,8i. 

Affermer. Particularité à c;^ sujet , 1 , 292. 

Affiliation. Les étrangers peuvent se faire àfHlier au peuple hé- 
breu, II, 162. Voy, Étrangers, Frères. 

Affranchissement des serviteurs , Il , 4' 7* 

Agar, mère d*Ismaël , III, 3o2, 309. 

Age. Rapport des âges, I, a3 } II, 3o8. — Sur le grand âge des 
patriarches , III , 27 1 . 

Agraire (loi ). Ses bases, 1 , 237. — Moyens dont elle s'entoure, 
245. — Son but, id. , 249. 

Agriculture. Principal objet des Hébreux, 1 , 267. — Première 
source à.G& richesses, a35. — Lois et usages, 270 et suiv. 
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Al K ESSE ( droit d'^ , en quoi coRsiste. II. , 4o5. 
Albo ( Joseph ) , savant rabbin , III , 198, 216. . 
Alex&kdra , reine régente de la Judée , 11^ a83» 
Alexandre , passée Jérusalem, II, 164. 
Alexakdris (école d- ), III, a, aïo. 

Alimeks. Considérations à ce sujet , III , 4^. — Alimcns défendus. 

F'çjr. Abstinences. 
Allégorie usitée dans les livres hébreux, III, 233^258, a65. 
Allégoriques (des temî^s ) , III, aSg. 
Alliance générale des peuples , I , Préf. ; II, 120, 127 ; III, 36Ç. 

Alliances défendues avec. les peuples cananéens, par mariage ou 
autrement, II, io3, 107, 129. — Autorisées avec les î^utres 
nations, 129. .• — Alliance avec Tyr, ayeq . l'Egypte , avec les 
Syriens, I, 332 j lï, 140, i4i. — Avec' les Qrecs , 137. — 
Avec les Romains, i36. 

Amalécites, mutilent' les traînards hébreux dans le Désert, I, 53. 
7— Veulent former une coalition^ II, io5. — Anathèrae contre 
eux, id. 

Amendes, f^ojr, Go^peksatioss pécuniaires. 

Amvassadeuas envoyés et reçus., II , i3o et 5uiv. 

Ame. Divers sens attachés à ce mot, III , 202 et suiv. — L'ame 
des modernes n*est pas mentionnée par Moïse, 207-*— Opinions 
venues de Bahylone, aïo. •— La secte de$ Sadducéens rejetait 1:^ 
personnalité immortelle des âmes, û/. 

Améliorations ( la loi:laisse le ehamp ouvert aux ) ^ I , loi ,' 177 ; 
11,59. ... 

Ambres (boisson des eaux), ^o/. Jalousie. ,;.>.. 

Amis. Les étrangers, simplement domiciliés, sçnt regardés comme 
des amis, II, i65-^ IIjl, 161. /^o/.' Étrangers et FreAss. 

Amitié célébrée par les livres hébjçeux» II, 246 > lH, i-5. . 

AMMOHiTES , déclarent la .guerre, aux Hél^'euX i disçussl^tn de 
leurs griefs par leaaiÀbassadeurs de Jephté^. J|;, .^3qu — ^.Ou- 
tragent les envoyés de David ; sont vaincus, i3.f, etcruelljewent 
tr-dités, 249.; ■ . " ■• -y. .) .- .- ..;, 

Amorrhébns, II, 106: III, 35z. •■' • .' 

Amour» L*une des princif^iit'es' fdbultés, et -le principal be$oiB>de 

l'homme, I, 5; III, 57".' ^ - = -'i' i ■ 

An AN us (le pontife), chef idsf modérée tianfi la grande insurrection , 

II, 391-. • ' ■ ' ' ■ = ; t • . -■• P . . ,.. . 

Anathèue. Distinctions k ihirë à- ce 9ajét." J^o/. Excommukiqa- 
Ti ON , Mort CIVILE. '? •-■«.. uni. .. w.i . , -. , 
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Akdrootke ( de rhomtne), III, 346. 

Ane. D'un grand usage et d*unc race supérieure en Sycîe , I , a85. 

Ange. Doctrine de la .chute- des anges B*e$t pas dans Mpïse» 
m,* 221. — Indiquent .déa êtres réels et des êtres de raison, 
222. — Êtres représentatifs des 0017)5 célestes ; iutelLîgeaces , 
3a3 , »a5. — Facultés naturelles , aaô. — Perfections idéales, 
227. — Noms et hiérarchie des anges apportés de Babylone, 228. 

— Ce que sont aujourdliui les bons et les mauvais anges , ado. 
Animaux. Ils ont leur âme, III ^ a63. < — L*aiiimal vijt pour lui et 

non pQur rhomme, 198. •— Jéhovah traite alliance avec les 
anjimaw^ compie ^vec Inhumanités 233. — Uhomme peut s*eQ 
nourrir, nia^s en leur évitant toute douleur, id, ; II, note 74* 
T- Rçconnaissa^CfB envers les animaux ; hon^ troitemens ^ 1 , 287. 

— Animaff^ d6|it il n*est paspermiç de se n6i:^rrir , et pourquoi. 
f^qy. AbstinIncbs. 

AnNés (divers comipencemens de V), t , 39.4* ^^y» Jubila: 

SABBATHIil^UB. ' '' 

Annotations. Beaucoup d^annotations entrées suecc^iveinent dans 
le texte, I, /Vt^ ; III , 232, 3i9, 33o, 352. 

Antédiluviens ( Opinions sur l,es patriarches) , 111, 272'. 

ANTQB,oPOM09PHiSMÉ.|Donner ^ne forMe humaine, sôit réelle, ^oit 
fictive, à là divinité; i , 29, 83. ' ' '■ / 

ApTÏocHus. /^/. MachabAw^ 

Ântipateb, père d^érode^ usurpe la puissance, i{,'6i, 284. 

Antiquité ( sur 1* ) de la Vàce humaîrie ,'1 ^ 4' "*" ^^ ^^^j Hï > 
389. — Pourquoi les sages- de l'antiijfûité ' s élëVètent aux pins 
hautes conceptions, 173. — La sagesse d'un siècle est le pro- 
duit de l'expérience dijs siècles préc'édens , 16/— Nous valons 
- ' mieux iqùerantîauîté,3di5l. *' ' >■ ' ;' 

Apocalypse îhspii'ée ^t* Babylone ipiné^aréle^pQr le style d-Ezéehîel, 
et surtout dé 'Banifel, II I<, 370. ' 

ApolÔcub. Preiiii^ apologue potiticfueconnn:^ II, i85. n-.Sftlor 
thon avait faitk>u ^it beaueoap d'apoioguea ; observa^oa à ce 
sujet, -«56^*58.»- •' ■••■••: : .>'. .\ i ..v. '., .. 

Apotbes , mandés devant le grand- conseil, II , a^^.yrju^éa, 'et 
pourquoi , iW. .,, j, .,. : ,, 

ApMfc ( nature de;lj ).flqws h^^imisiPVpds^mM^l^^^^P.,. U 1 r»?. 

Appbovisionnxuent de Tarmée, II, 23iv 

AQUM)uc$(ielitr^en4e».),*H>3)i.o».349»:./r.,^ ;;i,: .. ,{ ,1. 
Arabes, reconnaissent pour père Isniacl, fils d'Abrah^p;!., ^H, 

3o9y3i^. -rr CoaliféstcçAtr^les Hjâbrei^i»,f]^;r:^. . . 
Aratoires ( instrumcns ) , 1 , 271. j v ;. . . 
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Arbres à fruits de la Judde» I, 279. — Arbres de çoQStrucUpii , 

361 . — Loi» à ce sujet , I , a^g 5 II , aSg. 
Arc-en-Ciel, JII, aSa. 

Arche d'Alliance^ cassette précieuse : ce qu'elle renfermait, III , 
io3. • — Prise par les Pkilistins et renvoyée , 106. — Ramwléc 
par David à Jérusalem , io9. — Déposée *par Salomon dans le 
Temple, 114. — Perdue pour toujiours,- 120. ' ' ■ -■ 

Arche de Noé. Ses dimekisions, ill, 276. -^ Remarques qu'elle 
fair naître, 278. 

Archers dans les armées juives^ II, 229, et la note 5o. 

Abcskt et or très-abondans sous Salomon, Il , sSy. 

Armes , II, 229. — j- SôiïS David, les Hébreux furent très-bien afr- 

més , id, —- "Dépôts d'armes , «28. ''W 

Armée. Comment elle se formait dans les premiers' temps , II , 237. 

— Régularisée par David, 228. — Son organisation > 23i et suiv. 

— Sa marche , a36. 

Aromatïquss (parterres de plantes ) , i , 282 ; it , 358. 
Abpbiitaoe usité chez les Juifs , I^ a4o. — - Tiré deTEgypte^ 242, 

Aabestatioji. Formalités judiciaires qui la précédaient. H, 58, 

59, 85. — Cas'de flagrant déVit , I, 211. . ' 

Arehjbs daps les marché^ , I, ^29 , note. 

ArroSAGX. Fb/. I^^IGATiOV.' 

Abseuaux. 1^3x0 ; II. 228. ... 

Arts. La législation. 4e JVIoîse ne l^ir était pas contraire^ I, 3i6. 

— Ils ne sont pas le principal objet4^ QëbreipL , m/./— Où se 

borne là défense de faire d^ statUAS ^ Sp^ ^rr. Objets d'art , 

l, 3o3; H, 112. — Double p^ractèrePque les *rt^ présentent . 

I,3i5. 
Astisab et Artiste. Çonsîd4fiaiio^ dont jyo^Hi^ \^ 3i3. Beaucoup 

.4 arti^s juifs, 3o^, 3i;2, 3i^, 

Asie, berceau deThumanité, I, 2;.jttl,, a6i...x--]Jïpuvemens jyo- 
litiquesdoBt elle est 1^ th^tré,II, 91 , 142. .^ Soni/çpippierce,^ 
I, 336. -^iHJsJEqifs'dumoiM^Âge mettent l?Aste« en co.iÀfnilfî- 
cation avec J'Éijrope y 338. -^ Ra^^oPts de commesoeà ^)^1#»*, 
> -H *> »57« ^ Poal&on topogvaphique de* Jérusaâelà.éiv«r.ab.le, s^, fififi 
rapports, 332. — Reflux probable des peuples de TOccideftt yprs 
r Asie « III, 36a. - .■:.-..,... ■,...-.. ■■■\ .,//. 

Asile, ^o/. Refuge. .^i;.:. . .. i. ..,....: i . ,. 

AssAïKissEMSBT. Effet dc ragdcultlwe.sor.'Uks8uaÎ0ieipent ,d^ 

pays , Il , 38. 
Assassinat, yq/. Homicide. 



4l6 TABLE 

AflsiMBLén PUBLiQuis dans la ville centrale et dans les provinces V 
I, 89. Voy, Sâbbath. *- Assemblées générales annuelles, I> 90; 
III ,99. — Droits et devoirs des assemblées ,1,91. 

AssociATioK. Le législateur voulut faire du peuple hébreu une 
association-modèle, I , Prif, ; I, a6 ; II « ia5. 

AssuAÂKCK, La législation de Moïse consacre entre les citoyens une 
assurance mutuelle , 1 . 3a3 : III, aa3. 

A86TRIE9S, leur» irruptions en Judée ^ II, i4a. 

Astres , corps animés , III , aa3. — Rendent djuis leurs meuve- 
mens des sons harmonieux, aa6. — Abraham renonça au culte 
des astres, 395 — Plusieurs rois juifs introduisent dans le 
temple dç Jérusalem, ce culte pui^é chez les Phén]kûeiis,n, 
117. — Le^patriarches hébreux représentçnt-41s des phéno- 
mènes astrçxv^miques ? III, 273. 

Astrologie. Principe qfii lui a donné naissance, III > 1^9. — 
Transportée dans le catholicisme , id. 

AsTROKOMiE. Les Juiff se reconnaissent très-infiérievrs aux autres 
nations dans 4:ejtte science, III, a4^ — \àibt qu'ils se fbrnaaicnt du 
monde astronomique, 196. 

At&liÊbs. Il en' existait un graQd nombre à Jérusalem,'! , 809, 3 12. 

Athalie. Voy. JôJLi)» ' . 

Attributs de la divinité , sont Aiétàphoricfuement indi<]fués par 
desépithctes applicables à la personnalité bttmalnê^' UI, 18S. 

Auditeurs , candidats oïlaspirans dans les tribtfihaux juifs. Il, 61. 
^— Cas où îls^euVeht ^prendre la'parole , II , 69.' 

AtTHONE. f^Oy. BlEUFAISAKCB. 

Autel des parfhms , III , 104. — Des sacrifices , id. — ^ L*autei B*est 
pas un abri pour le cou^abfe , I| , i3. — L'autel ches les Jm& a 
un caractère national, ^oy. Culte, SXcerooce. 

Autorité / i-éside teissëntièÙement dans la loi, I, lii. — Est dé- 
léguée par le peuple aux fonctionnaires*, I-, laa , i36, i38, 161 ; 
n, 2o3, 217, 23a, a5»,'i(^«j III, i«5. 

AvÉtj, Celui 'd'un coupable: né suffit pas pour le faire»coiidamner, 
H, 67. — ^ Dans certains cas il ^jbétourne l'application de la loi» 
il, 4^9 343. •"- Sur la condamnation d'Hacan, il, 67^ 

Avocat. Les lévites remplirent souvent «es fonctions, et pourquoi, 
11,65: 

AvoRTÉMEET ( lol coutrc cclui qui cause un ) , 11^ iS« ' 

AzAZEL, ou bouc émissaire, III, i47* 

AziMB , pain sans levain , lU, i5i. 
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Bàai< , nom générique des faux dieux ; dieu des Phéniciens ,' M, 
140. -^ Baal ou Beel-Sebub , dieu Ae^ Phflistins \ signification^ de 
ce mot, in, 97. • — Çaal ou Béel , Péor ou ï'hégor, dieu des 
Madianites : idole de Timpudicité^ id, 

Babel (allégorie de la ville de ) , III, 285. 

Bàbtloite. Influence de sa {A>sition, II, gr. — Devient le siège 
de l'empire chaldéén , i43. — Les Juifs y sont transportés , i44- 

— Elle piasse sous la domination persane' , 1 5o. 
Bagage ( gens qui veillent sur le ) de Farinée; Il , a3é. 

Balaam (le prophète). Sa fameuse conversation afec sôil ànesse 
n'est qu*iine prosopopée , ùn« scène d'imagination, III, i58. 
Jugement ^u*il porte à Taspect dé la boùne disposition du camp 
hébreu; conseil qu*il donne aux rois de Madiav et de Mô^b , id* 

Balances ( lois pour Texactitude des ) ;' I, d3i. 

Baptême dans Teau , III, i4i. — De sang. f^oy. CiRCoicQisiOK. 

Barcokebas , chef d'une grande insurrection des Juifs , sous 
Adrien, II, 3i3. 

Bataille (ordre de), II, 34^* — Ë^Lhortation qiii la précède, ^43. 

— Batailles de David, 322, 242» ^^- ~- I^es Macliàbées^ 266J 
et suiv. 

Baume. La Judée en fournissait, I, 281. — Précieux baume de 
de Jéricho, id. 

Beauté. Considérée sous un double aspect, III, 68. ^- Ses rap- 
ports avec la santé et la liberté, 69. — Célébrée par Jes livres 
hébreux ,.70. 

BéKÉDicTioN céleste, ou possession des biens de ce monde, I, 
98; m, 3io, 320, 359 — La bénédiction n'a pas tdujour^ 
un caractère sacerdotal ', II , 209. — Bénédiction du pontife , 
in, i47- — Bénédiction paternelle,. i</. — De ^acobs^r 'ses 
enfans, 352. — De Moïse envers les tribus, 354.' 

Bbnjamik , fils de Jacob, III, 33o, 355. — Guerre de la tribu de 
Benjamin cdbtre tout Israël, I, 188. 

Bergers. Voy» Pasteurs. ,. 

Bethsabbe inspire une violente passion à David, II, 249, aJSV' 

Beurre. Proverbe ou il est mentionné , 1 , 2S6. 

Bible. Nom que lui donnent les Hébreux, I, Préf. -r Commpni 
ils la divisent, id, 

m. a7 
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BiEN-iTRE. Principal objet de la loi mosaïque > I^ 3o2 ^ II, 128^ 

111,359. 
BlE^'FAISAIrcB envers les citoyens, m , ai . — Envers les étrangers , 

M, i65;niy 27. — Envers tous les hommes, sans distinction 

de croyance, II, 168; III, 3i. 
BLASPQiMB, n, 16. , 

Blé très-abondant et de bonne qualité en Judée, I^ 272, 336, — 

Manière de l'obtenir, 273. 
Bocages. Défense d*y élever des autels, et pourquoi, III, i43^ 

3io. 
Bgbuf. Il est la force du labourçur, II, 285. — Lois à son sujets 286. 
BoKHBUB (le ) de la nation et de tous les individus est Tobjet du 

législateur, yoy. Abovdahce, Bixiî-etre, Intelligehce , Paix. 
Booz épouse Ruth , 1 , 274- 
Bornes des champs, 1 , 249. 

BossuET , tombe dans le système égyptien^ 1 , 107. 
Bouc pour les sacrifices, III , i43. — Bouc émissaire, i47* 
Bouchers. Cette profession exigent des étades particulières che2 

les Juifs { abus , III , 49* 
Broderie ( ouf^'ages en ) , 1 , 3o5. 
Buisson ardent d*Horeb« I, 27. 
Butin. Moyen pour les anciens peuples d'alimenter leur trésor , I , 

347. — Celui qui restait au bagage avait 4roit aji butin comme 

celui qui avait combattu ,. II, 237. 
Btssi. Espèce de soie ; étoffe précieuse, 1 , 3o4. 



c. 



Cabale. Traditions hébraïques. — Abstractions. — Rêveries ma- 
giques, III , i36. 

Çabàhes ( les ), Une des trois fêtes solennelles, III , 162. 

Cabotage. Genre de marine qui convenait au besoin des Hébreux^ 
1,334. 

Cachet. On rappliquait sur les animaux tués selon les réglemens, 

"1.49- 
Cadastre. Existait chez les Hébreux , I, 241* — Isoitation de F£- 

gypte , 242. 
Cailles. Servirent de nourriture aux Hébreux , 1 , 52. — S*a« 

battent encore eh grand nombre sur ces parages, m£. 
Caïit , fils d*Adam , ou les passions personnifiées , III , 267. — 

Peinture du remords, 268. 
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Gaïpick. Pontife ea.exercioe lors da jagement de Jésus , III, 35. 
— Sortait-il de son droit' id. 

CAhiftSy s*eillplirent dejérutalem,-!!!, ism. — Persécutent les 
Juifs dans le dixième aicte, 89, i34. - 

Calomniateur ( punition du ) , II , 4^. . 

Camp (ordre du), 11^ a34» - 

Cakaan. Terre promise ; avantages de sa position^ 1 , 3ao. — Pro- 
duits qu*elle Soumit, 272 et siiiv. . ' 

CAsAirisiIrs. Guerre qu*on- leur déblare, II, 104. — Leur propo-^ 
sa-t-on la paix? io3. — Pourquoi Moïse ne voulut pas que les 
Israélites se mêlassent avec eux, lôa. D'oà vient quUls furent 
subjugués? io4« 

Candidat^ qu auditeur dans les tribunaux juiû , II, 61, 69. 

Cahhb a svcrb cultivée en Ji^lée , ï j a8a . Portée par les Juifs dans 
le Brésil, 299. . ^ 

Cantique ^ chant ékvé, III, ia8.. — Cantique des Cantiques, eu 
Épithalàme national, II , 352. — De Dëbora ,181. -^ Passage 
de la mer Rouge , I, 49* — ^ Moïse dans les plaints de Moàb , 
111,371. 

Capitainss ( choix des.) , II , aSd — Nombre d'hommes aii^Équels 
ils -commandent, a3i. 

Capitale. Renferme le temple : est Thabitatlon du grand conseil 
national, I, i3o, 170. — Des assemblées générales, à époque 
fixe , doivent s^j tenir annuellement. Foy, Assemblées. 

Capitulation. On propose la capitulation avant de commencer lé 
siège d'une ville, II , 227 , aSg. 

Captifs réduits en servitude; question à ce sujet , II ,.4 16. — On 
peut prendre pour femine une captive, 170. 

Captivité de Babylone ,1, 181 5 II, f4^- 

Caraîtes. Juifs qui rejettent les traditions, III , 2i4- 

CAaiuE ( réflexions sur la nourriture du ), II, 43. 

Caheé militdire. Son type chez lés Hébreux , 1 , 234. ' - 

Castes en honneur dans Tlnde et en Egypte, 1 , 10 , i3; -->Méi%e 
brise la distinction des castes , ^6. — Sa caste sacerdotale est 
de formation secondaire 5 suboHonnée à la nation et ' aux van - 
constances, 139-— LeeathdUcisf&e^ reconstitue les castM- dé* 
l'Egypte, 70, 108 j III, 38a. iî^» 

Cataclisik. f^o/. DéLùGX, m, !i49- ''-^ 

Catholicisme. Se jette dans le système égyptien, I , is, 108 , a5d ^ > 
III, 38a. — Donne à Thomme deux chefs, >à8iiK;patries, detlx 
tendances , preique toujours en opposition naturelle, I, 100.. : 
Caution. Elle est solidaire de la dette 4 1, 33o. 



4^0 TA9LE 

CATiLi^iB. Les Juifs i^cn forment que du temps de Saloinon , II , 

CiLiBAT rëppouvë pan les mœufs hébraïques , II , 388. — Changé- 
mens , 389. — Du célibat dans la cathelicitë , iV/» — Obserrations 
à ce sujet , 390. 

Cbvsure. Peine infligée par les magistrats, II , 32. — Privée, pu- 
blique. Voy* ExcoMMimicATiov. 

Ckktralisation. Son utilité, I, i3o ; II, 99. -—Le temple est éta- 
bli pour offrir un centre aux diverses tribus , 99. ^oy, Capitalb, 

SéKAT,TBllPLI. ' 

GfcRiMOKiES. Nécessité qu'elles se-coifforraent & Tesprit du temps, 
III , 95. — Dirigées dans l'intérêt de la loi et du peuple > 1 9 99. 

— Substituées à des coutumes déplorables , III , 89*, 90 , 96. 
Cbbtbau ( un ) bien organisé* est, d'après les rabbins, la première 

condition pour former un prophète, I, 196. ^of. PnoPBiTBS. 

— Des nerfs du cerceau, diaprés Maimonide , III , 8i:. 
Chaldbkh ( caractère ) substitué, dit-on , du temps d'£sdras , au 

caractère phénicien ou samaritain , I , Préf, — Abraham né par- 
mi les Chaldéens, III, 396. — Puissance chaldéenncy II , i43. 

— -Daniel nommé chef des Mages et des Chaldéens, i5i. — 
L'empire chaldéen est réuni à Fempire persan , id, 

Chaubavx importés , 1 , 9^5. 

Champs ( règlemei^ sur la manière d'ensemencer les ) , 1 , 373. — 

Angle des champs pour les pauvres et Içs étrangers , II , i65. 
Cbahsohs. On les accompagnait au son des ilhstrumens, I, 3ii; 

III, 140. — Chansons des vendanges , 1 , 378. . 
Chaos ( dans le monde matériel comme dans le monde moral , 

Tordre sort du sein du ) , III , 1 3n , 366. 
Chahs ( antique usage des )., III , 339, 
Chariots pour les transports, pour la dépiquaison , I, ao3. — 

Pour la guerre , Il , 33o. 
Charnel. PouBquoi Ton a donné ce nom an peuple juif, 1 , 3o3 'y 

Il , 3o3. * 

Charité. Divers sens de ce mot , III , 33. 
Chaarub traînée par des bœufs , 1 , 371, 
Cbassb ( quelques règlemens relatifs à la ), I, 397. 
Crastktb. Jusqu'à quel point utile, I, 190. 
Chbm»8 (grands) nombreux et bien entretenus^ 1 , 3^, 3o8. 
Crbrubiks. Figures humaines, III, io3. • — Toutes sortes de 

figures emblématiques , id. . . 

Chbva'ux. Le pays de Canaan n'en produit pas , 1 , 69. — Salomon 
les fait venir d'Egypte , 363. 
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CaiRiraclGÀux ( qiicïlques moyens ) , III , 79. 

CeœuRS de jeunes filles, 11, 3a4» 356. t- D*homiiies, III, 127. 
'Mattres des chœurs, û/. 

GaRisT. f^oy. Jésus. — Cyrus est appelé Christ dans l'Écritcrre ; 
pouiTfuoi? m, 364. f^oy^ Messib. 

Chkistiakisiie. Par quel cha:inon s'attache au mosaïsme, III , i3. 
— Son but primitif^ id, et 385. — Idée de là philosophie mo- 
saïque à laquelle il donne une forme , aoa. — * Alliance qu'il fait 
avec le despotisme politique ^ 38a. — Très-oppresseur, id, — 

- Singulière manière d*argumen ter dont il a usé envers les Juifs , 
! i , 33i7^ ^^ La philosophie est pour lui ce qu*il a été pour le mo- 
saïsme , III , 385. f^oy. Philosophie, Réforme. 

Chronolocic SACREE. Grands embarras k ce sujet, III, ago. 

C1RCOKCI8IOM. Motif sanitaire qui l'a fait adopter , II , 65. — Motif 
d'ordre moral , 66. — IXordre politique , III , i4i> -^ Commune 
à beaucoup de peuples , Il , 65. -^ 

CiRCOESTAKCES. Empire qu'elles c:iLercent sur la législation de Moïse 
et sur l'existence du peuple hébreu, 1 , 39, 129; II, 93, t28o. 

Cité ( les étrangers acquièrent l6 dpoit de ) , II , i63. -**• Les maison» 
sises dans les cités , se vendent sans être soumises au xr conditions 
des autres propriétés foncières ,' I , a5o. . 

GitOTEff. Le Mot fi^ré', chek le» Hébreux, est réqnrv'âtent de ci- 
toyen ; III, 161 Les étrangers affiliés deviennent des frères 

ou citoyens, f^oy- Amis. 

CiTROmiBR cultr?^ chez les ttébreiix, î, 379. - 

GiviLiSÀTioM avant Moiîs«, I, fi '•:— ^Influence dtïs JuH^sur la ci- 
vilisation , I, Préface , 338 ; II, 98 ; IH , | , r56. 

CLERci. Le clergé catholique avait marché sur les tracés du sacer- 
doce 4' Ég3rpt6, I, a53. — A pendu des services incontestables, 

II, 890. 'f^Oy, SÂCEADt>CE. 

Climat. Inflnence qu'il a exei^e sur :1e premier dévèlopi^ement 
des peuples; a donné naissance k j^usieurs lois /ou les a modi- ' 
fiées, 1 , 5 ; III, 4^ et suiv. 

Coalition tardive des Cananéens contre les Hébreux, II, ^104^. 

Code ( le ) des . Hébreux est un point clc. fait indépendant de sa' 
source et des mains qui l'ont rédigé, I , Préface, -^Précision de 
ses lois, III, 370. ^o/. Lois. • ^' "• . 

Codes rRAi«'Ç4i8 -(observations sur quelques motifs des ), Il , a8r 
Sa, 33o. . 

CoLONiBsphéaiciënncs , I » 334- «*^ Persanes et mèdes devenues- les 
^amak-itains, I j 181. 

Combattre ( manière de ), II, a4o et suiv. 
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Commandant de la force publique , II , 176. Voy* Joobs-gqhsv- 
X.AIRBB, {lois. 

Commerce. Position du pays de Canaan pour le commerce , 1, 3ao. 
-— Moïse laisse une entière liberté de commerce avec les nar- 
tions, 325. — Erreurs à ce sujet , 32i. — r Commerce de Salo- 
mon, 333. •— Faux système qu'il suivit, 334^ — Le -commecce 
continue après lui, 335. — Les Juifs ont fait renaître le aoBimerce 
en Occident, 338. — Préceptes relatifs k rexercice'du oonuoerce, 
33i. — Conunerce de TAsis. Voy, ce mot. 

ComiuiiKS. Les Juifs avaiânt. des sénats de communes ^ de même 
que des sénats de tribus » et ua sénat général , 1 , 189 ; 1^, x6i . 
Voy, Fédération.- ' 

CoMPsiiflATioK» P£ict7Ni AiAk». DlstittcUioBS à ce sujet, Ily 3.7. 

CoKCiLKs (discrets dies )» au sujet desrrepaS'.des tthrétiena avec les 
Juifs, III, 5a.: ^ 

CoKcuBiKE. Synonyme du moi épouse* tI, 374* -**• Mariage de se- 
cond ordre, «c/tfm. 

CoiiQ«E¥ii (de la), il , 96. 

GoflSBiL ( grand ) des anciens d'Israël. .V.9y, Si» a?, pftijM9imi 

■ des tpîbus et des villas > iWefir. .... 

Constitution. La loi de M-oSseest. nn^.constitutioad'^^, I» <55 , 
58. — Dictée* par TinteUigeitoérli» ^\ï 70 y 7^^ 1 10^ III, 1^90. 
-I- Librement ac0fptée;pfff le peupleil^ jo3.etfai}iyi r— Consa- 
crant tous les principes d'utilité publique et t^us les drqii^ , 
III, 160. — Se ser^zant 4u€ult^C(mmie d,'un;jq3(Qye|t^ 0Qif9er,iiist^ 
teur. Voy, Gui.17. -^ Çqns^itBtiton de TJ^gypIej Lj v^\ / . n . ■ 

CoETAcT. Règléipens po^r. éviter le coii^ct «^u^p^tf d*|i)â9lubrité 

et de ceatagion , III , Ça , 74* 
CoRTA^Kiv* Règlemenâ.paur.prévenir ou aiH-éierjcccU^iB^t ^^«dadic» 

contagieuses , III, 7a. — Effets de leur4iégUgeoa«,-80- ' . i^ 
GoMTEMPiiii^BVB». Idécs qu'ils api^ltquent ai Vi^rdre seidiil , \^:y-\ 
Cq^tikebce. Nj^tfo}), nitropipeii yC^J', 390^ Ul> -iq>, jxot^ &. 
CoKTRAïKDRB. On ne peut contraindre. qu*à ce q^M £^t le^rjessémisnt 

ordonnéparla loi> I> IM* ■ i 

GoETBATj de vente, I» 047* •—'Contrat de marietf^, -U», 334> 38a. 

^o/. Lsorf asa. 1 . ' 

CoKTREVBNAKS conduits devant les juges; II, i7d\ • • 
CoKTRiBT^TioK annuelle, en quoi elle consistevi » 34%" -^ Velon- 
' taires , 844* — Pour la Maison du prince, prise dans «n sc^lis 
. général, 349. — Principes à ce sujet,. 34 1 «rr- Coatrtbutioni de 
guerre payée seulement par les riches, 35i . -^^ Kgalament répar- 
tie, 35a. Fo/. Trésor. 
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CoffvcHTioas PARTicoBiBRts. Comment on les concluait, I, Sag. 

CatiyBiisioM..f^ojf. Piumélytisme. 

CoNvsHTi. Ce mot n*a pas chez les Juifs le mémo sens que ch^ les 

modernes, II , lai , 162. — Synonyme de naturalisé, ou ttationa- 

Usé, II , 1 6a, etc. ' 

CoKTOCAXiOM du peuple, ly 91, 186. 
CoKVULSiOKS BPioÉMiQuas. De quellie manière arrêtées par Moïse, 

III, 3i. 
Coquillages. Prouvant -ils T universalité instantanée du déluge ? 

III, a5a. 
CoQOETTxitiB des filles de Jérusalem , 1 , 3io. 

CoBRscTioKNELLB ( peine ), usitée dans Tantiquité, II, 39. — 
Principes de Moïse k ce sujet, idem, 

CosMOGOHiE. Système du Monde \ ses rapports avec Tordre 

politique, I,66j III, 179, 196. 
Côte. Est-ce d*une côte que la femme fut faite? III, 347- 
Coton consommé chez les Jujfs, I, 3o4. ' 

Coudée. Mesure de longueur, I, 33i. 
Couleurs (principales ), employées , I, 3o4. 

Coups ( punition des ) portés à autrui , I{, 36 , 38. — Nombre de 
coups que les juges pouvaient in^ger à un homme. II, 39. , 

CouROKKEs ( trois ). Chez les Hébreux , symbole des. trois. pouvoirs,. 
1 , 139. — Qui porte ces couronnes? idem, — ' Quelle est la prin- 
cipale? idem. , . 

Courtisane ( manège d'une ) , sous Salomon , II , ,346i 

CouRTisAKS. Sont la cause d*une grando.insurrection ^ et de ^ di^r 
vision du royaume en deux £tats , 1 , 35o. 

Coutumes. Une foule de lois de Moïse sont expliquées par les cou- 
tumes funestes de son t^mps, 1 , 373 ; III, 89. « . 

Craikts de Dieu , signifie la haine du mal, lU, 193^ — La çiainte 
des événemens naturels qui porte à les prévenir par la sagçssc, 
317. • • 

Crassus jpille le temple de Jérusalem , III ,:i3u 

Créabcibrs. Bornes de leurs droits envers les dé^sltejurs , ly 33o. 

— Grandes erreurs slir cet objet. Voy. Dettes, iKTERàx^UsjURE. 
Créatiôk. £st*elle dans la Genèse absolue ou relative, lU pân. 

— Succession des Etres créés , 340. 

Crédit (Tintérét baisse ou s'^ève en prôpQrtiom dir), 1* 328. 

Crimikelli (>a8ticc), Uf 4e^suiv. > • .. 

Croyakces. La loi môstïqlic s*occupe kcaueoup;plus desactiotts qti« 
des érôyawies , II , 163» . / «. 
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Cruâutbs. Pourquoi elles paraissent plus à découvert* dans le» 
chroniques des Juifs que dans celles des autres peuples^ Ily 1 13. 

CatJciFivMEAT. Supplice employé par les Romains et non par les 
Hébreux, II. ai > 89. 

CuLTK. Deux significations différentes dans Tcxpression Culte de 
Jéhovah , ni, 91 . — Culte proprement dit : moyen conservateur 
pour les principes et les lois , subordonné h la loi positive , I , 
QOj 98- j III, Q2. — Ayant pour but tic substituer à des coutumes 
funestes des coutumes fav43rables à la nation ^96. F'qx. Cérémo- 
MES, Temple. 

Culture portée à un grand degré de perfection ^ 1 , 370, f^ojrez^ 
Agriculture. 

CuTAKÉES ( maladies ) , ou de la peau , redoutables -en Syrie, III , 
^3. -r- Moyens pour les prévenir, 4^> 74* ^9/* Lbpre.. 
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Dagok. Dieu des Philistins, m, 106. 

Damas ( principaux rois de)^ II , 1 4i • — Destruction de ce royaume, 
i4a 

Daxhatiok, >on condamnation à l'enfer , inconnue dans la doctrine 
de Moïse, 1 , 97 ; III, 209. -^ Puisée à Babylone, aro. 

Dan , un des fils de Jacob , III > 3aa. — Tribu de Dan j sa position,. 
1,24^. — Sës*q|ualit&,^54. 

Dit^iBL. I^ôvrqtioi les H^rcux ne le rangent pas au iaopbre des 
grands prophètes , I, 218. — S'agacité de son jugement dans une 
affaire criminelle y II, 72. ->— £levé à la cour de Babylone, 
explique un songe du roi, 148. — Devenu chef des Mages, 
annonce au roi> de Bal^lone la destruction de' son empiré, 
»'Ôo* -^ Suit les téis de Perse à Suse; est élevé à la dignité 
de premier ministre ; détermine Cyrus à relever la république 
162. — Ses prédictions ont rapport aux grandes révolutions 
probables^ês èmpiVes de l*Orlent , 1 , 219. — Son style obscur 
et mystique à cause de sa position et dé son iSducatibn, ai 8; 
111,370. 

Dakses usitées dans les réjouissances , Il , 246.; III , 108. 

Darius, fils d*Hystaspé, TAssubrus de l'Écriture, épouse Esther, 
II, a66. — Darius Codoman, vaincu par Alea^andre ; Ites Juift lu* 
vesteht: fidèles jusqu'au dernier moment, 1 55. 

David. Divers motifs qui l'ont rendu le roi le plus national des 
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breuXy II, iSg , 167 , 222. — Pourquoi et à quelle condition les 

Anciens voulurent rendre U royauté héréditaire dans sa maison, 

217. — Ses qualités j 248, 260, 264. — ^ Les taches qui déparent 

sa vie, 249* 
Débats JUDICIAIRES, II, 67. — Politiques, I , I23; II, 25i, 262. 
DÉBiTsuRS ( lois sur les ) , 1 , 33o. 
DifBORA. Juge , guerrière et poète, II , 181 — Cantique qui porte 

son ilom , id. 
DicALOGUE ou dix Paroles \ déclaration des principes du législateur 

hébreu , 1 , 73. — Examen de ces principes ,1,76. 
Dbchéakce des rois ; admise par la loi mosaïque, II, 200, 2o3. — 

Modifiée ensuite par les Anciens et les Prophètes de la nation , 

217. — Admise de nouveau lors de la formâèion du royaume 

d'Israël, 218, funestes conséquences, id, 
DiâcLABATiOK des principes, yoy* JMckUoov^, 
Dédicace du temple sous Salomon, II, 11 4* ^ Sous les Mâcha- 

bées, 120. 
Défeksb ( le droit de ) pour les accusés, aussi étendu que possible 

II , 58 et suiv. 
Déicide. Nom donné aux Juifs pour avoir fait mourir Jésus-Christ j 

ils auraient été beaucoup- plus déicides encore s'ils neTeusscnt 

pas fait mourir ^ II , 85. 
DÉisvB. Le mosai'sme est le déisme savamment développé dans un 

sens absolu et dans un sens relatif, II, 122 ; III , 193. 
DÉLATEUB. Recommandation de n'être pas délateur, II, i5. -^ 

Lois au sujet des délateurs, ^o/. Accusatiobs. 
Délits. Punition des délits, II, 29 , 36. — Ce mot traduit ordi^ 

naircment "par péché, I, laS. 
DÉLVOB ( opinions sur le) , III , 25i . 
DcMocBATiB. Le gouvernement établi parMoïtoestune démocratie 

tempérée où préside Tintelligence , 1 , 55 ; III , 160. yqjr, No- 

MOCRATIE. • 

DÉiiOH. Les Juifs prennent chez les autres Orientaux, rhistoire dei 
bons et mauvais géùies, — Moïse n'en parle poût, Jll ,221. — 
Quel démon séduisit Eve? 263 , 265. — Que sont les démons 
dans les temps moderne^? 23o. - •> ': .. .. • 

DÉPÔT ( lois sur le ), II , 43- 

DÉPKAVAJ9b^ dans Tajijtiitiiité, III, 3o5. ' 

DÉSERT. Solitude. ou MOïate relient les Hébreux^. et pourquoi , I, 
53. — La-^vieille génération doit mourir dans les déserts, 229; 
111,376. 

Despotisme ( la loi mosaïque toute contraire au )> 1 , 55 fJll, 1:67. 
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Dkstikéb ( les Pharisiens accordaient une grande part à la,), 

m, aii3. 
Drttss suspendue^ pendant Tannée Sàbbathiqvb, I, 33o. Foy, ce 

mot. — Différences entre celles de Tetra nger du dehors et celles 

de THébreu, oq de Tétranger habitant ^ 33o, 323. 
Deuil ( signes et habits de ) , III , il^n. 
DxuTÉRONOMJt. Cinquième livre du Pentateuque, ou Loi répétée, 

III , i6o. — Gomment le nomment les Hébreux , I , Préf, 
Dictature. Moïse exerce une espèce de dictature , sous les yeux 

des anciens du peuple. Elle lui parait trop pesante , 1 , 1 54' — 

Les |:Uges et les toïs avaient à la guerre une autorité dictato- 

rialc, II, 177. 
D^&u. Jéhoyah eât le- dieu des Juifs, I, 78. — Le mot Die» , 

Elûhim est secondairi^, et dostiné à indiquer que Jéhovah sera 

Tobjet de leur culte ^ comme telles idole» sont les dieux des 

autre? nations y id. Voy. ëlohim. 
DiFFAMÀTsun (loi contre le ) , II , 42* 
DiGssTc. Le Talmud esJt- le Digeste des Hébreuâi , III , i^. 
DiME. Le principe de la dime n'était pas le même fches les Hébrenx 

qu*ailleurs, I, a53» a6S. — Erreurs de calcul, 254» — Motifs 

politiques, 263. — Abraham offre~t-il la dîme k M elchise<lcc ? 

III, 3oi. — Que signifie la dimc de Jacob, III , 3ao. 
Djva, fiUe de Jacot» > violée par le pcince de Sichem , III , 3:^ — 

Terrible vengeance , ^I , 32g. 
DisPERSiov des Juifs commencée, U, i^s. r~ Accomplie, 174, 

Quelques-uns de ses eilcts, { , 338 j. III, i56, 383. 
DivoRcii. rî'ost pas seulemcfnt une concession du législateur aux 

mœurs de Tépoquc , II , 384. 
Doctes et Docteurs. Noms doiinél aux miaigistrats qu*on dcT^tit 

prendre» 'parml les citoyens les plus doctes^, I:, i59;-*-Noins 

des Juifis qttî se Isont occupés , après la ruine dé lérusulein , d<â la 

conservation de la loi , III , 1 33. Voy, Rabbiks. 
DoGTRn». Moïâ([i"àffivm« qnis sa doctrine se répandta conme udc- 

pluie bièniailiflite ; \^ dieu qu*il inroque^ est Térité^ Équité , 

m, 371.. •■ 

Dogme. Il n*y a qu*un seul dogme dans U doetrine mosaVque, 

exprimé en deux mots, III, 193. 
Domesticité. Gomment elle seprésenie ebeteJies JlHfs,'II>, 4<^ — 

On Ta: mal à propos confondue avec Tesekîi^ge , 4 1 ^^ - 
DoMicibt ( dMÎt de ), avec protection et ïkv^eiirSy accopdé*aux étran • 

gers, II, i64etsulv. 

DoiliMAi;k«. Punition des dommages >!!'>; 38", 44^ 
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DpiATioVyU, 393. 

Dot. Principes sur la dot , D , Zvj, — Qm la fonmit , irf. — Con- 
stitution de la dot, 335. — Garanties^ 3da. — Accroissement 
et décroissement, 343. 

D0UTK8 sur rinterprétation de la ioi ; qui était chargé de les ré- 
soudre? I^ 140; II 54* 

Dkapxâuz des Hébreux; à une et k trois couleurs ) avec des em- 
blèmes , II y 335. 

DaoïT ( le), est Tobjet de la loi mosaïque, 1 , 91 , loa , 213. — L'é- 
galité est la première base du droit, 1 , 76 ; II, 233. - 

Daorr ditik. Rien de plus opposé à Bfoîse qtie le dtoit diviki dc^ 
- ipodemes, I, 108 ; II, 21 5, 217. 

DuRBK du peuple hébt^ comme corps de nation , I , Préface. — 
Comme minorité religieuse, û/: ;'III ; 383. 



E. 



£oGX Homo. Les Juiiv sontienfaent la n^vatire, et pourquoi,' 

m, 118. 
EccLisiAsTs , on le lH>écheur, attribué a Salomon , I; Préface. ^— 

Ses principes, II, 258; IHy 208. 
EccLÉsiASTiQUJt, OU le livre de Jésus , fils àè Sirac, écrit en grec, 

l. Pré/ace ; m, ^^. 
ÉcHB&Ls symbolique die Jacob , HI, 2o5 , Sio. 
Écoles des Hébreux, f^o/. AcÀDÉMiKs. 

Économie politique, f^ojr. Richesses. '^'' 

Éducation nationale. £n quoi consistait, II , 396, 397. —Confiée ' 

à tous les citoyens 9 id- — Éducation ide Mpise , F, 16; 
Égalité. L*an des premiers principes de la loi ^ I,, 76 ; 11^ !J33v 
Égtptb. Son antiquité^ I , il-^ Pfipp|pes de.saiceal6l*ttoUoi]i» t-^ taiM 

— Joseph, ministre; son système 'pou^;V£/^ft\biiilA 9 338- W- 
Les Hébreux opprimés^ I ,^20. — Leijir.:SO)|iàvçn||Çnt , 32. -rr ; 
Récits dé Manétl^on , 36. — Maqyaisje politiquip 4^ l:£g7ptp>;ff , 
141. — Les prophètes tonnent contre ^le^, 144. , 

ÉcYPTiBH's ( prêtres). 'Leur pouvoir. Leur sâence, . I, i3. — 
Abniham va en Ég^r^ pour cotinaitreleaî-S opiîii^s', IFI, 297. ^ 

— Moïse instruit parmi eux , I, a2. —S'ouvre une route à jwirt , 
3(.'.^Sên àj^iièiwg difilàtoeien: tout poiiMliétt sjrstème.^yptktaf, ' 

Elbazab , fils et successeur d*Aaron , III, 6. ' 
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ËLBAZi^R, un des chefs des zélateurs, dans la guerre nationale) contre 

les Komains, I(i,;294. — Sa mort , Sop. 
.£léazar. Macchabée, se dévoue. Il, 270. ! ■ 
Électiom (principe d* ) , I, 122. — Incertitudes sur les détails 

. pratiques : quelques données , 12a , 169 ; II , 252 , 274- 
£lis , prophète, III, 118 
Eligibilité (quelles sont les trois conditions fondamentales d*) , 

I, 122, 169; III, 161. 
ËiasÉE , prophète j moyens qu'il eHiploie pour ramener un enfant 

à la vie, III j. 119. 
^LomM ou* Dieu , nom ^ecpndaire 4ouné ,à JéiioVA.n.; désignera 

force ou Tintclligence générale^ III«:i87iH-Idéc a^stmue qui 

est en quelque so?rte le seçond-degré-d^ TÂiiîtiiitlion , 225,. . 
Embaumer ( Tusage d* ): peu suivi' par les Juifs<,-lU , 142. Jb- 

seph fait embaumer le corps de Jacob, 355. 
Emblème, f^ojr. Symbole. 
£^GB^soIR donné à la famille d*Aarpn , pourquoi , 1 , 129 , i35. — 

Le roi Osias veut s'en emparer, i48. 
E^FA^cs ( soins donnés à T ), III , 66, 67. 
Ekvsr, Texpression hébraïque sépiulcre , tombeau., mort prém^r-^ 

turée, rendue dans les Bibles catholiques par enfer. :lI.,V4i 

III, 129. Moïse ni ses successeurs ne parlent de Fenfer , %og, 

216. -— Il fut apporté de Babylone, 210. 
EsGRAis ( usage des ) , 1 , 272. 
Enseigner , répandre, conserver la loi écrite ,.'Ct.non pas la faire 

ni j^a développer , forme la principale fonction de la tribu, de 

Lévi^ I, 129, i32 , i4i. 

Entrepôt de marchandises entre Jérusalem et r£uphpatc,'I, 333. 
EfBUD , partie du vêtement des pontifes ^ III , 1)0. * 

Ephraïm , fils de Joseph , ferme une tribu -, III j -352. 
Épidémies en Egypte^ dans le désert ,'I ; 32 ; II , 6 ; Ht , 73. '< ' 

Épithâlamb des Hébreux ou Cantique dès Gaî&^ues , II , 3^i.''— ^ 

-Observations à ce sujet , 255. 

« " . ". ' 

ÉpREtTYES iudicîaires , inconnues aux' Hébreux biors le ,cas du sa- 
'cHfice de Jalousie, f^or. ce mot. 

Equité ( c*est V ) jointe à la nc^ssité qui inspire Moïse» Ij 73 , 98. 

sAii^ fils d'j[saac»,IU, 3i6. — 11. se rec9^ticiJl« ayecsoa::frère, 

327^ ...... ■ ■ ; 1. ri ; ■. . : 

Es^jiAVAGJE ; la loi mds^ue le détcuisk.- autant t]u*il dét>endail 
d'elle. Il y 4ia. — Le christianLimc a-t-ii aboli Tesclayage du 
fjdt?4i9; 4i»' ^ • ' , :n: * 
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EscLAvis. Qa a confondu ce mot avec celui de Sbrvitbvrs , de 
Domestiques, II, 41^* -^ Absurdité à dire que Moïse avait per- 
mis à un père de vendre sa. fille pour esclaufe , t^\%^ — Cette loi, 
.qu'on a déSgurée , est des plus fraternelles , 4*4* 

EsDRA^; on lui^a'attriboé la rédaction des liVrés sacrés; I, Préf, 

— La substitution du caractère cbaidéen au caractère phénicien , 
id. — Chef du sénat hébreu , lors du rétablissement de la répu- 
blique, 181. 

Espérance (T) ; sentiment dont le législateur se sert avec avan- 
tage , III, 36i. 

ËS8ÉVIBNS , secte juive où le christianisme a ^vis naissance , II , 
281 ; m, ai3. 

EsTHBR , sauve les Juifs répandus dans la Perse , II , 266. — Fétc 
instituée à ce sujet, III, 147. 

Étbrmté , Tun des principaux attributs de Jéhovah, III, 176. 

Éternel ( V) ; il n'y a qu un seul être éternel, III, 208, aig. 

Étrakgers ; chez niul peuple mieux traités. que chez les Juifs ,1, 
aSa. — Étrangers, considérés, comme nat^ns y. II, m; comme 
individus; trois sortes d*étrangers ; étranger affilié, i6a; — 
étranger habitant, i64> — étranger forain , 1, $21; II, 166. 

— En tout confondant , on a prêté au législatefir , nombre d'ab- 
surdités qui lui sont étrangères, I, 282 ; II, 94 et suiv. 

Être, c'est la signification du mot Jéhovah , III, 1 85. — L'être 

universel , infini , unique, f^oy* Jéhovah. 
Étude des lois, recommandée à tous les citoyens, II, 896 ; m , 12. 
ÉvAKGiLE , il n'a pas un seul précepte de morale pratique, qui ne 

soit dans les Livres hébreux, 1 , 60 ; III , 7. 
Evocation des ombres j défendue, III, 23, 209, — Saiil évoque 

Tombre de Samuel, par l'intermédiaire de lapythonisscd'Eudor, 

II , 221. — Remarque à ce sujet, id. 
Examen (les Juifs jouissent pleinement du droit d' ) , 1 , 317 ; III , 

198, 220. 

Excommunication , peine du Code hébreu appliquée par les ma- 
gistrats naturels , II , 26. — Censure privée ,22. — Censure 
publique, id, — Séparation de l'assemblée; perte des droits; 
mort civile, a3. — Droit perpétuel de réhabilitation, 26. 

— Différences avec l'excommunication des mpdemes, a5. — 
Il y a dans le Code pénal français trois genres d'excommunica- 
tion , 27. 

Exécutif ( pouvoir ) , très-distinct chez les Hébreux du pouvoir 
législatif et du pouvoir conservateur, i><39,;i79; II, 202, 
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ExoDX , second livre da Pentateuque , renferiike la sortie d^Egjpte ; 
comment les Hébreux le nomment ^ I , Préf, . 

ExPBBiicBHTALB. La marphe de rhumanité cssentieiiiîiDent expéri- 
mentale , 1 , 6 ^ III r aGa , 3o6. < — L*intelligenJee , désignée sous 
le nom de Salomon, procédait en morale d après cette méthode» 
II , 259. 

ExPiATioKS ( jour dçs ), amnistie morale et mutuelle , III,^ x46. 

Exportation commerciale et importation, entièrement libres ,1, 
325. 

Extase ; explique beaucoup de circonstances de JU^ vie des pro- 
phètes , I, 3i. — Caractères physiologiques dont elle sac- 
compagne , d*après leurs écrits mêmes » I , aoo. — Une foule de 
scènes qu'on prend pour réelles ne sont que le produit de Ti- 
magination exaltée, yoy. Prophètes. 

ÉzÉcHiAs , roi de Juda , II > i34 , a6i. 

ÉzÉcHiEL , amené en Babylone , doué de beaucoup d^instruction , 
I, aaS. — Caractère de ses écrits , id, — Exemples de ses Apos- 
trophes, iV/.; lî, 147. 

Eziov-GuÉBER et C'latr , ports sur la mer Bouge, I, 332 , 335. 

' F. ■ . 

Face ( voir la ) de T3ieu ; ce que cela signifie , 1 , 67 ; IIÏ, 190 , 202. 

Famille ( principes qui régissent la ) , II, 317. 

Fanatisme ( genre de ) des Juifs , II , 1 13 , 1 16 , 297 , 3io. 

Famine en Canaan , eh Egypte , III, 297 ,317, 34o. — Moyen 
auquel Joseph a recoiirs pour la provenir \ III , S^o. 

Fatalisme ( les Juif^ s^abandoùnaient-ils au ) , 1 , 390. 

Fédération ( les tribus juives formaient une véritable ) , I, 129 , 
i85. 

Femme ( formation de la ) , III , 246. — État civil et politique des 
femmes , II, 319. — Réglemens relatifs à leur santé, IIÏ, 60. 

Fermentation du globe, III, 237. 

Fertilité naturelle > ou acquise , de la Judée , 1 , 268. — Dispa- 
rition de ses sources , 283. 

Festins civiques, III, i52. 

Fêtes ( trois ) solennelles , ÎII , 149. 

Feu sacré. Entretenu chez tous les anciexls peuples ; symbole , III, 
fo4. • 

Fiançailles. Diverses manières de les accomplir, II, ^5. 

Fmures. Le style hébraïque emploie beaucbup de figures par plu- 
sieurs raisons , III ^ 18S. 
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Filles ( droit des ). Jouissant d*une certaine liberté , II, 322. — 
Forment une espèce de corps dans TÉtat, 323. — Pourquoi 
n'héritent pas des propriétés foncières , 4^2. — Pourquoi , 
lorsqu'elles sont héritières , elles doiventsemarier à des honmes 
de leur tribu ; erreur de la Volgate et de Montesquieu ii ce su* 
jet, idem» Voy* Vixrgss. 

FiHAscBS. Voyez Thésor, Cokïrirutioks. 

FLiTissums ( observations sur la ) , II , 32v . . 

Flottes de Salomon , 1 , 334' — Mauvaises entreprises, id. 

Foi ( ce que c'est que la ), d*après les rabbins, III , 320. 

FonciPioKS publiques ; principes à Ce sujet, 1, aiS. '*- Fonctions 
législatives, 127. 

FovDEMEifs de la loi. Voy, Prikcipes. — Les art^es fondamentaux 
de Maimonide attaqués , et pourquoi, III , q iS. * 

FoKDS. Une des formes de la richesse, I 233«. 

Force. Encore plus la conséquence que Tadversaire de Ul raison , 

Force publique armée, II, lyS. — Ses chefs, 177 , 199. — Son or- 
ganisation , 227. — Son développement historique , 284. — Sb 
fin, 3 12. — Remplacée par la force d'inertie , 3iB. 

For cB universelle , III, 1 85. 

Formation du globe et de tous les êtres qui l'habitent, III, a35. 

FoRHBS données à des idées abstraites, I, 29; III, 188, 223. — 

Formes législatives appropriées aux circonstances, 1 , 129. ,• 24^; 

III, i56. — Principales formes du diristianisme, i3, aoa, 

a 18. — Formes judiciaires ,11, 43 et suit. 
Forte ( la femme ). Sens decetteexpresssion, U, 34*' 
Forts ( les hommes ). Indiquent les hommes vaillans ; de plus , 

les soldats de phalange ,' par opposition aux véhces , II , 228 , 

446 > not. 5o. 
Forteresses ( un assez grand nombre de) , en Judée, I, 3 10. — Ré. 

sis tance de celle de Massada , 11^ 309. 
FousT (peine du ), usitée chez tous les anciens peuples et chct 

la plupart des modernes , II , 29. — Limites que Mo'ise lui im- 
pose , 3o. 
Frakc-M'Açobvsbis. Où elle puise son origine, I,3io. 
Fraternité correspond à égalité dans les livres h^reux,1, 769 10 1. 
Frères. Les étrangers affiliés sont regardés commef des frères , II , 

i63. Voy, Amis. - 

Frontières du pays d'Israël , 1 , 267 ; 11, 1 15. 
FuniRAlLLES, III, i42< 
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Gabaokites , II y 170. 

Gabriel. Un des commandans des troupes célestes , III , aaS. 

Gad , fils de Jacob , III , 3aa. — Tribu de Gad ; sa position , l, 340. 

— Ses vailJans hommes , II , aag. 

Gage d*une dette , 1 , 33o. — Défense d'entrer dans la maison du 
débiteur pour s*en saisir , id, 

Gait^. Un des objets de la législation , II, 140 , 173. 

Galilée. Division de la Palestine , II , ^87. — Sa fertilité, I , a8i. 

Galiléek. Surnom donné à Jésus-Christ, 11^ 287. 

Gahalibl , II , 24. 

Gardes de nuit. II, 176, 356. 

Garkisons. David en établif dans Tldumée , II , 240. — Difficulté 
de garder les villes prises ; conséquences « 239. 

GÉàns. Dans quel sens ce mot est souvent pris, III, 275. — Race gi- 
gantesque, II, 107. 

GÉDÉoN , juge d'Israël j ses victoires;; refuse la couronne , II, i85. 

— Sa ruse de guerre , II , 243. 

Généalogie. Pourquoi les Hébreux devaient les cooserver avec 
soin, II , 408. 

GÉRERAL en chef du peuple, II, 176. f^o/, Jugs-Coksulairb , Roi. 

GÉKÉRAux, ou princes des tribus , II , 23 1. 

Genèse. Premier livre du Pentateuque , III , 229. — Vient-elle du 
législateur lui-même? 282. — Renferme un tableau poétique 
de la formation du globe , 235^ — L*histoire poétique du déve- 
loppement de rhumaùité , 260 ,274. — Tableau géographique, 
286. — Tableau des mœurs pastorales', 292, 3 16. — Fonde- 
mens pour Thistoire et la législation du peuple hébreu , 232 , 
267, 

Génies, ^oy. Anges, Démons. 

Gentils. Signification du mot , II, 171. — Ont libre accès dans 
le temple, 172. — Exercer envers eux la bienfaisance comme 
envers les Israélites , 168. 

Glanage ( droit de.) en faveur des pauvres etdes étrangers; trop 
étendu, I, 274^ U , 166. 

Glorb ( formation du ) , III , 235. 

Goutte Le roi Asa en est atteint , III , 79. 

Grammairiens ( principaux ) , juifs , III , 369. 

Guerres. Peut-on établir une comparaison entre les Juifs et \fs 
Guèbres, III, 89? 
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QoiR&B (iois et règlcincQs relatifs à ), II, aa6 et suiv. — Le lé- 
gislateur ue constitue pas les Hébreux pour la guerre , 1 1 3. — 
Leur position en fit un peuple éminemment guerrier , 1 , 398. 
Suite des guerres , a 17^3 16. — Ne sont }amais religieuses, II , 
207. 

GusRRiBRS. Honneurs qu'on leur rendait , II , a46. — Chatat dedou- 
leur après une défaite, a47* 

Gtmmàstique. L'Agriculture considérée comme école de gymnas- 
tique, II ^ 54. — Exercices militaires, aa8. 

Gyiikosophites. Philosophes indiens , I, 8. 



H 



Habacxtc , prophète, I, 2x3. 

Habits du pontife, m, i3o. 

Habitabs (faveurs accordées aux étrangers ) , II, i64- 

Habitatioks ( bonnes ). Une des principales choses auxquelles 

doivent songer les Hébreux, I, 3oa. 
Hagiographes. Livres bibliques que les Juifs ne regardent pas 

comme partie fondamentale du recueil sacré, I, Préf, 
Haie. Le culte est considéré comme une haie pour la loi positive , 

m,94 

Harakgue militaire, I, 242. 

Harpe, ^o/. Instrxtheks de musique* 

Hébreux. D'où leur vient ce nom ?î, 19. — Dans quelles disposi- 
tions les trouve Moïse , 29. — Ne pouvaient s'élever à sa hau- 
teur , iiyjin, 378. 

Héli. Le premier hébreu qui réunit la digoité déjuge à celle de 
pontife, I, i44* — C'était contraire à. la loi mosaïque, i45- — 
Samuel ramène les choses dans le premier état. f^oy. Samuel. 

HÉLiODORB durement traité dans le temple , lorsqu'il se proposait 
de le piller, HI , lao. 

Hérautb. Leurs discours avant la bataille , H , a43. 

Hérédité ( motifs de 1' ) accordée à la tribu de Levi , I, i3i . 

Héritages ( conservation des ) , I, ^45. f^ojr. Successioks. 

HiRODEy !•', fils d'Antipater, mande devant le sénat, II, 64. 
— • Son caractère; son usurpation, 285. — Sa mort, a86. 

H^RODE-Antipas , son fils , tétrarquc de la Galilée , II , 287. — 
Son ambition déçue; exile par Auguste, 288. 

Hiéroglyphes. Dates qu'ils fournissent, 1 , 23. 

Hippocrate. On a élevé des doutes sur son existience, I, Préf, — 
'Id^qu*il donne de rhomme, III, 179. 

m. 28 
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HisToiiiK des Hébreux ; demandait à être écrite diaprés un plan par- 
ticulier , I, Préf. j II, 47* — l'C but des chroniqueurs )uifs doit 
être misen comptas pour juger b^ucoup d^évëoemens , 114. — 
Circonstances indispensables pour débrouiller le chaos de THis- 
toirc des Juifs, 3io. 

HouiciBJ* (lois sur r }, ;II , 9« 

HouME ( formation de 1* ) , III , 343. — Comparaison de Tiiomme 
ou petit monde, microscome , avec le grApd inonde, ou macro' 
cosme y 195. — Unité de rbomflae, 199. — Son perfectionne- 
ment, 206. — Rapports entre Tliorame, le peuple, riiumanité 
et TEtre universel, 14, 179, 199. — Image et ivssemllance de 
Jéhovah , ce que cela signifie, 2f)^. — Il n'est qu'une petite par- 
tie du monde} tous les êtres ne sont pas faits pour lui , 198. 

Sa destination positive, I, 97. — La somme des biens dont il 
jouit sur la terre incomparablement supérieure, à la somme des 
maux, III, 319. — Il peut corriger la plupart de ceux-ci, aao. 

— Sur VJEcce hotno, a 18. 

Hommes d'autorité; leurs fonctions, I, 120 j 11,55, 17$ j ÏU, 89. 

HoLOPÀERNE ; ravage et exterinination dont il menace la Judée, 
11,2612,. . . 

HosPiTALiTi^ consacrée j)ar les mœurs et par les lois,, III , ij , i55, 
3o3^ 804. 

Hostilité ( des propositions pacifiques doivent précéder I9 com- 
mencement de toute ), II, 226. 

Huile, très-abondante en Judée ; objet dVxportaUon „I , 279, 336. 

Huissiers, II, 55. 

Humanité (la ôenèse renferme un tabfeau poétique de THistoire 
de r ), III, 258, 274. — Humanitépersoniii^ée, ôii Adam , 262. 

— Humanité personnifiée sur le modelé, du peuple. P'o/, Jésus- 
CitRist.-i- Humanité, /^oy. Çiekfaisarck. — Humanité envers 
les animaux. A^oj. Ammaitx. 

Hygiène , ou conservation de la santé, partie èssçntielle de la lé- 
gislation mosaïque, III , 33., — r Kend ràisoli cle l>eaucoup de 
choses, qui , au premier abord , semblent trèsrbizarres," 73. 

Hyrcan 1, Tun des héros Machàbécs, U, 279.' — Hyrcan II, 
faible roi de Judée , sous lé joug d'Hérode et deî Bomains, II, 
283. ' ' . . * 

Hypothèque donnée pur le mari en faveur de la fen^me, II, 38a. 

Idéalisme ( principe àcV ) ,111, 200. 

Idolâtrie théoiogiquc,'! , 81 j III, 200. 

Idolâtrie politique , principe dp servitude, -r Comment découle 
de la précédente, I, 82: lU, 200. — Idolâtrie' inorale . I, iS: 
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III, aoo. — L'idolâtrie , n'était pas aux yeux de Moïse un point 
de religion , mais toute la question politique de l'époque , I , 
16 ; III, 96. — Diverses peines contre 1 idolâtrie, I, 14. — I^es 
mœurs l'emportent sur les lois ,16. 

IiiAGKs. Â quoi se bornent \es défenses à ce sujet , 1 , 3o6. 

iHÀGiTf ATiov . C'est la faculté qui domine dans les prophètes, 1, 196. 
— La plupart des choses singulières qui leur sont attribuées 
se passent dans leur imagination, 194, aoo, 317. 

Immobilité. A quoi peut être comparée l'immobilité reprochée 
aux Juifs? I, i85. — Quelques raisons de cela, III , ia5. 

Immortalité. P^ojr. Ame. 

Impots , 1 , 339. 

Impobtatioa', entièrement libre, I^, 325. 

Imposition des mains. Cérémonie 'pour rinstallation des magis- 
trats , l^ 169. — Pour transmettre certains grades. Il , 5o. 

Impudicité (idole de T), lïl, .97. *"" Présidait à la plupart des 
cérémonies des anciens peuples, I, ^73} III, 96, i58. 

Impureté. Comment ce mot^ dans la langue -hébraïque, est syno- 
nyme d'IuSALUBBlTÉ, lll , *J^. 

Ikcevdie, par imprudence , 11,4^. 

Ikcestb (loi contre F), II, 17^ 

Ikdb (Ti^éologie politique de !'),!, 8, 14. 

Industrie. La loi mosaïque repoussait-elle l'industrie? I, 3oi. — 

£rreprs à ce sujet, 3o6. — Principe qui devait la favoriser , 3i6. 

— t^assage de Philon sur les causes qui arrêtaient l'industrie des 

h.ébrjQ.ux, 3 18. 
Ineffable. Les Juifs appellent ainsi le nom Jehovah, 1II|, 186. 
Infaillibilité. Expressément contredite par la loi mosaïque, II, 

ia4* 
Infini (T). L'Etre universel, Jéhovah , III, 170. — Développe- 

raens, 180, etsuiv. 
Innovations. La loi de Moïse nercpoussait pas toute innovation, 

I, 102, 177,181; II, 59. 
Insociabilité des Juifs ; a rareincnt dépendu d'^yx. Leur loi 

^mio^minçnt sociable ,11 ,169. 
Inspiré. L'homme qui découvre par Tin^agination des choses vraies 

que les autres hommes n'avaient su, ni vu, ni entondu avant 

lui , est inspiré, .f^o/, Prophétir , ^rophètb. 
l|i^I7c;ru)i)s. L'i^pence exercée par celles de Moïse a dominé 

p}^z Repeuple juif l'infit^uçncç do {x)utesles éppques, I, Pjrqface; 

fi , ,47-^ T7. S'est, étendue. sur tQute Thumaiûité et n'est pas en- 
. c9r,eA.%ojJiîK?n»»lr(Br^<wîfl,.55,jllI, i56, 
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liNsuRBEcTioNS fréquciitos i*hez'Ic5 Juifs,!, 35oj II,26i,36S. 
— Grande insarrection nationale contre les Romains , a 89. — 
Insurrections sous Trajan et sous Adrien , 809 ■ 

Iktellectobl. Différence capkale entre le monde intellectuel et 
le monde spirituel , I, 97 ; II, 127. 

IHTELLIGK^cx. Doit présider au gouvemement des Hébreux,!, 
55. — La volonté de Ji'hovah est Texpression de rintelligence 
appliquée au bonheur temporel de la nation et des citoyens, 
73, 98, 201. — L*intciligence est la première condition d'ELi- 
GiBiLiTÉ pour les magistratures, 159. — Conditions néces- 
saires pour développer l'intelligence, 196, 3o3 ; III, ao6. 

I^TÉRÊT de l'argent j graves erreurs, I, 32 1, — On u'exigeait 
d'intérêt que de l'étranger extérieur, I, SaS. f^o/. Usdrk. 

Ikterpolatiows. yoy. AK^•oTATIO^•s. 

Ikterprbtb, quelquefois synonyme de prophète, I, 198. 

Interrogatoire des témoins, II, 58, 65. 

Intolérance. Le mesaïsme n'est pas intolérant, II, 1 19. — On a 
tout confondu dans son histoire, 116. — Faits et autorités 
irrécusables, 120. 

Irrigations , cause de la fertilité de la Judée , I, 283. 

Irritation, observation médicale à ce sujet, II, 44* 

Isaïe (le prophète), génie supérieur, grand poëtc ; son princi]»e 
de morale politique, I, 219, 220. — Ses censures .contre le 
peuple hébreu, idem» — Apostrophe contre l'Egypte, II, i45. 

isMAEL, fîls d'Abraham, père des tribus arabes, III, 3o2, 809. 

Israël, nom du peuple hébreu, représentant l'unité nationale, 
I, 69. — Ce qu'il signifie, idem, — La lutte symbolique où Jacob 
reçoit ce nom , -III , 326. 

Ivoire ( ouvrages en ) , 1 , 3o8, 309. 



j. 



Jacov, père des tribus hébraïques , III, 317. 

Jalousie ( sacrifice de ) , dans quel but, II, 343. -— Circonstances 
qui devaient le précéder « 344- 

Jardins, I, 282 ; II, iSg, 36o. 

Jebus ( forteresse de ) , emportée par Darid, II, 226. 

Jéhoyah, l'être, l'existence absolue, III, 176. — Noms secon- 
daires qui lui sont donnés, 186. — Formes appropriées 
aux besoins du Langage et aux besoins des Hébreux , I, 3o ; III, 
187. — Trois manières de l'enyisager , correspondant en quelque 
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sorte aux trois degrës d'initiation : la forme vulgaire, l'abstrac 
tion , la vérité absolue, 225. 

JÉBÉMiE ( le prophète) mis en jugement, acquitté, I, 210. — 
Caractère de ses écrits, aai. — Fausse opinion sur sa con- 
duite, ai 3. — Ses philippiques contre les sacerdotes de son 
temps, 206. — Ses élégies sur les malheurs de son pays, 221. 
— Apostrophes contre l'Egypte, II, 146. — Recommandations 
aux Juifs captifs , i5^ 

JÉROBOAM , premier roi d'Israël ; pourquoi il change le culte , 

m, 100. 

JinusALEM. David en fait la capitale, II, 226. — Salomon Tem- 
bellit, I, 3o8. — Devenue un grand marché , 336. — Ses forti- 
fications, II, 3oo. f^oy. Temple. 

Jésus-Christ considéré comme symbole de l'humanité, III, i3. 

- — Son jugement selon les lois du pays ,11, 80. — Idée philoso- 
phique de rhomme-dieu , III, 201. — Pourquoi les Juifs ne le 
reconnaissent point comme type absolu de l'homme, 218. 
f^of. DÉICIDE , Homme , Messie. 

Je^^ne. Quel est le jeûne qui plaît à Jéhovah ,1,219. 

JoAD ( le pontife ) conspire contre Athalie , dans l'intérêt de 

Tordre légal et du peuple , I, i46. 
Job ( poëme de ) , III , 26. 
JovAs , fameux par son voyage , 1 , 226. 
JoNATHAv , fils de Saiil , ami intime de David, I, 220. 
JoNATHAK , Machabée , succède à son frère Juda , I, 274. 
JosAPHAT, roi de Juda, rétablit Tordre légal, I, i65. 

Joseph, fils de Jacob ; son administration en Egypte , III , 33a. 

JosÈPHE , historien juif, grand écrivain, habile capitaine , II , 
293. — Philosophe et crédule, I, 34. — Sa conduite pendant le 
siège de Jérusalem, II, 3o2. — Pourquoi il n'a pas laissé d'ho- 
norables souvenirs dans sa nation, 296, 307. 

JosiAS rétablit le culte de Jéhovah, III, 118. — De son temps 

le Livre original de la loi est retrouvé, id. 
Josvi , deuxième juge d'Israël, I, io5 , II, 179. 
Jubilé , établi pour conserver l'égalité et la petite propriété , II , 

a44* — Arrivait tous les cinquante ans, a44- — Ses effets, 291. 
Juda , fils de Jacob , III , 322 , 333. 
Juda le Galiléen organise contrôles Romains, II, agi. 
Juda Machabée , héros, libérateur de son pays , II, 269. 
Juda ( royaume de ) , sa formation , 1 , 35o. — Renversé par 

Nabuchodonosor , Il , 143. 
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JuDA (tribu de); sa position,!, 2/^0, — Caractères qui la dis- 
tinguent , III , 353. 

Judée, f^oy. Terre Promise, 

Judith , II , a63. — Chant qui porte son nom, a64- 

Juge-consulaire ; ses fonctions ; succession des juges , II, 177. 

JuGEMEKS (ordre suivi dans les), II, 49 ^^ suiv. — Jugement 

, de Jésus-Christ, 80. 

Juger et être jugé forme le droit de tout citoyen hébreu , 
II , 63. 

Juger est pris dans un sens général, comme application du 
jugement, de l'intelligence, II, ^8. 

Juges. Comment ils sont établis, II, 49* — Diverses espèces 
de j uges , 56. 

Juifs. Nom des membres de la tribu de Juda, I. 43* 

Jurisconsultes hérrbux. Leurs idées sur l'application des lois 
pénales , II , 6 , ao. 

Justice (administration de la), II, 4^' ^^ ™ot justice signifie, 
dans Tordre politique, équilibre, bonne proportion , 98. 



L. 



Laban , oncle de Jacob, III, 32 1. 

Laine d'une grande finesse et blancheur, I, a84- 

Lait ( usage du ) , III , 5b. 

Lamentations, Chants élégiaques ou Messéniennes de Jdrëmie, 

I, 2ai. 
Langue hébraïque , son caractère, III, 368. 
Législateur, sert d'organe à l'intelligence, 1, 29, 66, 77,78. 

— Sous quel rapport il est médiateur, 110. 
Législatif (à qui est dévolu le pouvoir), I, 170. 
Légitimité; ce que c'est, I^ iii,. 

Lèpre, juste effroi qu'elle causait, III, 73. — Mesures pour la 
prévenir ou la circonscrire ,74* 

Lettres de change, I, 337. — De divorce, II , 379. — De fian- 
çailles, 325. — De renonciation aux fiançailles, 326, 

Levz, fils de Jacob; sa violence contre let Sichemites, III, 325. 

— Jugement qu'en porte son père, 329; II, 116. 

Le VI ( tribu de ) ; quels motifs la firent consacrer aii service par- 
ticulier du temple ,1, i35. — Ses rapports, tant matériels que 
moraux , avec les autres tribus, i32, 262. — Nature de ses 
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fonctions, iSti, i3g. — Nombreuses erreurs à ce sujet, 128, 
143, i5o, 254- Voy. Sacerdoce. 

Lbyiration ; ce que c'est, II , SSg. — Acte de léviration , 34o. 

LÉVITE d'Ephraïm , I, 187. 

Lévites ( fonctions des ) , lïï, 127 ; II, 896. 

Lji^iTH, prétendue femme d'Adam ; que signifie ce nom , III, 270 

Loi; ce qu'il faut entendre par ce mot,l, gS. — Conditions 
intimes de la loi , 96. — Sa formation , 102. — Nature de son 
pouvoir, III. 

Lois plus particulièrement appelées civiles. Voy. Richesses, Fa- 
mille. — Criminelles. A^q/. Justick. — Conservatrices. ^.Colte. 
— Morales. /^^, Morale. — Politiques. Voy. Forctioks lé- 
GiSLATivES, Ra^I'Orts EXTÉRIEURS. — Sanitaires. Voy. SA^TÉ 

PUBLIQUE. 

Lot , neveu d'Abraham , II, 298, 804. 

Luther. Quatre siècles avant lui, Mairnonidé avait porté une haute 

raison dans l'examen des Livres sacrés, III, i34> 
Luxe de Salomon, I, 3o8, 334- — Luxe des filles de Jérusalem , 

3ii. 

M. 



Macuabébs. Nom d'une famille de héros , II , 268. — Bien dis- 
tincts des sept Machabées martyrs , id. — Origine probable de 
ce nom, id» — Leurs exploits , 269 et suiv. — Dégénération de 
leurs descendans, 282. 

Machims ( usage des) de guerre avant la captivité, II , 289. — 
Du temps des Romains , les Hébreux se servent difficilement des 
machines prises à l'ennemi , 295. 

Madian , situé à l'orient de la mer Rouge , 1 , 26. — Moïse 
épouse la fille du prince et prêtre de ce pays, a6. 

Madiakites, à l'orient du lac Asphaltide \ leur plan pour désor- 
ganiser les Hébreux, II , 157. — Leur entière défaite, 169. 

Mages, Egyptiens, I, 33. — Chaldéens, II, i4o, i5i. 

Magiciess, abus que Moïse voulait extirper, III , 28. 

Magistrats. Quels hommes devaient être choisis , I, ia8. — Pre- 
mier magistrat de la république, II, 177. —Diverses espèces de 
magistrats , I, 118. 

Mahomet. Son langage est approprié aux Arabes, 1 , 27. — 
Quelques uns de %^^ dogmes et de ^os lois, 995 III, 828, 877 , 
404. 

Maimokioc , le plus sayant rabbin juif, I, 67. — Citations , 
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doctrine, 30,67, *93y «9ô, 3o2, 34» j II, 128, 167 j III, ly, 

198, ai6, aig. 
Maik-fortb , ou abrégé du Talmudy ouvrage de Maimonide, I , 

67; m, i35. 
Maison de justice ou de jugement, partie du temple destinée au 

conseil national, I, 170; III, m. 
Majouite des garçons , II , 394. — Des filles , 396. 
Maladies , sont une des conséquences d*un mauvais ordre social , 

II, 58. — Contagieuses, 72. 
Makassé, fils de Joseph, III, 35i. — Manassé (tribu de ) f sa 

position, I, 239, ^l\i. 
Mariage ; lois ot usages, II, 3a4 et suiv. — Cérémonies du ma- 
riage , étrangères au sacerdoce , 335. — Contrat , 334- — Fétcs , 
y 336. — Epitbalame ,352. 

Marine } à quoi elle devait se borner chez les Hébreux, I, 334- 
Marque. yoy* Flétrissure. 
Massop^e; ce que c*est, III, i35. 
Matière (la), abstraction hypothétique, III, 177. 
Médecins juifs, III , 78. 

Mélanges ( certains ) défendus, et pourquoi, 1 , 272, 1288. - 
Melkisédec; quel rôle on lui fait jouer , III, 3oi. 
Mer Rouge (passage de la), très-naturel , 1 , 44* f^oy. Passage. 
Mensonge ( haine du ), III, 18. 
Messie ) origine de cette croyance chez les Hébreux , IH , 363. 

— Forme- t-elle un article de foi? id. — Qualités du Messie, 

— Divers Messies , 364- — Caractères des temps du Messie gé- 
néral, II, 128; III 384. 

Mkurtrx. yqy. Homicide. 

MicHÉE (le prophète); sa pensée sur la sainte alliance des 
peuples , I, 225; Il , lao. 

Microcosme , ou petit monde, yoy. Homme. 

Miel , objet d'exportation , I, a86» 336. 

Milice des Hébreux, ^oy. Armée, Guerre. 

Miracles; principes et distinctions à ce sujet, I,aoi, ai6. — 
Moyens de la politique et de Téloquence du temps, 217. — 
Beaucoup de choses que nous prenons pour des miracles sont 
très -naturelles, 32, 35,217. — Répression des faiseurs de 
miracles; d^ns quel cas, 214. — Question, 218. 

MiscHNA, ou loi répétée, recueil des lois, règlemens, usages des 
Juifs, I, Préface fin, i33. ^ 

MoABiTEs , I, 23o; II, i3i ; III, iS;. 

Moeurs. Moïse veut les perfectionner, I, 99. — Lutte entre se 
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lois et les mœurs du temps, 29; II, 16; III, 89, 90. — Une 
foule de ses lois s* expliquent par Tétat des mœurs, 11, 373. 

— Différence , sous ce rapport, entre les siècles anciens et les 
siècles modernes, 111, 3i. — Bel exemple très-prochain de 
rinfluence des mœurs sur les lois, 11, 8. f^oy. Mobale. 

Moi (du ), universel; du moi individuel, 11, 199, i83. 

MoiKES, principe du monachismc, 11, 389. — Développeniens , 
390. 

Mois ( nom des ) , III , ^5. 

Moïse, le plus grand législateur connu, I, Préface, — Peu 
importe qu*il soit un personnage réel ou fictif; qu'il ait écrit 
ou non le Pentateuque , idem, — Sa naissance, son éduca- 
tion, 18. — Ses méditations, 26. — Obstacles à vaincre, 27, 
a8. — Réalise une utopie, Préface , 55. — Comment il voit 
Jéhovali face à face, 111 , 190. — Gomment il Taperçoit sans 
voile , id. — Ce qu'est son désir de marcher dans les voies de 
Jéhovah , 1 , 67- — Quels motifs le forcent d'attacher aussitôt à 
sa personne son frère Aaron , a6. — Pourquoi il conduit les 
Hébreux dans une solitude , 53. — Doux par nature , inflexible 
par nécessité, ii4 ; III, 4* — Payant un tribut aux mœurs de 
son siècle , I, 1 1 ; Ul , 159. — Ayant à cœur d'être le plus juste 
des hommes, I, 137. — Sans cesse dans le positif; long-temps 
mal jugé, et pourquoi , 1, Préface; 97,231. — D'une philosophie 
encore en avant de notre époque , id. , 55. — Ce qui l'oblige 
à s'exiler de la terre promise, 229; III, 377. — Termine sa 
carrière, id. 

Mollesse ( Description de la ) , par Salomon , Il , 20 

MovARCHiE hébraïque conserve le caractère républicain, yoy. Roi , 
Royauté. 

MoKDE. Différence entre le monde intellectuel et le monde spiri- 
tuel, I, 97; II, 127. — Rapports entre le petit monde ou 
rhomme , le monde social ou l'humanité et le grand monde , 
111, 14 , 179, 196. — De la formation du monde terrestre, 229, 

— Fausses idées des anciens sur les bornes du monde , içfi, 
MoHKAiKs des Hébreux, I, 3i3. 

MoiTiSQuiEU, l,Pre/. 178; 11,39, ^17, 371,403,409. 
MoKUMEKs. Pourquoi les Hébreux n'élevèrent pas de grands mo- 

numens à l'exemple des Égyptiens , 1, 3i 4. — Le Temple est leur 

plus célèbre monument, 3i5. 
Morale (caractère de la ) des Hébreux, 111, 9. — L'Évangile n'a 

pas de précepte de morale pratique qui ne soit dans les livres de 

Moïse, de David et de Salomon, 1 , 60; Ul , 7. — Sous quelle 
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forme morUle io christianisme a voulu gcnéraiiscr le principe 
fondamental de Moïse , i3. — Morale du poëme de Job, ag. — 
Des rabbins , 3o. — Vicissitudes de la morale chez les Hé- 
breux , et causes , 3i . 

MoBE-NéBOUKiM , docteur des perplexes, ou le guide des incer- 
tains, Tun des principaux ouvrages de Maimonide, I , G']. 

MoBT ( peine de). Mort ordonnée par les tribunaux} mort civile , 
ouïe retranchement du peuple; mort naturelle, prématurée» 
qui est la conséquence et la peine du défaut d^ordre et d'har- 
monie , II , 3 ; III, i64* — Opinions de quelques rabbins sur la 
peide de mort ^ II , 6. 

MouLiKs à bras pour la farine , H, 377. 

MouvEMEKT, Tesprit, le souffle de TElomim ou de Dieu, pris 
souvent pour le mouvement général , III, 2o5. 

MoLETs importés , 1 , 285. 

MtTviciPAiTx (sénats) ou petits-conseils, I, 189. 

Musique , chœurs , maîtres des chœurs , III, 127. — Instrumcns, 
ii5, 127. 

Mutilation défendue , pourquoi, 1 , 267 ; III, 283. 

Mystères en honneur dans les théocraties de T Orient, I, 11, iBs, 
2o5 j lit , io5, i55. — Repoussés de la législation mos.'»ïque, id. 

Mythologie ,1,9. 
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Nàboth, victime de la tyrannie d'un roi d'Israël ; anathème que 
sa mort attire sur la tête de ce roi, I, 25t. 

Nabuchodokosor (le grand) triomphe de l'Egypte, s*erapare de la 
Judée, détruit le Temple, emmène le peuple hébreu en cap- 
tivité, II, 145. — Nabuchodonosor tombe dans une aliénation 
mentale, i5o. 

Nagu , décrite par Isaïe , II , 55 et la note. 

Nahum (le prophète ) tonne contre les Assyriens , 1 , 223. 

Nathan ( le prophète) censure David, II , 25o. 

INACTION. Tout est dirigé dans son intérêt positif , I , 11 , 97 ; III, 
359. — Les individus, quels qu'ils soient, s'éclipsent auprès 
d'elle , 1 , 69, 77 , 172; III, 326. — La nation peut changer ou 
modifier son gouvernement, II, 204. 

Nations étrangères; rapports du peuple avec elles, II, m.— 
Nombreuses erreurs h ce sujet, 117. — Leur action sur le 
peuple hébreu , i)2 , i4 1 . 
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Natubk. Moïse est le législateur qui , indëpetidâmment des cir- 
constances, se rapproche le plus de la nature, 1 , uo, a3i ; III, 
378. 
Na^zibéeks, I f i32 ; 11 , i32. 
NÉco ( pharaon ) , sa fausse politique , Il , i43- 
IM^^OM SKiKS , assemblées du premier jour de la lune ,1,9- 
Niches d'oiseaux. On peut prendre les petits ; mais il faut laisser 

la liberté à la mère, III , 24. 
NiHivE. Sa position entraine ses maîtres dans leur expédition vers 
rOccident, II, ga. — Abattue par la puissance chaldéenne, 
143. 
Nobles. Tous les Hébreux se croyaient également nobles , 1 , 77 ; 

II , 233. 
NoÉ échappe au déluge , III , 276. — Principe renfermé dans Tal- 
liance poétique que Dieu traite avec lui et avec ses enfans , 282. 
NoMOCEATiE ou gouvcmement de la loi ; c'est le nom qui convient 
à la législation de Moïse , III, 382 , et nullement celui de T nio- 
cBiTis. f^oy. ce mot. 
Noms de famille n'existaient pas chez les Hébreux , II , ^oS. — 

Faible raison de Montesquieu k ce sujet, 409- 
NouBBicES ( des ) , II , 64- 

NouBBiTUBE. Moïse veut assurer une nourriture saine à tout le 
peuple, II, 4i. — La première condition pour développer son 
mtelligencc , id. ; I, 3o3. 
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Oblatiobs ( de quoi se composaient les ) , III , i44- 
Observakces. P^ojr. Abstikemces, Sabbath, Culte. 
Onction , n'avait pas un caractère purement sacerdotal, II, 208- 
Opimok ( r ) a une grande puissance chez les Juifs , I , i85 , 21 1 j 

II, 196, an. f^oy» Sanction. 
Optimisme. Moralité du poëme de Job , III, 29. 
Oracle , pourquoi consulté ; qui le consultait et quel devait être 

le principal caractère de ses réponses, I , i4o ; III , i3i , 148. 
Orateurs publics, I, 192. 

Orient; marche des peuples et de l'intelligence de TOrienl vers 
l'Occident. Mouvement en sens inverse, ^oy, Asie. 

Orphelins ( devoirs envers les ) , I, i ©4; III, 21. — Un des motifs 
pour lesquels la loi y revient souvent , II , 246. 

Osai ( le prophète ) , 1 , 224 , 249. 
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OssEMEKS , considérés comme corps insalubres , III , 74 ; autre 
motif qui venait à l'appui , 143- 

Oubli des injures , III , i5. 

Outrages ( punition des ) , II , 38. 

OziAS j roi de Juda, très-vaillant et très- heureux à la guerre j ami 
de l'Agriculture , 1 , 298 ; II , aS. — Veut s'emparer des fonc- 
tions sacerdotales ; on lui résiste , I , i48> 
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Pactk. La loi mosaïque est un pacte social , I , io3, 106. 

Pairie. Le sacerdoce hébreu avait quelque chose du caractère de 
la pairie , I , 142. 

Paix. Objet de la législation mosaïque , 1 , 98 , a3a , 1 13 , 127 , 
1285111,359. 

IPalais de la loi. f^o/ Maison de justice. Sénat , Temple. 

Palestine. P^oy. Tebre-prohi sb. 

Papes. Certaines inductions tirées de l'Histoire hébraïque et rela- 
tives à leurs droits, mal fondées , II, 214. 

Paque. Grande fête nationale anniversaire de l'indépendance , 

m, 149- 

Paradis terrestre. Opinions bizarres sur sa situation, III, a6o. — 
Ce qu'il indique dans le tableau succinct de l'histoire poétique 
de l'humanité , 264 • 

Paralipomènbs ou Chroniques. Un des livres de la Bible, I , 
Prèf, 

Parcage usité , 1 , 272. 

Parole. Entière liberté de la parole , I, 198 , 2o5. 

Parricide, n'est pas prévu par Moïse > H , 17. 

Partage des terres, I, 237. 

Partis ( trois ) existaient au moment de la guerre contre les Ro- 
mains , II , 290. 

Parvis, enceinte autour du tabernacle, III, loi. 

Passage de la mer Rouge ; comment il s'effectua, 1, 44* — Can- 
tique à ce sujet , 49- — Différence entre le récit historique et le 
récit poétique , 368 , note- 

Pasteurs (époque des) hébreux , III , 2912. 

Paternelle ( puissance) j ses bornes, II, 3^3. 

Paternité , II , 385. 

Patriarches , 111 , 268 et i:uiv. — Les patriarches anté-dilu\iens 
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tloivent-ils être regardas comme des symboles astronomiques , 



270. 



Patrik ( amour des Juifs pour la ) , II , 3oo , 3i6. — Ils s'enseve- 
lissent sous ses ruines, 3o3. 

Patriotisme et Piété se confondent dans un pays où la loi est 
toute dans Tintérét temporel de la nation, I , loo. 

Paul (principes de saint), élevé parmi les docteurs hébreux , sous 
le nom de Saiil , 1 , 80 ; U , 335 ; III , 1 79. 

Pauvres ( position particulière des ) dans Tétat hébreu , soins 
envers eux , I ,a48; Illy ai. 

PÉcHE ( quelques réglemens relatifs à la ), I, 396. 

PécHÉ. Ce qu'il faut entendre par ce mot dans la loi hébraïque , 

I, 125. 

Peine correctionnelle; peine de mort, du retranchement, du ta- 
lion. Voy. ces divers mots ; de plus Excommunication. 

Pénales ( lois ), II, 3. 

Perfectionnement ( la loi mosaïque a en vue le) de l'homme; 
en quel sens, I, i5a, 196, 382 j III, 206, 227. 

Persécutions ( quelques-unes des causes des) contre les Juifs, III , 
198, 383. 

Perses ( \e.s Juifs sous la domination des ) > I > i49 ; II , i52 , 260. 

Peuple. Etre collectif dont la loi renferme les conditions d'exis- 
tence ,1, 73, 95. — Nom de cet être collectif chez les Hébreux, 

I, 72. ^'o^. Nation et Nations. 

Pharaon. Nom des rois d'Egypte, I, 19. — Quel pharaon accueille 
Joscpli? III , 342. — Quel est celui qui coiTespond à l'époque 
du passage de la mer Rouge , I, 3i. 

Pharisiens. Secte des Juifs, III, 2i3. 

Philosophie, III, 168. 

Phylactères. Ce que c'est, IH, i45. 

Physiologiques ( remarques ) , I, 200 ; U , 4' 9 44> 60. 

Physionomie ( causes de la persistance de la ) des Hébreux , If, 70. 

Piscine. Réservoir d'eau , I, 3i4. 

Plaideurs. Comment le juge doit les considérer , II , 49* 

Plaies. Ce mot est très-scuvent le synonyme d'épidémie, note^ 

II, 73. — Plaies d'Egypte, I, 36o. 
Platon ( idées de ) , III, 224. 

PoÉsiB ( caractère de la ) des Hébreux ; ignorance où nous sommes 

de leur rythme, III, 369. Ao/, Cantiques. 
Poids et mesures, I, 33i. — Surveillance i^our leur exactitude, I, 

33i; II, 174. 

Police. A qui confiée , 1, 173. 
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Politique comprend toute Forganisation sociale, I > 58, 63. — Po- 
litique extérieure, f^oy. Rapports extébieurs. 
PoLTGÀMiE tolérée — Pourquoi, II, 367- — Questions à résoudre, 

m, 37 a. 

Pompée se rend maitrc de Jérusalem ; fait périr plusieurs dcscen- 

dans des Machabées , II, a84> 
PoKTiFicAT. Voy- Sacerdoce. 

Population produit Tabondance,. et est à son tour la conséquence, 
de cette abondance même , II, 385. — Un de ses principaux ef- 
fets , 389. — Grande chez les Hébreux , 39a. 

Ports sur la mer Rouge, I, 332, 335. 

Postéeité ( amour de la ). Poi:té à un haut degré chez les Hébreux; 
conséquences morales , III ,217. 

Pourceau. La. défense de s'en nourrir commune à TÉgypte , II , 47* 
f^oy. Abstinences. 

Pouvoirs. Mieux désignés sous le nom de fonctions, I, 1 18. -77- Di- 
vers pouYoirSk, 11 9, 139. 

Prémices des fruits , I, 254* 

Président du sénat; dans quel cas il perd cette dignité, I, 168; 
11,32,77. 

Prévenus ( sûrçté et protection pour les ) , 1 , 12 , 58 , 59. 

Prières ( qtjet i^GS ) , III , i45. . 

Principes^. Ce qu'on doit entendre par ce mot , I, 64* — Principes 
de la loi, 72. 

Procédures (ordre suivi dans les ), 1 , 68 et suiv. 

Prodiges, f^^ J^Iiracles. 

Production. Objet de la loi> I, .290 , 3oi j III,, 395. 

Promission ( terre de ). f^oy, Teiire-promise. 

Prophètes. Qualités nécessaires pour faire un prophète* I, 196. — 
Opinions philosophiques des rohbins à ce sujet. 196 , 197 , et 
notes. — DifTéç^ntes acceptions de ce mot, 197. —^Etaient-ils un 
avixili^ire .oUligé. du sacerdoce? 206. rrr.Lieurs fonctions pu- 
bliques, 199. —«Lois répressives;, 208. — Exemple d!un juge- 
ment, 210. — Des prophètes (loni. Ips écrits sont restés, 219. 

Propitiatiqa. t^oy, tSiAcniFicEs. . 

Propitiatoire. ^ o/. Arche,- ^ 

Propreté. Loi de l'Etat , 1 , 85. 

Propreté ( formation et conservation de la petite ) , 1 , 244- — 
Respect pour la propriété ; premier, caractère d'un étït libre , 1 , 
93, aSIi. 

Prosélytisme. La loi de Moïse excitc-t-elle au prpsélytisme , II, 
ii5. — Erreurs et contradiclious à ce sujet, «17. 
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Prosélytes. Comment on les incorporait à la nation , II , i63. 

Prostitution publique défendue, II , 345. — Tableau de mœurs , 
1,346. 

Protf.ction ( en qui réside le pouvoir de) , II, 33o. 

Proverbes de Salomon, ou JRecueilà^ Sentences, U, a58. 

Provinces. Les tribus une fois établies forirent des provinces , I 
la^. — Assemblées, sénat, administration des provinces sur le 
modèle de rassemblée générale , II , i85. 

Psaumes ( objet des ), III, 128. — Exemple , 129. 

Ptolémée ( les ) appellent beaucoup de Juifs en Egypte , II , 1 56 , 
171. 

Puberté ( âge de ) , II , 3g5. 

PuBLicAiNS, ce qu'ils étaient, 1 , 354. 

Publicité, condition essentielle du gouvernement hébraïque op- 
posée aux travaux mystérieux de TEgypte ,1,170, ao5 j II , 58. 

Puissance souveraine (à qui appartient la), I, m. 

PuL ou Phul , conquérant assyrien , II, i^a. 

Purifications , dans. un but principalement sanitaire , III , 74- 
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Rabbi , Rabbin, maître, docteur hébreu ', nom primitif des magis- 
trats, f^oy. Doctes , Docteurs. Influence que les circonstances 
ont exercée sur les rabbins , proprement dits , depuis la disper- 
sion , I , a84 i III , i33. — Leur principe , I , i85 , 57 j III , 384. ' 
-:- Leurs travaux^ i34«^- Livrés ardemment à l'étude dans le% 
moyen âge, 137. — Entrés dans les voies philosophiques, i34. 
— Services rendus par eux à la réforme, iSy. « — ObstacJes à 
leurs progrès, id, et a4^* 

Rachat des premiers-nés , III, 1^1. 

Rachat des propriétés, I, 245 ,201. 

Rachel, amante et épouse de Jacob, III , 32i . 

Raison ( la) se pliant aux circonstances et à la néce>sité, est Tânie 
de la législation hébraïque, I, 78, 99, 107 ; III, 206, 207. 

Rangs (ce qui fixait les) chez les Hébreux , II , 408. 

Rational (du jugement), ornement du grand pontife, III, i3i. 
Son usage, i48. 

Rébecca, fille de Bethuel , femme d'Isaac , III , 3i3. 

Réciprocité (principe de la), en vigueur auprè.s des nations 
étrangères , 1 , 3a4- 
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RÉcoups^sES futures. Moïse les applique à ce monde, III , a 16. — 

Dogme moral à ce sujet , 217. 
Réchabites, famille qui avait renoncé à goûter au vin , III , 5o. 
Réforme protestante est un retour au mosaïsme , III, 167, 171. — 

Avantages qu'elle a retiréa des écrits des rabbins, 137. 
Rbfugb ( six villes de). A quoi destinées, II, 11. — Différence 

avec les lieux d'asile des autres peuples , i3. 
RéGÉ^ÉRA.TION de l'humanité , I , Préf. — Temps du Messie. 

f^oy, MfissiB. 
Registres du dénombrement, I, 140; il, 176. 
RÉJOUissÂKCES publiques, III, 149. 
Relâche ( année de), ^on Sabbathiqu'e. 
Religion. La législation mosaïque est une loi beaucoup plus 

qu'une religion , 1 , 98. 
Remords (le) personnifié dans le drame de Caïn , III, 267. 
RÉMUVÉRATEDR ( Ic dîcu de Moïse est) \ en quel sens , 1 , 98; 

III, 216, 359. 
RxpRÉsEiTTATiF (Ic principe de l'ordre), matériellement confirmé 

par la loi de Moïse , I , i33 , 139 , 172 , 178. 
République. Le gouvernement de Moïse est une république où 

doit présider Tintelligence , 1 , 55. — Abus de mots , i5o , 201. 

f^qy» NOMOCRATIB. 

Respect envers les vieillards, III, 16. 

RBSPO^sABILITÉ des magistrats devant le peuple, i, 126 ; II , 210. 

RxssKMBLAKCE ( Thommc fait à l'image et ) de Dieu, frayez 

HOMHE. 

RÉSURRECTION, non consignée dans les livres de Moïse, puisée à 
Rabylone et k Alexandrie; les Sadducéens Id niaient , III, 211. 
< — Comment Elisée rend la vie à un eniBnt,'ii9. ' 

RÉsuHB de la législation , III , i54. 

Retraschemëkt ( peine du ) , ce que c'est , Il ,5. 

RÉVÉLATION ( comment doit s'entendre la ) , III , il^, 190. 

Richesses , I^ 228. t 

Rites f sur quelles bases sont fondés les ) , 1 , 60 , 98 ; III , 92. — 
Distinctions à faire , 89 , 93. — Motifs de leur extension abu- 
sive , 94 , 214. 

RoBOAM , fils de Salomon , cause de la division de l'État en deux 
royaumes , 1 , 35o. 

Rois ne sont pas une émanation du droit divin , II, 217. — Liberté 
laissée aux Hébreux de se donner un roi , 199. — Conditions , 
200. — Que signifient les mots : yous ètahUréz pour roi l'homme 
que Jéhouah aura choisi, 202. — N'a nul pouvoir législatif ; est 
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chef de la lof ce publique , id.r^ Son autoritë disparaît devant 
Tautorité de la loi, ao3. F'ày. DÉCHéAvcE- — Succession des 
rois , a 19 et suiy. >— Après la captivité on n'étfblit plus de rois, 
a65. — Letf successeurs des héros asm^onéens usurpent la royauté , 
382. — Convubions qui en résultent, 383. «^ Hérode s*empare 
du trône avec le secours de Tétranger , 384* -^ La Judée pro • 
vince romaine ^p87. 

RoMAivs , exécutent le jugement contre Jésus-Christ , II , 8g. — 
Oppression qu'ils font peser sur la* Judée , 384* — Insurrection 
nationale, 388. 

Rousseau ( J.-J.), I, 3o, 33, 67,89, 178; II, 319; III, i38. 

RoTAOré , a un caractère républicain , II , 199. — Pourquoi on la 
transfère à perpétuité dans la famille de David ,217. — Dix tri- 
bus renoncent à cette perpétuité, ai8. — Conséquences, 319. 

RuBEN , fils de Jacob , III , 333. — Tribu de Rubcn , 1 , 339 ; 
III, 353. 

RuTH ( histoire de ) , 1 , 373. 
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a ■ 

Sabbath , jour de repos ; institution conservatrice , 1 , 87. — En 
quoi consiste ,88. — Opinion de Rousseau , 89. 

Sabbïsmb , ou culte des astres. Abraham s'en sépare , III, 396. 

Sagbrdocb hébreu ; différence radicale avec les sacerdoces de l'O- 
rient et avec Tidée qu'on s*en forme aujourd'hui , 1 , 138, — 
Motifs politiques qui dictèrent cette magistrature, 129. — Ses 
fonctions , 139 , 139. — Ses rapports avec les autres corps de 
rÉtat , 232. — Principaux traits de son histoire, i45. — Abus , 
i4a* — Philippiques contre les sacerdotes , 306. — Le sacerdoce 
devenant superflu , i5i. 

Sacbhdotx (j[rand -) i ses fonctions particulières, I, i3o ; III ^ 
i3o. — Recevant l'institution du sénat, I, 137. -^ Sujet à 
faillir , 134 ; UI > i55. — Soumis aux .lois pénales communes , 
I, i33; II, 33. 

Sagxbdotss (ordinaires); leurs fonctions, I, 139; IH, i3o. 
yoy. Lbyitxs. 

Sacerdotal ( royaume ). Fausse idée ajoutée à cette expression ; 
ce qu'elle signifie, I, i53. 

Sacrifices simplifiés et appropriés à la législation , III , 89. 

Sacrilège. Touchait de plus près qu'ailleurs aux intérêts natio- 
naux, 11^ 16. 

III. 29 
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I 

SADDUcé^Ks ( secte de$ ) , II , ^.t ; ^I , siio. "" 

SAo^s(les). Ce mot emportait l*idée. du 3av0k; on r«p|iliquait 

.aux,meiplires,4es.(Uyer8 sénats , % , ,f 5$ ; -UI , i33. 
S{iiiiT ( peuple ){ ce .querSigmfie (»tte. expression dans 4e.laiigage 

mosaïque,.!, lSa; fi, 1^37. - V 

JSaim7 et SAINT DES 8i.iKTs^ principales parties du temple, ill, loa. 
SALMANAZARy Conquérant assyrien, détruit Jiev;ro(jraum>e d*Israëly 

3.AL0M0N j.ses vertus,. ses dé&uits, II, a55.-rr>Ses eoitveprises^iAbus 
de pouvoir; conséquences,!, 33a, 34a. — Moralilte. ex>périjnenta- 
•teur ; philosophie consignée d^sleslivre0jqui,portejit9aii<iiom, 
II, a58, 3495111,208,262. '■■ 

Samarie, capitale du royaume d*Israôl, *!, 181. ^Devient le 
foyer des coalitions contre Jérusalem ; HyrCan 'Machid>ëe la 
. renverse , I! , 279. yoy, SAicAfiiTAiHS. 
Samaritains , colonies persanes et mèdes , que les rots d* Assyrie 
mettent à la place des dix tribus d'Israël emmenées ai captivité , 
I, 181. — Unissent la loi mosaïque à leur idolâtrie particulière, 
id. — Veulent participer au rétablissement du Temple et de la 
république; les Juifs s'y refusent; pourquoi, id. , II, iSq. 
— Conseil des Samaritains ,! , 182. — Intriguent pour empé- 
cher la xontj^m^^pn des tr^s^vaufL des ^,^iis , II , 4>53. r^-JOLs les 
attaquent à ipain ^rmée ; sont r,epo|i^&és , «65. ~r^e dotWent 
nullement être considérés cojpme une<sç<q^,|II|, 2^5. 

$AMso^ , THercule des Hébreux, II, 187. 

Samuel ; sop hislx^ire compLètement , dénaturée par Volnq^ et par 
beaucoup d'autres, II, 19. -r~ Ne i^t jamais f^mià pcébre ni 
préitre, 191. — Premier magistrat de la république , président 
des anciens , 193. — Conuinent posté k ce .poste , v^. .-r-Son 
adm^Mstration , 197. — I,«égaUté de «sa conduite, xfwmd les 
Hébreux demandent un roi , 2o3. •— Légalité de S9i conduite 
j^vqr^ Saûl , .epyers Pfiyid , ;so7 et suiy. -r- La j^éocsailîe des 

, i^9/}^rAçs ^'çst %usf jçjnfint ^u^isée de il#ii , 'U , mtB. 

^SaîïQTAW P^PHJwP» !<*apgp >^n:M>i hi pgt^Js à^ Jél^OYdh, la 
vérité, ou la raison d*£tat, dévoilée aux intelli^ei^ftces sde U-na- 
.t^on,I, iq3. et^uiy. 

Sanction sacerdotale, réclamée en plusieurs cjj!MC#]|i|^i(oes , I , 

. }^%'^ IIJ, 292 , 208. 

Sanctttairb. Voy. Saikt des saints , 

Sakg (défense ^p w;||5er le,);.diy.^^ ffio^ifSt W^itei ^*W- 

SA|tH.ÉDRIN. Foy^ Sin^T. 
SakTÉ PURLIQUE, III, 33. 
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SàKÀ, «œur consanguine et femme d*Abraham, III , 297. 
SàVhy de U' tribu de Benjamin, premier roi d^Israël, II, 307. 

SciSNCE, condition pour arriver.au grand-conseil, .1, iSg. — 
.quelle est la science dans laquelle se confondeut toutes les 
autres, III, 8. 
SicTss ( diverses ) chez les Juifs , II , a6i ; IH, a 10. 
SmAiHxs ( fête solennelle des ), III, i5i. 

SiNAT, ou grand-conseil des anciens d*lsraël, I, 164. — Sa fior- 
mation, i5g, — Ses fonctions, 170. — - Sénats des tribus et des 
villes, i85. 
SsPTANTE ( version des ) , III , 38 1. 
SxBMXHT ( foi du ); fausses opinions à ce sujet, III , 17! 
*Skkpxvt séducteur ; quel est cet emblème , III, a6o. 
Serviteurs ; grave confusion k ce sujet , Il , 4 ''^* : — ^^1 ^^ ^^~ 
mesticité, ^m, — Recommandation en 'faveur des serviteurs , 
416. 
Servitude ( la haine de la ) inspire sans cesse le législateur ,1 , 

79» 219; II, ii3, 116- 
SicLE. Foy. Poids et Mokmaie. 
Silo, ville de la tribu d'Ephraïm , III , 106. 
SiCHEMiTBs. Barbarie de Lévi et Siméon envers eux, III, 3a8. 

— Jugement d'Israël, id. ; II ,116. 
Sièges des villes ; lois à ce sujet , II, a38. 
SiÉGX de Jérusalem , pdr Titus, II , 298. 
SiMOH, fils de Gioras, chef des zélateurs daqs la guerre contre 

les Romains, II , 394, 3o5. 
Simon Machabée, modèle des grands citoyens et des bons 

princes, II, 275. 
SociABiLiTé. La loi mosaïque consacre tous les principes de socia- 

•bilité, I, loi , 3a5; n, 117,159. ^ 

60DOME et GoHORRHS. Particularités physiques de leur destruc- 
tion , m^ 3o4* 
SouvERAiHETB politique , appartient à la loi . san(;tionnéc par la . 

nation,!, m. Voy. Loi , Sanction, •Nomocra.tib. 
Spinosa , mal jugé, I, i8a. 

-Spirituel *( monde ) , très distinct du monde intellectuel , 1 , 97 j 

fl,ia7. 
Substitutions. Remarques à ce sujet, ï, 249. 
Successions , II , 4<>^* 
Superlatif. Le nom de Dieu s^emploie grammaticalement dans 

le style hébraïque pour Texprlmer , I, 19*3. 
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Sup£RSTiTioKs. Moïse veut les détruire , I ^ 1 1 , 8i ; III , a3, 89. 
Supplices , II , 30. • — Sage principe des rabbins à ce sujet , id. 
Symboliques f figures ) , très usitées dans Le langage des Hébreux^ 

I, 3o, 320; 11,324, UI,a58. 
Sykagoguk. Signification de ce mot ; comment elles se forment, 

1,88; III, ia4. 
Sybisa's; leurs guerres contre les Hébreux, II, i38, a66. 
Système. Impossibilité de se passer d*un système quelconque, 

1,64. 



T. 



Tabeebacle,. pavillon sous lequel Tarche d'alliance reposait dans 
le désert , III , losu 

Tables du Dëcalogue; Moïse les brise une fois, et les refait, I, 
116. 

Talet , espèce de scball dont les Juifs se couvrent dans la syna- 
gogue; pourquoi, III, i25. 

Talion ( distinction entre le principe et la loi du ) , II , 35. — 
Remarques diverses , 34. 

Talmud, ou doctrine; de quelle manière il a été composé; dans 
quel but; comment on peut le considérer, III , i34, 172- 

Tamar ( histoire de ) , III, 334* 

Targuh, commentaire chaldaïque du texte hébreu, HI, 267. 

Taxe par tête; son but primitif, I, 343. 

Temoiss ( lois et règlemens sur les ) , II, 58, 65. 

Tempéraheiït, ou OfiGAKisATioii , première condition pour former 
un Prophète, f^oy, ce mot. 

Tsupérakgb, III, 10 et la note 5. 

Temple. Pourquoi on n^établit qu*un seul temple dans l'Etat, 
m, 98. — Son caractère politique, 100. « — Sa composition, 
loi. — Ses vicissitudes, 117. 

Terre. Voy Globe. 

Testament. N'aurait pu porter que sur certaines parties des biens, 
II, 393, 4o3. 

Terre-Promise : avantages de sa position, I. — Pour le com- 
merce et pour sa propre défense, I, 267 , 3ao; II, 10 1, a3o — 
Ses produits, 272 et suir. 

Tétrarque, chef de la quatrième partie d'un Etat. f^of. HiBODB* 
Ahtipas. 

Texte hébreu; sa conseryation , III, i35. — Différences dechro- 
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nologie avec le texte samaritain , écrit en lettres phéniciennes , 

ago. 
Théisme. Voy» DéiSMB. 
T^ÉocRA.Tix. Le gouvernement établi par Moïse n'est point une 

théocratie, dans le sens que ce mot emporte aujourd'hui , I > 55 , 

189^ iSo, aoo; III > 160, 38a. Foy, Nghocratib. 
TnéoRiB de la loi, I y i y 63. 

Théosophib (principes de ), ou théologie rationnelle > III, 174- 
Th'brapbutbs, espèce de moines juifs , II , 389. 
TiGLAT-PiLESBR , conquéraut assyrien, II , 142. 
Titus ruine Jérusalem , II , 3oo. — Peu clément envers les Juifs , 

307. 
ToBiB. Ses recommandations à son fils , II, Sgd. 
ToLéBAHCE, un des caractères de la loi mosaïque, II « 1 19 et suiv. 

• — Michée prophétise les temps de la tolérance générale , lao. 
ToHBBAU, marque souvent la mort prématurée, II, 4- — ^'^ Fui- 

gâte traduit par enfer , îd. \ III , 139. — Tombeaux placés hors 

des villes j soins qu*on en prenait , 39. 

Tombes royales. La volonté «publique en excluait les rois , U, 26 j 

m , i4a. 

TRA.DIT10H8 allégoriques et historiques des premiers temps , III , 
aS6. — Traditions pharisiennes ; plusieurs sectes les rejettent , 
aïo, ai5. « 

Tbâitbs avec les nations étrangères , II , 1 1 1 , i32. 

TaAHSCBHnAaTALB ( principe de philosophie), III, aoo. 

Trabsmigratioii des âmes, connue chez les Égyptiens , III , 209. 
— Passe dans les derniers temps chez les Hébreux, a 14. 

Travail ; il est d'obligation pour tous les citoyens d'Israël ,1, 77 , 

^o;III,ao. 
TfiisoR public ; où il est déposé , 1 , 339. — Qui veille k sa garde, 

340. — Qui décide de son emploi, 34 1. —-Comment on Tali- 

mente, 343. 

Tribuital des trois , pour les affaires civiles et correctionnelles . 
comment on le forme, II , 49* *-* Tribunal des anciens, pour le • 
développement de la loi et les accusations qui peuvent entraî- 
ner la peine capitale , 5a , 56. 

.Tbibus. Douze tribus ou provinces fédérées, foi-mcnt l'unité 

d'Israël , I, 129 , i85 ; III , 160. 
Trimtb de principes , 1 , 112. 
Tbompbttbs en usage chez les Hébreux , II , 234 , 236 , 245. — 

Jour des trompettes y III, i46. 
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Taoupsavs, partie essentielle de la richesse des Hëbreav, i, 

a84j III, 393. 
Tutelle , à qui confiée y II \ 4^7* 
Ttps. Pourquoi les Juifs se refusent à voir dans Jésus-^Cbrist le* 

type de rhomme, III ^ a 18. Figures typiques. Fof. Akgbs. 
Ttrak MB. Les Juifs sans cesse en rëyolte contre elle, II ,.if 3, 

i53, 267, 289. 



U. 



Ukion fait la force, II , io4, uo. 

Unique (Têtre, TexisteDce). Voy, Jéhoyab; 

Uhit^ ( principe d^ ) , le plus' fécond' auquel puisse arriver 

rhomme, 1 , 69. — IVès- distinct de ISinitë de quelques 

thëologues modernes , id, — L'unité universelle ou Jéhoyjlb. 

yoy. ce mot : Tunité natiomle, ou Tétre peuple , 1 , 70 , 77 , 

90. — L*unité humaine ou l'être humanité^. III, i3. — L*unité 

individuelle ou l'Homme. Voy, ce mot. 
Univers , idée attachée à ce mot, III, 176. 
UsAfiES. y^cjr* Coutumes. 
Usure. Fausse interprétation d*un passage -du Deutéronomey \, 

3a 1 . — Développemens , id. et suiv. 
Utilité (1*) est un des fondemens de la loi mosaïque, 1 9 69, 98' 

a3a , 3oa ; III , $59. 
Utopie ( Moïse réalise une ) , III , 29» ; I , PréJ. , a, 70. 
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Vanités des Vanités exprime le vide des choses-, III , 57. 

Végétaux { formation des ) , II, a4o. 

Yeloces, ou soldats armés à la légère, II, 338, ^6, net. 5o, 

VsNDAVGES, I, 277. 

ViiiGEÀircE (ne pas se rendre coupable de) , II. 16. 

Vebbe ( idée du ) , III , i8i , iBS, 20a. 

Vérité (la) est Texpression de ce qui existe réellement, de 

Texisteirce absolue, de Pètre', III, 189. — Là vérité est robjet du 

culte de Moïse,. 371. 
Vétemens , III , 53. — Du pontife, i3o. 
V«uvE8 ( recommandations en faveur des ). Pourquoi si souvent 

répétées , II , a45. — Mariage des veuves , 3^9 i 4*^7. 
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Victimes ( quelles espèces ^e ) on offrait , III , i^Z. 

Vie , le plus précieux don que Thomme reçoit de Tétre infini^ 
III ^ 219. •— La fin de Thumanité est de comprendre la vie, de la 
développer, et d'en jouir, f^ay. Homvb. 

Vieillards ( respect envers les ) , III , 16. — Ib président aux dé- 
libérations publiques , 1 , 190. 

Vierges, forment une espèce de corps dans TEtat, II , 3aa.— Al- 
légories que ce mot fournit , 3a4* 

Villes lévitiques , comment accordées à cette tribu , I , aGs. —De 
REFUGE. Vojr, ce mot. 

Visioir , ou VoYAHCB ; ce que signifie ce mot ,1, 194. 

Voeux ( diverses espèces de ) > 1 , 344» 

Vol et Voleur ( lois sur le ) , II , 39. 

Voltaire ; pourquoi a si mal parlé de Moïse, I, Sy. 



Z. 



Zacharie ( le prophète) , I, aa3. 

Zélateurs, parti des indépendans, dans la guerre nationale contre 

les Romains, II, a9o. 
ZoROBABBL j prince des Juifs, lors du retour de la captivité â» 

Babylone, 1 , 166 , 181. 
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ERRATA. 



y oyez la note i4, pag. 4o4» Tom. III, au sujet des irrëgalarités 
dans la manière dont sont écrits plusieurs mots hébreux. Pour ror- 
thographe des noms propres, nous avons suivi quelquefois la pro- 
nonciation ordinaire, d'autres fois nous nous sommes rapprochés 
du texte. Enfin la plupart des fautes typographiques et des inad- 
vertances sont trop apparentes pour qu*il soit nécessaire de les indi- 
•quer en détail. 
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